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HUITIEME     MEMOIRE, 

Expériences  fur  la  pejhnteur  du  Feu,  ér  Jitr 
la  durée  de  Vincaivkfcena. 

JE  crois  devoir  rappeler  ici  quelques-unes  des  cho/ei 
que  j'ai  dites   dans  i'ino'oduélion  qui  précède  ces 
Mc-moires,  afin  que  ceux  qui  ne  les  aiiroient  pas  bien 
Supplément,  Tome  IL  A 


2  Histoire  Naturelle. 

préfentes,  puiflent  néanmoins  entendre  ce  qui  fait  l'objet 
de  celui-ci.  Le  feu  ne  peut  guère  exifter  iàns  lumière 
'I &  jamais  fans  chaleur,  tandis  que  la  lumière  exiAe  ibuvent 
ians  chaleur  fënfible,  comme  la  chaleur  exifte  encore  plus 
Ibuvent  fans  lumière  ;  Ton  peut  donc  confidérer  la  lumière 
&  la  chaleur  comme  deux  propriétés  du  feu,  ou  plutôt 
pomme  les  deux  féuls  effets  par  lefquels  nous  le  recon- 
!^06if|(bjis  ;  mais  nous  avons  montré  que  ces  deux  effets  ou 
^^ !c!Ç$;;4^^x  propriétés  ne  font  pas  toujours  effentîellement 
liés  énfemble,  que  fouvent  ils  ne  font  ni  fimultanés  ni 
contemporains ,  puifque  dans  de  certaines  circonflances 
on  fent  de  la  chaleur  long-temps  avant  que  la  lumière 
{jarbiffe;  &  que  dans  d^autres  circonflandes  on  voit  de 
la  lumière  long-temps  avant  de  fëntir  de  la  chaleur^  & 
même  fbuvem  fans  en  fèntir  aucime ,  &  nous  avons  dit 
qufipour  raifonner  jufle  fiir  la  nature  du  feu,  il  falloît 
auparavant  tâcher  de  reconnoître  celle  de  la  lumière  & 
celle  de  la  chaleur  qui  font  les  principes  réels  dont 
rélément  du  feu  nous  paroît  être  compofé, 
^— Nous  avons  vu  que  la  lumière  efl  une  matière  rnobS^^ 
élaflique  &  pefànte,  ç'efl=^à-dire,  fufceptîble  ti-attradlion, 
comme  toutes  les  autres  matières  ;  on  a  démontré  qu'elle 
"cfl  mobile,  &  même  on  a  déterminé  le  degré  de  fa  vîtefïe 
îmmenfè  par  le  très-pçtit  temps  qu'elle  emploie  à  venir 
des  fàtçllites  de  Jupiter  jufqu'à  nous.  On  a  reconnu  fbn 
élafHcité  qui  efl  prefque  infinie  par  régâlité  de  l'angle  de 
ion  incidence  &  de  celui  de  fâ  réflexion  ;  enfin  fa  pefan- 
leur^  ou  ce  qui  revient  au  méme>  ion  attraction  vers  les 


Partie  expérimentale.  3. 

autres  matières ,  eft  au/fi  démontrée  par  Tinflexion  qu'elle 
fouffre  toutes  les  fois  qu'elle  paffe  auprès  des  autres  corps.^ 
On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  fiibflance  de  la  lu- 
mière ne  fbit  une  vraie  matière ,  laquelle  indépendamment 
de  (es  qualités  propres  &  particulières ,  a  auffi  les  pro- 
priétés générales  &  communes  à  toute  autre  matière.  II 
en  eft  de  même  de  la  chaleur ,  c'eft  une  matière  qui  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la  lumière,  &  ce  n'eft 
peut-être  que  la  lumière  elle-même  qui,  quand  elle  eft 
très-forte  ou  réunie  en  grande  quantité,  change  de  forme, 
diminue  de  vîtefle,  &  au  lieu  d'agir  fiir  le  fens  de  la  vue, 
affède  \cs  organes  du  toucher.  On  peut  donc  dire  que 
relativement  à  nous ,  la  chaleur  n'eft  que  le  toucher  de  la 
lumière,  &  qu'en  elle-même  la  chaleur  n'eft  qu'un  des 
effets  du  feu  fïir  les  corps ,  effet  qui  fè  modifie  fuivant  les 
différentes  fid)ftances  &  produit  dans  toutes  une  dilatation, 
c'eft-à-dire ,  une  /eparation  de  leurs  panies  conftituantes. 
Et  lorfque  par  cette  dilatation  ou  féparation ,  chaque  partie 
fe  trouve  aflez  éloignée  de  fes  voifmes  pour  être  hors  de 
leur  fphère  d'attradion  ,  les  matières  fblides  qui  n'étoient 
d'abord  que  dilatées  par  la  chaleur,  deviennent  fluides,  & 
ne  peuvent  reprendre  leur  folidité  qu'autant  que  la  chaleur 
fè  diffipe ,  &  permet  aux  parties  défunies  de  fè  rapprocher 
&  fe  joindre  d'aufli  près  qu'auparavant  (aj. 


(a)  Je  (ai  que  quelques  Chi- 
mîftes  prétendent  que  les  métaux 
rendus  fluides  par  le  feu ,  ont  plus 
de  pe(ànteur  fpécifique  que  quand 


ils  font  fblides  ;  mais  j'ai  de  la  peine 

à  le  croire,  car  il  s'enfuivroit  que 

leur  état  de  dilatation  où  cette  pe-  - 

fanteur  ipécifique  efl  moindre  nci 

Aij 
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Aînfi  toute  fluidité  a  la  chaleur  pour  caufe  ;  &  toute 
dilatation  dans  les  corps  doit  être  regardée  comme  une 
fluidité  commençante  ;  or  nous  avons  trouvé  par  Texpé- 
rience ,  que  les  temps  du  progrès  de  la  chaleur  dans  les 
corps ,  foit  pour  l'entrée ,  foit  pour  la  fbrtie ,  font  toujours 
en  raifon  de  leur  fluidité  ou  de  leur  fufibilité ,  &  il  doit 
s'enfuivre  que  leurs  dilatations  refpedives  doivent  être 
en  même  raifon.  Je  n'ai  pas  eu  befoin  de  tenter  de  nou-i 
velles  expériences  pour  m'aflurer  de  la  vérité  de  cette 
confequence  générale  ;  M.  Muflchenbroek  en  ayant  fait 
de  très-exadles  fur  la  dilatation  des  differens  métaux ,  j'ai 
comparé  H^s  expériences  avec  les  miennes,  &  j'ai  vu, 
comme  je  m'y  attendois ,  que  les  corps  les  plus  lents  à 
recevoir  &  perdre  la  chaleur ,  font  aufli  ceux  qui  fe  dilatent 
le  moins  promptement,  &  que  ceux,  qui  font  les  plus 
prompts  à  s'échauffer  &  à  fe  refroidir,  font  ceux  qui  fè, 
dilatent  le  plus  vite  :  en  forte  qu'à  commencer  par  le  fer 
qui  eft  le  moins  fluide  de  tous  les  corps ,  &  finir  par  le 
mercure  qui  eft  le  plus  fluide ,  la  dilatation  dans  toutes 
les  différentes  matières ,  fe  fait  en  même  raifon  que  le 
progrès  de  la  chaleur  dans  ces  mêmes  matières. 


fèroit  pas  le  premier  degré  de  leur 
état  de  fufion ,  ce  qui  néanmoins 
paroît  indubitable.  L'expérience 
fur  laquelle  ils  fondent  leur  opi- 
nion ,  c'eft  que  le  métal  en  fuHon 
ilipporte  le  même  métal  folide ,  & 
qu'on  le  voit  nager  à  la  furface  du 
métal  fonda  ;  mais  ;e  penfe  que 


cet  effet  ne  vient  que  de  la  répiJ- 
fîon  caufée  par  la  chaleur ,  &  ne 
doit  point  être  attribué  à  la  pefàn- 
teur  fpécifique  plus  grande  du 
métal  en  fufion;  je  fuis  au  contraire 
très-perfuadé  qu'elle  eft  moindre 
que  celle  du  métal  folide» 
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Lor/que  je  dis  que  le  fer  eft  le  plus  folide ,  c'eil-à-clire, 
le  moins  fluide  de  tous  les  corps,  je  n'avance  rien  que 
Texpérience  ne  m*ait  jufqu'à  pré/ènt  démontré  ;  cepen- 
dant il  pourroit  fe  faire  que  la  platine,  comme  je  Tai 
remarqué  ci-devant,  étant  encore  moins  flifible  que  le 
fer,  la  dilatation  y  fèroit  moindre,  &  le  progrès  de  la 
chaleur  plus  lent  que  dans  le  fer;  mais  je  n'ai  pu  avoir 
de  ce  minéral  qu'en  grenaille  y  &  pour  faire  Texpérience 
delà  fufibilité  &  la  comparer  à  celle  des  autres  métaux ,  il 
faudroit  en  avoir  une  mafle  d'un  pouce  de  diamètre, 
trouvée  dans  la  mine  même  ;  toute  la  platine  que  j'ai  pu 
trouver  en  maffe,  à  été  fondue  par  l'addition  d'autres 
matières  ,  &  n'eft  pas  aflez  pure  pour  qu'on  puiffe  s'tn 
fèrvir  à  des  expériences  ^'on  ne  doit  faire  que  fiir  des 
matières  pures  &  fîmples  ;  &  celle  que  j'ai  fait  fondre  moi- 
même  fans  addition ,  étoit  encore  en  trop  petit  volume 
pour  pouvoir  Ja  comparer  exadement. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  que  la  platine 
pourroit  être  l'extrême  en  non  fluidité  àt  toutes  les  matières 
connues,  c'eft  la  quantité  de  fer  pur  qu'elle  contient^ 
puifqu'elle  eft  prefque  toute  attirable  par  l'aimant  ;  ce 
minerai,  comme  je  l'ai  dit,  pourroit  donc  bien  n'être 
qu'une  matière  ferrugineufè  plus  condenfée  &  fpécifique- 
ment  plus  pefànte  que  le  fer  ordinaire ,  intimement  unie 
avec  une  grande  quantité  d'or ,  &  par  con/equent  étant 
moins fufible  que  le  fer,  recevoir  encore  plus  difficilement 
\dL  chaleur. 

De  même,  lorfque  je  dis  que  le  mercure  eft  le  plus 
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fluide  de  tous  les  corps ,  je  n'entends  que  les  corps  fur 
lefquels  on  peut  faire  des  expériences  exactes,  car,  je 
n'ignore  pas,  puifque  tout  le  monde  le  fait,  que  l'air  ne 
Ibit  encore  beaucoup  plus  fluide  que  le  mercure;  &  en 
cela  même  la  loi  que  j'ai  donnée  fur  le  progrès  de  la 
chaleur  eft  encore  confirmée;  car,  l'air  s'échauflfe  &  fè 
refroidit,  pour  ainfi  dire,  en  un  infiant,  il  fè  condenfè  par 
ie  froid,  &  fè  dilate  par  U  chaleur  plus  qu'aucun  autre 
corps ,  &  néanmoins  le  froid  le  plus  exceffif  ne  le  condenfè 
pas  afTez  pour  lui  feire  perdre  fà  fluidité,  tandis  que  le 
mercure  perd  la  fienne  à  1 87  degrés  de  froid  au-defTous 
de  la  congélation  de  l'eau,  &  pourroit  la  perdre  à  un 
degré  de  froid  beaucoup  moindre  fi  on  le  réduifbit  en 
vapeur.  Il  fiibfifle  donc  encore  un  peu  de  chaleur  au-defTous 
de  cç  froid  exceffif  de  1 87  degrés ,  &  par  confèquent  le 
degré  de  la  congélation  de  l'eau ,  que  tous  les  confhiic- 
teurs  de  thermomètres  ont  regardé  comme  la  limite  de 
la  chaleur ,  &  comme  un  terme  où  l'on  doit  la  fiippofèr 
égale  à  zéro ,  eft  au  contraire  un  degré  réel  de  l'échelle 
de  Ifi  chaleur ,  degré  où  non  -  feulement  la  quantité  de 
chaleur  fubfiftante  n'eft  pas  nulle,  mais  où  cette  quantité 
de  chaleur  eft  très-confidérable ,  puifque  c'eft  à  peu-près 
le  point  milieu  entre  le  degré  de  la  congélation  du  mercure 
&  celui  de  la  chaleur  nécefTaire  pour  fondre  le  bifmuth , 
qui  eft  de  1 90  degrés ,  lequel  ne  diffère  guère  de  1 87^ 
îtu-defTus  du  terme  de  la  glace,  que  comme  l'autre  en 
diflfcre  au-deffous. 

Je  regarde  donc  la  chaleur  comme  une  matière  réelle 
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qui  doit  avoir  fbn  poids ,  comme  toute  autre  matière ,  & 
j'ai  dit  en  confëquence  que  pour  reconnoître  fi  le  feu  a 
une  pe/ànteur  ienfible,  il  fàudroit  faire  Texpérience  fur  des 
grandes  maffes  pénétrées  de  feu,  &  les  pefèr  dans  cet  état, 
&  qu'on  trouveroit  peut-être  une  différence  affez  fenfible 
pour  qu'on  en  pût  conclure  la  pefànteur  du  feu  ou  de  la 
chaleur  qui  m'en  paroît  être  la  fiibflance  la  plus  matérielle  : 
la  lumière  &  la  chaleur ,  font  [es  deux  élémens  matériels 
du  feu,  ces  deux  élémens  réunis  ne  font  que  le  feu  même, 
&  ces  deux  matières  nous  afFedent  chacune  fous  leur 
forme  propre,  c'efl-à-dire,  d'une  manière  différente* 
Or  comme  il  n'exifle  aucune  forme  fans  matière ,  il  eft 
clsûr  que  quelque  fubtile  qu'on  flippofè  la  fubflance  de  la 
lumière ,  de  la  chaleur  ou  du  feu ,  elle  efl  fujette  comme 
toute  autre  matière  à  la  loi  générale  de  l'attradion  univer- 
{tWc  :  car ,  comme  nous  l'avons  dit ,  quoique  la  lumière 
ibit  douée  d'un  refibrt  prefîjue  parfait ,  &  que  par  confe- 
quent  tes  parties  tendent  avec  une  force  prefque  infinie  à 
s'éloigner  des  corps  qui  la  produifènt  ;  nous  avons  dé- 
montré que  cette  force  expanfive  ne  détruit  pas  celle  de 
ia  pefànteur  ;  on  le  voit  par  l'exemple  de  l'air  qui  efl  très- 
élaflique,  &  dont  les  parties  tendent  avec  force  à  s'éloigner 
les  unes  des  autres ,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  pefànt  ;  ainfi  la 
force  par  laquelle  les  parties  de  l'air  ou  du  feu  tendent 
à  s'éloigner  &  s'éloignent  en  effet  les  unes  des  autres ,  ne 
£ût  que  diminuer  la  maffe ,  c'efl-à-dire ,  la  denfité  de  ces 
matières ,  &  leur  peÉmteur  fera  toujours  proportionnelle 
à  cène  denfité  ;  fi  donc  l'on  vient  à  bout  de  reconnoître 
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h  pefanteur  du  feu  par  1  expérience  de  la  balance,  on 
pourra  peut-être  quelque  jour  en  déduire  la  denfité  de  cet 
élément ,  &  raifbnner  enfiiite  fur  îa  pefanteur  &  l'élaflicité 
du  feu ,  avec  autant  de  fondement  que  fur  la  pefanteur  & 
l'éJaflicité  de  Tair. 

J'avoue  que  cette  expérience  qui  ne  peut  être  faitô 
qu'en  grand ,  paroît  d'abord  affez  difficile ,  parce  qu'une 
forte  balance  ,  &  telle  qu'il  la  faudroit  pour  fiipporter 
plufieurs  milliers ,  ne  pourroit  être  affez  fènfible  pour 
indiquer  une  petite  différence  qui  ne  fèroit  que  de  quel- 
ques gros.  Il  y  a  ici,  comme  en  tout,  un  masimiim  de 
précifion ,  qui  probablement  ne  fe  trouve  ni  dans  la  plus 
petite  ,  ni  dans  la  plus  grande  balance  poffible.  Par 
exemple ,  je  crois  que  fi  dans  une  balance  avec  laquelle 
on  peut  pefèr  une  livre ,  l'on  arrive  à  un  point  de  préci- 
fion d'un  douzièiTie  de  grain ,  il  n'eft  pas  fur  qu'on  pût 
faire  une  balance  pour  pefer  dix  milliers ,  qui  pencheroit 
auffi  fènfiblement  pour  i  once,  3  gros,  41  grains,  ce 
qui  efl  la  différence  proportionnelle  de  i  à  1 0000 ,  ou 
qu'au  contraire ,  fi  cette  groffe  balance  indiquoît  claire- 
ment  cette  différence ,  la  petite  balance  n'indiqueroit  pas 
également  bien  celle  d'un  douzième  de  grain  ;  &  que  par 
conféquent  nous  ignorons  quelle  doit  être  pour  un  poids 
donné  la  balance  la  plus  exaéle. 

Les  perfbnnes  qui  s'occupent  de  phyfique  expérimen- 
tale ,  devroient  faire  la  recherche  de  ce  problème ,  dont 
b  folution  qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  l'expérience, 
donneront  le  tnaxmum  de  précifion  de  toutes  les  balances. 

L'un 


Partie    expérimentale.         9 

L'un  des  plus  grands  moyens  d'avancer  les  Sciences,  c*eft 
d'en  perfedionner  les  inflrumens.  Nos  balantes  le  font 
afTez  pour  pefèr  l'air ,  avec  un  degré  de  perfedion  de  plus 
on  viendroit  à  bout  de  pefer  le  feu  &  même  la  clialeur. 

Les  boulets  rouges  de  quatre  pouces  &  demi  &  de 
cinq  pouces  de  diamètre ,  que  j'avois  laifle  refroidir  dans 
ma  balance  (bj ,  avoîent  perdu  fèpt ,  huit  &  dix  grains 
chacun  en  fe  refroidiflant  ;  mais  plufieurs  raifons  m'ont 
empêché  de  regarder  cette  petite  diminution  comme  la 
quantité  réelle  du  poids  de  la  chaleur.   Car,  i.""  le  fer, 
comme  on  Ta  vu  par  le  réfiiltat  de  mes  expériences ,  eft 
une  matière  que  le  feu  dévore ,  puifqu'il  la  rend  /pécifique- 
ment  plus  légère ,  ainfi  Ton  peut  attribuer  cette  diminution 
de  poids  à  i'évaporation  àts  parties  du  fer  enlevées  par  le 
feu.    x!"  Le  fer  jette  des  étincelles  en  grande  quantité 
lor/qu'il  éft  rougi  à  blanc ,  il  en  jette  encore  quelques^ 
unes  lorfqu'il  n'e/l  q^ic  rouge,  &  ces  étincelles  font  des 
parties  de  matières  dont  il  faut  défalquer  le  poids  de  celui 
de  ia  diminution  totale  ;  &  comme  il  n'efl  pas  po/Tible  de 
recueillir  toutes  ces  étincelles ,  ni  d'en  connoître  le  poids , 
il  n'eft  pas  poflible  non  plus  de  favoir  combien  cette  perte 
diminue  la  pefanteur  des  boulets.  3.''  Je  me  fuis  aperçu 
que  le  fer  demeure  rouge  &  jette  de  petites  étincelles  bien 
plus  long-temps  qu'on  ne  l'imagine ,  car  quoiqu'au  grand 
jour  il  perde  fa  limiière  &  paroifle  noir  au  bout  de  quelques 
minutes ,  fi  on  le  tranfporte  dans  un  lieu  obfcur ,  on  le 

— i— »      ■         ■     I     ■      I  II  ■    I   ■       I         ■ im    I  mi    »        »       <m 

(b)  Voyez  les  expériences  du  premier  Mémoire,  tome  II,  page  /-^j 
&fuh. 

Suppiémmt.  Tome  JL  B 
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voit  lumineux ,  &  on  aperçoit  les  petites  étincelles  qu'il 
continue  de  lancer  pendant  quelques  autres  minutes.  •4.'' 
Enfin  les  expériences  fiir  les  boulets  me  laiflbient  quelque 
fcrupule  )  parce  que  la  balance  dont  je  me  fèrvois  alors , 
quoique  bonne ,  ne  me  paroiflbit  pas  aflez  précifë  pour 
fàifir  au  jufte  le  poids  réel  d'une  matière  aufTi  légère  que 
le  feu.  Ayant  donc  fait  conftruire  une  balance  capable  de 
porter  aifément  cinquante  livres  de  chaque  côté,  à  l'exé- 
cution de  laquelle  M.  le  Roy,  deT  Académie  des  Sciences, 
a  bien  voulu,  à  ma  prière,  donner  toute  Tattention  néceA 
faire,  j'ai  eu  la  fàtisfadlion  de  reconnoître  à  peu-près  la 
pefanteur  relative  du  feu.  Cette  balance  chargée  de  cin- 
quante livres  de  chaque  côté ,  penchoit  aflez  fenfiblement 
par  l'addition  de  vingt-quatre  grains  ;  &  chargée  de  vingt- 
cinq  livres,  elle  penchoit  par  l'addition  de  huit  grains 
ieulement. 

Pour  rendre  cette  balance  plus  ou  moins  fenfible,  M. 
le  Roy  a  fait  vifler  fiir  l'aiguille  une  mafTe  de  plomb ,  qui , 
s^élevant  &  s'abaifTant ,  change  le  centre  de  gravité  ;  de 
forte  qu'on  peut  augmenter  de  près  de  moitié  la  fènfibilité 
de  la  balance.  Mais  par  le  grand  nombre  d'expériences 
que  j'ai  faites  de  cette  balance  &  de  quelques  autres,  j'aî 
reconnu  qu'en  général ,  plus  une  balance  efl  iènfible  & 
moins  elle  tUfage;  les  caprices,  tant  au  phyfique  qu'au 
moral ,  fèmblent  être  des  attributs  infeparables  de  la  grande 
fènfibilité.  Les  balances  très-fènfibles  font  li  capricîeu/ès  ^ 
qu'elles  ne  parlent  jamais  de  la  même  façon.  Aujourd'hui 
dits  Ypus  indiquent  le  poids  à  un  millième  près ,  &  demaia 
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elles  ne  le  donnent  qu'à  une  moitié,  c'efl-à-dire,  à  un 
cinq-centième  près,  au  lieu  d'un  millième.  Une  balance 
moins  fenfible  eft  plus  confiante,  plus  fidèle;  &  tout 
confidéré,  il  vautmieux  pour  Tuiàge  froid  qu'on  fait  d'une 
balance,  la  choifir  fâge,  que  de  la  prendre  ou  la  rendre 
trop  fènfibje. 

Pour  pefèr  exadement  Ats  mafTes  pénétrées  de  feui 
j'ai  commencé  par  faire  garnir  de  tôle  \ts  baffins  de  cuivre 
&  les  chaînes  de  la  balance,  afin  de  ne  les  pas  endom-r 
mager  ,  &  après  en  avoir  bien  établi  l'équilibre  à  fbn 
moindre  degré  de  fènfibilité ,  j'ai  fait  porter  fur  l'un  des 
baflins,  une  maffe  de  fer  rougi  à  blanc ,  xjui  provenoit  de 
fa  feconde  chaude  qu'on  donne  à  l'affinerie  après  avoir 
battu  au  marteau  la  loupe  qu'on  appelle  Renard;  je  fais 
cette  remarque,  parce  que  mon  fer,  dès  cette  féconde 
chaude ,  ne  donne  prefque  plus  de  flamme ,  &  ne  paroîl 
pas  fè  con/iimer  comme  [{  fe  confùme  &  brûle  à  la  pre-^ 
mière  chaude ,  &  que  quoiqu'il  fbit  blanc  de  feu ,  il  ne 
jette  qu'un  petit  nombre  d'étincelles  avant  d'être  mis  fous 
le  marteau. 

I. 

Une  mafTe  de  fer  rougi  à  blanc,  s'efl  trouvée  pefcr 
précifement  49  livres  9  onces  :  l'ayant  enlevée  doucement 
du  baffin  de  la  balance  &  poféc  fîir  une  pièce  d'autre 
fer ,  où  on  la  laifToit  refroidir  fans  la  toucher ,  elle  s'efl 
trouvée ,  après  fon  refi-oidiffement ,  au  degré  de  la  tem- 
pérature de  l'air ,  qui  étoit  alors  celui  de  la  congélation , 
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ne  pefer  que  49  livres  7  onces  jufte ,  aînfi  elle  a  perdu 
-z  onces  pendant  fbn  refroidiffement;  on  obfèrvera  qu'elle 
ne  jetoit  aucune  étincelfe,  aucune  vapeur  affez  fènfible 
pour  ne  devoir  pas  être  regardée  comme  la  pure  émanation 
du  feu.  Ainfi  l'on  pourroit  croire  que  la  quantité  de  feu 
contenue  dans  cette  maffe  de  49  livres  9  onces ,  étant 
de  2  onces,  elle  formoit  environ  j~  ou  j^  du  poids  de 
ia  maffe  totale.  On  a  remis  enfuite  cette  maffe  refroidie 
au  feu  de  Taffinerie,  &  Tayant  fait  chauffer  à  blanc  comme 
ia  première  fois ,  &  porter  au  marteau ,  elle  s'efl  trouvée 
après  avoir  été  mallée  &  refroidie ,  ne  pefèr  que  47  livres 
1 2  onces  3  gros  :  ainfi  le  déchet  de  cette  chaude ,  tant  au 
feu  qu'au  marteau,  étoit  de  i  livre  10  onces  5  gros;  & 
ayant  fait  donner  une  féconde  &  une  troifième  chaude  à 
cette  pièce  pour  achever  la  barre,  elle  ne pefoit  plus  que 
43  livres  7  onces  7  gros;  ainfi  fbn  déchet  total,  tant 
par  i'évaporation  du  feu ,  que  par  la  purification  du  fer  à 
raffinerie  &  fous  le  marteau,  s'efl  trouvé  de  6  livres 
I  once  I  gros,  fiir  49  livres  9  onces,  ce  qui  ne  va  pas 
tout-à-Êût  au  huitième. 

Une  féconde  pièce  de  fer,  prife  de  même  au  fbrtîr  de 
l'affinerie  à  la  première  chaude  &  pefée  rouge-blanc ,  s'efl 
trouvée  du  poids  de  38  livres  1 5  onces  ^  gros  ^6  grains , 
Sl  enfuite  pefee  froide ,  de  3  8  livres  1 4  onces  3  6  grains  ; 
ainfi  elle  a  perdu  i  once  5  gros  en  fe  refroidiffant,  ce  qui 
£ùt  environ  jj^  du  poids  total  de  fît  maffe. 

Une  troifième  pièce  de  fer ,  prifè  de  même  au  fbrtîr 
du  feu  de  l'affinerie ,  après  la  première  chaude ,  &  pefée 
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ïougc-blanc ,  s'eft  trouvée  du  poids  de  45  livres  1 2  onces 
6  gros ,  &  pefée  froide ,  de  45  livres  1 1  onces  2  gros  ; 
ainfi  elle  a  perdu  i  once  4  gros  en  fè  refroidinant ,  ce  qui 
£iit  environ  ^f,  de  fbn  poids  total. 

Une  quatrième  pièce  de  fer ,  prifè  de  même  après  (a 
première  chaude  &  pefée  rouge-blanc ,  s'di  trouvée  du 
poids  de  48  livres  1 1  onces  6  gros,  &  pefee  après  fbn 
refroidiflement,  de  48  livres  10  onces  jufte;  ainfi  elle  a 
perdu  en  fè  refroidiflant  1 4  gros ,  ce  qui  fait  environ  ~ 
du  poids  de  fà  maffe  totale. 

Enfin  une  cinquième  pièce  de  fer ,  prifè  de  même  après 
la  première  chaude  &  pefée  rouge-blanc ,  s*efl  trouvée  du 
poids  de  49  livres  1 1  onces ,  &  pefee  après  fbn  refroidif^ 
ièment  de  49  livres  9  onces  i  gros;  ainfi  elle  a  perdu 
en  fè  refroidiflant  1 5  gros,  ce  qui  Êùt  ^  du  poids  total 
de  fà  maffe. 

'En  réunifiant  les  réfû/tats  des  cinq  expériences  pour 
en  prendre  la  mefiire  commune ,  on  peut  affurer  que  le 
îex  chauffé  à  blanc ,  &  qui  n'a  reçu  que  deux  volées  de 
coups  de  marteau,  perd  en  fè  refroidiffant  ^  de  fà 
mafle. 

M. 

Une  pièce  de  fer  qui  avoit  reçu  quatre  volées  de  coups 
de  maneau ,  &  par  conféquent  toutes  les  chaudes  nécef^ 
fàires  pour  être  entièrement  &  parfaitement  forgée ,  &  qui 
pefbit  1 4  livres  4  gros ,  ayant  été  chauffée  à  blanc ,  ne  pefbit 
plus  que  1 3  livres  1 2  onces  dans  cet  état  d'incandefcence> 


14       Histoire   Naturelle. 

Sa  1 3  livres  1 1  onces  4  gros  après  fon  entier  refrôidiflcw 
ment-  D'où  Ton  peut  conclure  que  la  quantité  de  feu 
dqnt  cette  pièce  de  fer  étoit  pénétrée ,  faifbit  :~  de  ion 
poids  total. 

Une  féconde  pièce  de  fer  entièrement  forgée  &  de 
même  qualité  que  la  précédente ,  pçfoit  froide  1 3  livres 
7  onces  6  gros ,  chauffée  à  blanc  1 3  livres  6  onces  7  gros , 
&  refroidie  1 3  livres  6  onces  3  gros  ;  ce  qui  donne  -^ 
à  très-peu  près  dont  elle  a  diminué  ^en  fè  refroidiffant. 

Une  troifième  pièce  de  fer  forgée  de  même  que  les 
précédentes ,  pefbit  froide  1 3  livres  i  gros ,  &  chauffée 
au  dernier  degré,  en  forte  qu'elle  étoit  non  -  feulement 
blanche ,  mais  bouillonnante  &  pétillante  de  feu ,  s'efl 
trouvée  pefèr  12  livres  9  onces  j  gros  dans  cet  état 
d'încandefcencc;  &  refroidie  à  la  température  adhielle, 
qui  étoit  de  16  degrés  au-deffus  de  la  congélations,  ellcf 
ne  |)efbît  plus  que  1 2  livres  9  onces  3  gros ,  ce  qui  donne 
-i^  à  très -peu  près  pour  la  quantité  qu'elle  a  perdue 
en  fe  refroidiffant. 

Prenant  le  terme  moyen  Ats  réfiiltats  de  ces  trois 
expériences,  on  peut  affurer  que  le  fer  parfaitement  fbr^ 
&  de  la* meilleure  qualité,  chauffé  à  blanc,  perd  en  fc 
refroidiffant  environ  ~  de  fà  maffe. 

III. 

Un  morceau  de  fer  en  gueufê,  pcfé  très -rouge, 
environ  20  minutes  après  fà  coulée,  s'efl  trouvé  du 
poids  de  33  livres  10  onces  j,  &  lorfqu'il  a  été  refroidi  >k 
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îl  ne  peibit  plus  que  53  livres  9  onces;  ainfi  il  a  perdu 
1  once,  c'eft-à-dire-jj^de  ion  poids  ou  mafFe  totale 
en  fe  refroidi  (Tant. 

Un  ftcond  morceau  de  fonte  pris  de  même  très -rouge, 
pefoit  22  livres  8  onces  ^  gros,  &Iorfqu'ii  a  été  refroidi 
il  ne  pefoit  plus  que  22  livres  y  onces  ^  gros,  ce  qui 
donne ^^  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue  en  fe  refroidifTant, 

Un  troifième  morceau  de  fonte  qui  pefoit  chaud  16 
livres  6  onces  ^  gros  j,  ne  pefoit  que  i  6  livres  j  onces 
y  gros  j  iorfquil  fut  refroidi ,  ce  qui  donne  ~j  pour  la 
quantité  qu*il  a  perdue  en  fe  refroidifTant- 

Prenant  le  terme  moyen  des  réfultats  de  ces  trois 
expériences  fiir  la  fonte  pefée  chaude  couleur  de  cerife, 
on  peut  aifurer  qu'elle  perd  en  fe  refroidi  (fan  t  environ  —^ 
de  fi  ma/fe ,  ce  qui  fait  une  moindre  diminiuion  que  celle 
du  fer  forgé  ;  mais  la  raifon  en  efl,  que  le  fer  forgé  a  été 
chauffé  à  bhnc  dans  toutes  nos  expériences ,  au  lieu  que 
la  fonte  n'étoit  qtie  d'un  rouge  couleur  de  cerife  lorfqu'on 
lapefee,  &  que  par  conféquent  elle  n*étoit  pas  pénétrée 
d*autant  de  feu  que  le  fer,  car  on  obfervera  qu'on  ne  peut 
chauffer  à  bîanc  la  fonte  de  fer  fans  l'enflammer  &  la 
brûler  en  partie  ;  en  forte  que  je  me  fiiis  déterminé  à  la 
Êire  pefer  feulement  rouge  &  au  moment  où  elle  vient 
de  prendre  fa  confiftance  dans  le  moule,  au  fortir  du 
fourneau  de  fufion» 


I  V, 


On  a  pris  fur  la  dame  du  fourneau,  des  morceaux  Ja 
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iahier  le  plus  pur,  &  <]ui  formoit  du  très- beau  verra  <le 
couleur  verdâffe. 

Le  premier  morceau  pefbh  chaud  6  livres  14  onces 
'3.  gros  7  ,  &  refroidi  il  ne  pefbit  que  6  livres  14  onces 
I  gros ,  ce  qui  donne  -^  pour  la  quantité  qu'il  a  perdue 
en  fè  refroidiflànt.. 

Un  fécond  morceau  de  laitier,  fèmblable  au  précédent, 
a  pefé  chaud  5  livres  8  onces  6  gros  ^ ,  &  refroidi  ^  livres 
8  onces  5  gros ,  ce  qui  donne  -^  pour  la  quantité  dont 
il  a  diminué  en  (è  refroidifl'ant. 

Un  troifième  morceau  pris  de  même  iiir  la  dame  du 
£>umeau,  mais  un  peu  moins  ardent  que  le  précédent,  a 
pefé  chaud  4  livres  7  onces  4  gros  j ,  &  refroidi  4  livres 
7  onces  3  gros  j,  ce  qui  donne -j^  pour  la  quantité 
dont  il  a  diminué  en  fé  refroididànt. 

Un  quatrième  morceau  de  laitier  qui  étoit  de  verre 
iôlide  &  pur,  &  qui  pefoit  froid  2  livres  1 4  onces  i  gros , 
ayant  été* chauffé  jofqu'au  rouge,  couleur  de  feu,  s'eft 
trouvé  pefèr  2  livres  14  onces  i  gros  f;  enfùite,  après 
ion  refroidilTement  il  a  pefé  comme  avant  d'avoir  été 
chauffë,  2  livres  14  onces  un  gros  jufle,  ce  qui  donne 
j^pour  le  poids  de  la  quantité  de  feu  dont  il  étoit 
pénétré: 

Prenant  le  terme  dti  réfîiltats  de  ces  quatre  ejqjérienccs 
iùr  le  verre ,  pefé  chaud  couleur  de  feu ,  on  peut  afTurer 
qu'il  perd  en  fè  refroidiffant  -^ ,  ce  qui  me  paroît  être  le 
vrai  poids  du  feu ,  relativement  au  poids  total  des  matières 
qui  en  fmi  pénétrées,  car  ce  verre  ou  laitier  ne  fè  brûle, 

ni  ne 
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ni  ne  fe  confiime  au  feu  ;  il  ne  perd  rien  de  fbn  poids  » 
&  fe  trouve  feulement  pefèr  j^  de  plus  lorfqu'il  eft 
pénétré  de  feu.  • 

V. 

J'ai  tenté  plufieurs  expériences  femblables  fur  le  grès  v 
mais  elles  n'ont  pas  fi  bien  réuffi,  La  plupart  des  e/pèces 
de  grès  s'égrcnant  au  feu ,  on  ne  peut  les  chauffer  qu'à 
demi ,  &  ceux  qui  font  affez  durs  &  d'une  affez  bonne 
qualité  pour  fiipporter,  fans  s'égrener,  un  feu  violent , 
fe  couvrent  d'émail;  il  y  a  d'ailleurs  dans  prefque  tous, 
des  efpèces  de  clous  noirs  &  ferrugineux  qui  brûlent  dans 
l'opération.  Le  fèul  fait  certain  que  j'ai  pu  tirer  de  fèpt 
expériences  fur  différens  morceaux  de  grès  dur,  c'efl 
qu'il  ne  gagne  rien  au  feu ,  &  qu'il  n'y  perd  que  très-peu, 
J'avois  àé\di  trouvé  la  même  chofe  par  les  expériences 
rapportées  dans  le  prevfiier  Mémoire. 

De  toutes  ces  expériences,  je  crois  qu'on  doit  conclure: 

I  ."^  Que  le  feu  a ,  comme  toute  autre  matière ,  une 
pefànteur  réelle ,  dont  on  peut  connoître  le  rapport  à  la 
balance  dans  les  fiibftances  qui ,  comme  le  veire,  ne 
peuvent  être  altérées  par  fbn  adion ,  &  dans  lefquelles  il 
ne  Eut,  pour  ain/i  dire,  que  paffer,  fans  y  rien  laiffer  & 
fans  en  rien  enlever. 

2.''  Que  la  quantité  de  feu  néceffaire  pour  rougir  une 

mafle  quelconque ,  &  lui  donner  fa  couleur  &  fà  chaleur , 

pèfe  -j^,  ou  fi  l'on^  veut  une  ftx-centième  partie  de  cette 

mafle  ;  en  forte  que  fi  elle  pèfè  froide  600  livres ,  elle 

Supplément.  Tome  IL  C 
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pci«n  cbittik  601  iivres  lohqu'elle  icn  rouge  couleur 
«te  lèu. 

3."  Que  éans  les  matières  qui,  comme  le  fer>  font 
fùiceptibies  «l'un  plus  grand  degré  de  fèu,  &  peuvent 
être  chauffées  à  blanc  fans  fè  fondre ,  la  quantité  de  feu 
dont  elles  font  alors  pénéffées ,  eA  environ  d*un  fîxième 
plus  grande;  en  forte  que  fw  500  livres  de  fer,  il  fè 
trouve  une  livre  de  feu ,  nous  avons  même  trouvé  plus 
par  les  expériences  précédentes,  puiique  leur  réfitltat 
commun  donne  577  ;  mais  il  feut  obfèrvor  que  le  fer ,  ainfi 
que  toutes  les  fubflances  métalliques ,  fè  conflime  un  peu 
en  fè  refroidiffant ,  ^  qu'il  diminue  toutes  les  fois  qu'on  y 
applique  le  feu;  cette  différence  enn-e  j^&.~ç,  provient 
donc  de  cette  diminution  ;  le  fer  qui  perd  une  quantité 
tcès-fènfible  dans  le  feu ,  continue  à  perdre  un  peu  tant 
qu'il  en  cil  pénétré ,  &  par  conféquent  ù  maffe  totale  fe 
trouve  plus  diminuée  que  celle  du  verre  que  le  feu  ne 
peut  confumer,  ni  brûler,  ni  volatiliièr. 

Je  viens  de  dire  qu'il  en  efl  de  toutes  les  fubflances 
métalliques  comme  du  fer,  c'efl-à-dire,  que  toutes 
perdent  quelque  chofe  par  la  longue  ou  la  violente  aélion 
du  feu ,,  &  je  puis  le  prouver  par  des  expériences  incontef- 
tables  fur  l'or  à,  fur  l'argent,  qui,  de  tous  les  métaux, 
/ont  les  plus  fixes  &  les  moins  fùjets  à  être  altérés  par  le 
feu.  J'ai  ocpofé  au  foyer  du  miroir  ardent  des  plaques 
d'argent  pur,  ^  des  m<Mx:eaux  d'or  auffi  pur,  je  les  ai 
\u  fumer  abondamment  ^  pendant  un  très-long  temps  ; 
il  n'efl  donc  pas  doutewi:  que  ces  mét»ix  ne  perdent 
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quelque  chofë  de  leur  fiibflance  par  l'application  du  &u  ; 
&  j'ai  été  informé  depuis,  que  cette  matière  qui  s'échappe 
de  ces  métaux  &  s'élève  en  fiimée»  n'efl  aUtra  choie 
que  le  métal  même  voiatilife,  puisqu'on  peut  dorer  ô\x 
argento*  à  cette  iumée  ntécailique  les  coips  qui  la 
reçoivent. 

Le  feu  ^  fiB-'-tout  appliqué  long^temps»  yoiatilife  donc 
peu-à-peu  ces  métaux  qu'il  Semble  ne  pouvoir  ni  brûler^ 
ni  déutdre  d'stucune  autre  manière,  &  iX\  les  vôlatiii/àm 
il  n'en  change  pas  la  nature ,  puî/que  eette  fumée  qui 
s'en  échappe  eft  encore  du  métal  qui  coniêrve  toutes  fès 
propriétés.  Or  il  ne  faut  pas  un  feu  bien  violent  pour 
produire  cette  fiimée  métallique  ;  elle  parok  à  un  degré  de 
chaleur  au-delTous  de  celui  qui  eft  néceflairè  pour  la  fufion 
de  CCS  métaux;  c'efl  de  cette  même  manière  que  l'or  & 
l'argent  fè  font  fublimés  dans  le  fëin  dé  la  Terre,  ils  ont 
d'abord  été  &>ndus  par  ia  chaleut  excefïive  du  premier 
état  du  globe,  où  tout  étoit  en  liquéÊtd;ion  \  &  enfiiite  Isi 
chaleur  moins  forte ,  mais  confiante  »  de  l'intérieur  de  I3 
Terre  les  a  volatilifés ,  &  a  pouffé  ces  fumées  métalliques 
jufqu'au  fbmmet  des  plus  hautes  montagnes,  où  exiles  fè 
font  accumulées  en  grains  oti  attachées  en  vapeurs  aux 
fables  &  aux  autres  mkières  dans  lefqudles  on  its  trouve 
au/ourd'hui.  Les  paillettes  d'or  que  l'eau  roule  avec  les 
fables,  tirent  leur  orig'tne,  fbit  iles  maffes  d'or  fondues 
par  le  feu  primitîf ,  fbit  des  fiicÊices  dorées  par  cett<; 
fiiblimadon ,  defqoelles  l'aélion  de  l'air  &tle  l'eau  les 
détachent  &  les  féparent. 

Cii 
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Mais  revenons  à  l'objet  immédiat  de  nos  expériences  i 
il  me  paroît  qu'elles  n€  laifTent  aucun  doute  fiir  la  pefànteur 
réelle  du  feu,  &  qu'on  peut  aflfurer  en  conféquence  de 
leurs  réftiltats ,  que  toute  matière  fblide  pénétrée  de  cet 
élément ,  autant  qu'elle  peut  l'être  par  l'application  que 
nous  avons  en  faire ,  eft  au  moins  d'une  fix  -xentième 
partie  plus  pe/ànte  que  dans  Tétat  de  la  température 
aduelle,  &  qu'il  faut  une  livre  de  matière  ignée  pour 
donner  à  600  livres  de  toute  autre  matière  l'état  d'in- 
candefcence  jufqu'au  rouge  couleur  de  feu,  &  environ 
une  livre  fur  500 ,  pour  que  l'incandefcence  (bit  jufqu'au 
blanc  ou  jufqu'à  la  fiifion  ;  en  forte  que  le  fer  chauffé  à 
blanc  ou  le  verre  en  fufion ,  contiennent  dans  cet  état  -j— 
de  matière  ignée  dont  leur  propre  fubflance  eft  pénétrée. 

Mais  cette  grande  vérité  qui  paroîtra  nouvelle  aux 
Phy  ficiens ,  &  de  laquelle  on  pourra  tirer  des  confequences 
utiles,  ne  nous  apprend  pas  encore  ce  qu'il  fèroit  cepen- 
dant le  plus  important  de  fàvoir ,  je  veux  dire  le  rapport 
de  la  pefànteiu*  du  feu  à  la  pefànteur  de  l'air  ou  de  la 
matière  ignée  à  celle  des  autres  matières.  Cette  recherche 
fiippofe  de  nouvelles  découvertes  auxquelles  je  ne  fins 
pas  parvenu,  &  dont  je  n'ai  donné  que  quelques  indi- 
cations dans  mon  Traité  des  Élémens.  Car,  quoique 
nous  fâchions  par  mes  expériences ,  qu'il  fiiut  une  cinq- 
centième  partie  de  matière  ignée  pour  donner  à  toute 
autre  matière  l'état  de  la  plus  forte  incahdefcence  ;  nous 
ne  ftvons^  pas  à  quel  point  cette  matière .  ignée  y  efl 
condenfée,  comprimée,  ni  même  accumulée ,  parce  que 
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jious  n*avons  jamais  pu  ia  faifir  dans  un  état  confiant  pour 
ia  peièr  ou  la  mefurer;  en  forte  que  nous  n'avons  point 
d "uni té  à  laquelle  nous  pui/Tions  rapporter  la  mefure  de 
rétât  d'incandefccnce.  Tout  ce  que  j'ai  donc  pu  faire  à 
la  fuite  de  mes  expériences,  c'eft  de  rechercher  combien 
il  fâlloit  confommer  de  matière  eombuflible  pour  faire 
entrer  dans  une  mafle  de  matière  folide  cette  quantité  de 
lîiauère  ignée ,  qui  eft  la  cinq-centième  partie  de  la  mafle 
en  incandcfcence ,  &  j*ai  trouve  par  des  efTais  réitérés, 
qu*il  falloit  brûler  joo  livres  de  charbon  au  vent  de 
deux  Ibufflets  de  dix  pieds  de  longueur,  pour  chauffer 
à  blanc  une  pièce  de  fonte  de  fer  de  500  livres  pefànt. 
Mais  comment  mefurer ,  ni  même  eftimer  à  peu -près  la 
quantité  totale  de  feu,  produite  par  ces  ^00  livres  de 
matière  combtiilible  !  comment  pouvoir  comparer  la 
quantité  de  feu  qui  fe  perd  dans  les  airs ,  avec  celle  qui 
s'auache  à  la  pièce  de  îi:r ,  &  qui  pénètre  dans  toutes  les 
parties  de  fà  fùbflance  l  il  faudroit  pour  cela  bien  d'autres 
expériences ,  ou  plutôt  il  faut  un  art  nouveau  dans  lequel 
je  n'ai  pu  faire  que  les  premiers  pas. 


J*Ai  6it  quelques  expériences  pour  reconnoître 
combien  il  faut  de  temps  aux  matières  qui  font  en  fufîon 
pour  prendre  ieur  confiftance,  &  pafler  de  Tétat  de  fluidité 
à  celui  de  la  folidité  ;  combien  de  temps  il  faut  pour  que 
la  furiace  prenne  ik  confiftance;  combien  il  en  iaut  de 
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plus  pour  produire  cette  même  confiftance  à  rintériéur, 
&  ûvoir  par  conféquent  combien  le  centre  d'un  giobe , 
dont  la  furfkce  (eroit  confiftante  &  même  refroidie  à  un 
certain  point,  poufroit  néanmoins  être  de  temps  dans 
l'état  de  liquéÊtdion  :  voici  ces  expériences. 

Sur    le    Fer. 

N.'  T.  Le  29  juillet  à  5  heures  43  minutes ,  moment 
auquel  la  fonte  de  fer  a  ceflé  de  couler,  on  a  obfervé  qud 
la  gueu/è  a  pris  de  la  confifhince  âir  ià  face  Supérieure 
en  3  minutes  à  fà  tête ,  c'e(l-à-dire ,  à  la  partie  la  plus 
éloignée  du  fourneau ,  &  en  ^  minutes  à  /à  queue ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  partie  la  plus  voifine  du  fourneau;  l'ayane 
alors  fait  fbulever  du  moule  &  caflèr  en  cinq  endroits , 
on  n'a  vu  aucune  marque  de  fufibilité  intérieure  dans  les 
quatre  premiers  morceaux;  feulement  dans  le  morceau 
cafTé  le  plus  près  du  fourneau,  la  matière  s'efl  trouvée 
intérieurement  molle ,  &  quelques  parties  fè  font  attachées 
au  bout  d'un  petit  ringard ,  à  ^  heures  55  minutes,  c'eft-à* 
dire ,  1 2  minutes  après  la  fin  de  la  coulée  ;  on  a  confèrvé 
ce  morceau  numéroté  ainfî  que  les  fùivans. 

N'  2.  Le  lendemain  30  juillet,  on  a  coulé  une  autre 
gueufè  à  8  heures  i  minute,  &  à  8  heures  4.  minutes, 
c'eft-à-dire,  3  minutes  s^ès,  la  fiirfàcc  de  fà  tête  étoit 
confblidée  ;  &  en  ayant  fait  cafler  deux  morceaux ,  il  èfl 
fbni  de  leur  intérieur  une  petite  quantité  de  fonte  coulante; 
à  8  heures  7  minutes  il  y  avoit  encore  dans  l'intérieur  des 
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marques  évidentes  de  fiifion ,  en  forte  que  la  furface  a 
pris  confiftance  en  ^  minutes,  &  rintérieur  ne  i'avoit  pas 
encore  prife  en  6  minutes, 

N*^ 0*  Le  1 1  juillet ,  la  gueuie  a  cefle  de  couler  à  midi 
3  5  minutes ,  h  furface  dans  la  partie  du  milieu  avoit  pris 
/à  confiflance  à  39  minutes ,  c*eft-à-dir€ ,  en  4  minutes, 
&  l'ayant  caffce  dans  cet  endroit  à  midi  44  minutes, 
il  s'en  eft  écoulé  une  grande  quantité  de  fonte  encore 
en  fufion  ;  on  avoit  remarqué  que  la  fonte  de  cate  gueuie 
ctoit  plus  liquide  que  celle  du  numéro  précédent,  &on 
a  confèrvé  un  morceau  caffé ,  dans  lequel  l'écoulement 
de  la  matière  iniérieure  a  laiffé  une  cavité  profonde  de 
26  pouces  dans  Tintérieur  de  la  gueulé.  Arnfi  la  fiiriace 
ayant  pris  en  4  minutes  ià  confiftance  folide,  Tintérieur 
étoit  encore  en  grande  liquéiàélion  après  8  minutes  4- 

Nf  ^  Le  2  août  à  4  heures  47  minutes ,  la  gueule 
qu'on  a  coulée,  seft  trouvée  d'une  fonte  très-épaîffe, 
aufTi  fa  liirface  dans  le  milieu  a  pris  fa  confiftance  en  ^ 
minutes;  &  i  minute }  après ,  lorfqu'on  l'a  cafTée,  toute 
la  fonte  de  l'intérieur  s'eft  écoulée,  &  n'a  laiftfé  qu'un 
iiiyau  de  6  lignes  d'épaifTeur  fous  la  face  fupéricure ,  & 
d'un  pouce  environ  d'épailfeur  aux  autres  faces. 

Ni  f.  Le  3  août  dans  une  gueule  de  fonte  très-liquide, 
on  a  calTé  trois  morceaux  d'environ  2  pieds  4  de  long,  à 
commencer  du  côté  de  la  tcte  de  la  gueufe,  c*eft-à-dire, 
dans  fa  partie  la  plus  froide  du  moule  &l  la  plus  éloignée 
du  fourneau ,  &  l'on  a  reconnu ,  comme  il  étoit  naturel 
de  s'y  attendre,  que  la  partie  iniérieure  de  la  gueufe  ctoit 
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moins  confiflante  à  mefure  qu'on  approchoit  du  fourneau  « 
&  que  la  cavité  intérieure ,  produite  par  Técoulement  de 
la  fonte  encore  liquide ,  étoit  à  peu-près  en  raifon  inverfe 
de  la  diftance  au  fourneau.  Deux  caufès  évidentes  con- 
courent à  produire  cet  effet  ;  le  moule  de  la  gueufè  formé 
par  les  fables ,  eft  d'autant  plus  échauffé  qu'il  efl  plus  près 
du  fourneau ,  &  en  fécond  lieu  il  reçoit  d'autant  plus  de 
chaleur ,  qu'il  y  paffe  une  plus  grande  quantité  de  fonte* 
Or  la  totalité  de  la  fonte  qui  conflitue  la  gueufè,  paffe 
dans  la  partie  du  moule  où  fè  forme  fà  queue ,  auprès  de 
l'ouverture  de  la  coulée,  tandis  que  la  tête  de  la  gueufè 
n'efl  formée  que  de  l'excédant  qui  a  parcouru  le  moide 
entier,  &  s'efl  déjà  refroidi  avant  d'arriver  dans  cette  partie 
la  plus  éloignée  du  fourneau,  la  plus  froide  de  toutes,  & 
qui  n'eft  échauffée  que  par  la  feule  matière  qu'elle  contient* 
Auffi  des  trois  morceaux  pris  à  la  tête  de  cette  gueufè, 
Ja  fiirfâce  du  premier,  c'efl-à-dire ,  du  plus  éloigné  du 
fourneau ,  a  pris  fà  confiflance  en  i  minute  \  ,  mais  tout 
l'intérieur  a  coidé  au  bout  de  3  minutes  j,  La  furface  du 
fécond ,  a  de  même  pris  fà  confiflance  en  i  minute  i. , 
&  l'intérieur  couloit  de  même  au  bout  de  3  minutes  4  ; 
enfin  la  furface  du  troifième  morceau,  qui  étoit  le  plus 
loin  de  la  tête  &  qui  approchoit  du  milieu  de  la  gueufè , 
a  pris  fà  confiflance  en  i  minute  ^ ,  &  l'intérieur  couloh 
encore  très-abondamment  au  bout  de  4  minutes. 

Je  dois  obierver  que  toutes  ces  gueufès  étoient  trian- 
gulaires ,  &  que  leur  Êice  fùpérieure ,  qui  étoit  la  plus 
grande,  avoit  environ  6  pouces  j  de  largeur.  Cette  face 

fiipcrieurc 
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ii^périeure  qui  ell  expofée  à  l'aélion  de  l'air  fè  conJfblide 
néanmoins  plus  lentement  que  les  deux  hcts  qui  font 
(ians  le  fiilon  où  la  matière  a  coulé  ;  Thumidité  des  fables 
qui  forment  cette  efpèce  de  moule  refroidit  &  confblide 
la  fonte  plus  promptement  que  l'air,  car  dans  tous  les 
morceaux  que  j'ai  Êùt  cafTer,  les  cavités  formées  par 
l'écoulement  de  la  fonte  encore  liquide,  étoient  bien 
plus  voifines  de  la  £ice  fUpérieure  que  des  deux  autres 
Êices. 

Ayant  examiné  tous  ces  morceaux  après  leur  refroi- 
diflement,  j'ai  trouvé  1/ que  les  morceaux  du  n° ^  ne 
s'étoient  confblidés  que  de  6  lignes  d'épaifTeur  fous  la 
Éwe  fùpérieure  ;  2."  que  ceux  du  nf  /  fè  font  confblidés 
de  9  lignes  d'épaifTeur  fous  cette  même  âce  fùpérieure  ; 
3/  que  les  morceaux  du  «."  :t  s'étoient  confblidés  d'un 
pouce  d'épaifleur  fbus  cette  même  Êice  ;  4..**  que  les  mor- 
ceaux du  nf  ^  s*éio\ent  conioMés  d'un  pouce  &  demi 
d'épaifleur  fbus  la  même  face;  &  enfin  que  les  morceaux 
du  »/  /  s'étoient  confblidés  jufqu'à  2  pouces  5  lignes 
fbus  cette  même  fece  fùpérieure. 

Les  épailTeurs  confblidées  fbnt  donc  6,  9,  1 2,  1 8,  27 
lignes ,  .&.  les  temps  employés  à  cette  confblidation  ibnt 
ij,2  0U2j,  3,47, "7  minutes.  Ce  qui  fait  à  très- 
peu  près  le  quart  numérique  des  épaifTeurs.  Ainfî  les 
temps  néceflàires  pour  confolider  le  métal  fluide ,  font 
précifement  en  même  raifbn  que  celle  .de  leur  épailTeur. 
£n  forte  que  fi  nous  fùppofbns  un  globe  ifolé  de  toutes 
parts ,  dont  la  fùrÊice  aura  pris  fâ  confiflance  en  un  temp; 
Supplément.  Tome  IL  D 
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donné ,  par  exemple ,  en  3  minutes ,  il  faudra»!  minute  f 
de  plus  pour  le  confblider  à  6  lignes  de  profondeur,  2 
minutes  ^  pour  le  confolider  à  9  lignes ,  3  minutes  poiar 
le  confblider  à  1 2  lignes ,  4  minutes  pour  le  confblider 
à  1 8  lignes ,  &  7  minutes  pour  le  confblider  à  27  ou 
28  lignes  de  profondeur;  &  par  conféquent  36  minutes 
pour  le  confblider  à  10  pieds  de  profondeur,  &c. 

S  u  R    L  E    Verre. 

Ayant  fiiit  couler  du  laitier  dans  des  moules  très- 
voifins  du  fourneau,  à  environ  2  pieds  de  Touverture  de 
la  coulée,  j'ai  reconnu  par  plufieurs  eflàis  que  la  fùrface  de 
ces  morceaux  de  laitier ,  prend  fà  confiflance  en  moins  de 
temps  que  la  fonte  de  fer,  &  que  Tintérieur  fe  confblidoh 
auffi  beaucoup  plus  vite,  mais  je  n'ai  pu  déterminer^ 
comme  je  Tai  fait  fur  le  fer ,  les  temps  néceffaires  pour 
confblider  Tintérieur  du  verre  à  différentes  épaifleurs  ;  je 
ne  fais  même  ù  Ton  en  viendroit  à  bout,  dans  un  fourneau 
de  verrerie  ,011  Ton  auroit  le  verre  en  mafTes  fort  épaiffes  ; 
tout  ce  que  je  puis  afTurer,  c'efl  que  la  confolidaiîon  du 
verre,  tant  à  Textérieur  qu'à  Tintérieur,  efl  à  peu-près 
une  fois  plus  prompte  que  celle  de  la  fonte  du  fer.  Et 
en  même  temps  que  le  prenîîer  coup  de  Tair  condenfe 
la  fiirfàce  du  verre  liquide,  &  lui  donne  une  forte  de 
confiflance  fblide,  il  la  divife  &  la  fêle  en  une  infinité 
de  petites  parties,  en  forte  que  le  verre  fàifi  par  Tair 
frais  ne  prend  pas  une  folidité  réelle ,  &  qu'il  fe  brife  au 
moindre  choc  ;  au  lieu  qu'en  le  laifTant  recuire  dans  un 
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four  très^chaucl,  il  acquiert  peu-à-peii  la  folidité  que  nous 
iui  connoifTons*  Il  paroît  donc  bien  difficile  de  déterminer 
par  l'expérience,  les  rapports  du  temps  qu'il  faut  pour 
consolider  le  verre  à  différentes  épaiffeurs  au-delTous  de 
ft  lurface<  Je  croîs  feulement  qu'on  peut ,  fans  fè  tromper* 
prendre  le  même  rapport  pour  la  confblidation  que  celui 
du  refroidiifement  du  verre  au  refroidiffcment  du  fer, 
lequel  rapport  eft  de  132  à  2^6  par  les  expériences  du 
(ccond  Mémoire  (imm  //^  page  ^^j)* 

V   I  L 

Ayant  détermine,  par  les  expériences  précédentes , 
les  temps  nécefîàires  pour  la  confblidation  du  fer  en 
fufîon ,  tant  à  fa  furface  qu'aux  différentes  profondeurs 
de  (ox\  intérieur,  ;*ai  cherché  à  reconnoître,  par  des 
obfervations  exaéles  ,  quelle  étoit  la  durée  de  l'incan- 
defcence  dans  ctae  mcjne  matière. 

1*  Un  renard,  c'eft-à-dire,  une  loupe  détachée  de 
fa  gueufe  par  le  feu  de  la  chaufferie  &  prête  à  être  portée 
fous  le  marteau,  a  été  mife  dans  un  lieu  dont  rohfcurité 
étoit  égale  à  celle  de  la  nuit  quand  le  ciel  eft  couvert; 
cette  loupe  qui  étoit  fort  enfiammée,  n'a  ceffc  de  donner 
de  fa  flamme  qu'au  bout  de  2^  minutes  :  d'abord  la 
flamme  étoit  blanche,  enfuite  rouge  &  bleuâtre  fur  la 
fin  ;  elle  ne  paroi ffoii  plus  alors  qu'à  la  partie  inférieure  de 
la  loupe  qui  touchoit  la  terre ,  &  ne  fe  monu-oit  que  par 
ondulations  ou  par  reprifes ,  comme  celles  d'une  chandelle 
qui  s'éteint  ;  ainfi  la  première  incandefcence  accompagnée 

Dii 
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de  flamme  a  duré  24  minutes  ;  enfîiite  la  loupe  qui  étoit 
encore  bien  rouge,  a  perdu  cette  couleur  peu-à-peu  & 
a  ceffé  de  paroître  rouge  au  bout  de  74  minutes ,  non 
compris  les  24  premières ,  ce  qui  fiiit  en  tout  98  minutes; 
mais  il  n  y  avoit  que  les  fiirfaces  fupérieurcs  &  latérales 
qui  avoient  abfblument  perdu  leur  couleur  rouge,  la 
fiirface  inférieure  qui  touchoit  à  la  terre,  Tétoit  encore 
auffi-bien  que  Tintérieur  de  la  loupe.  Je  commençai  alors , 
c'eft- à-dire  au  bout  de  98  minuteà,  à  laifler  tomber 
quelques  grains  de  poudre  à  tirer  fur  la  fîirfâce  fiipérieure^ 
ils  s'enflammèrent  avec  explofion.  On  continuoit  de  jeter 
de  temps  en  temps  de  la  poudre  fiir  la  loupe ,  &  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  42  minutes  de  plus ,  qu'elle  ceffa  de  faire 
explofion;  à  43,  44  &  4^  minutes  la  poudre  fe  fondoît 
&  fiifbit  fans  explofion ,  en  donnant  feulement  une  petite 
flamme  bleue.  De-là  je  crus  devoir  conclure  que  Tin- 
candefcence  à  Tintérieur  de  la  loupe  n'avoit  fini  qu'alors, 
c'efl-à-dire  42  minutes  après  celle  de  la  fiirface ,  &  qu'en 
tout  elle  avoit  duré  140  minutes. 

Cette  loupe  étoit  de  figure  à  peu-près  ovale  &  aplatie 
fur  deux  hces  parallèles ,  fon  grand  diamètre  étoit  de  i  3 
pouces ,  &  le  petit  de  8  pouces  ;  elle  avoit  auffi ,  à  très- 
peu  près ,  8  pouces  d'épaiffeur  par-tout ,  &  elle  pefbit 
9 1  livres  4  onces  après  avoir  été  refroidie. 

2.  Un  autre  renard,  mais  plus  petit  que  le  premier, 
tout  auffi  blanc  de  flamme  &  pétillant  de  feu,  au  lieu 
d'être  poné  fous  le  marteau ,  a  été  mis  dans  le  même 
lieu  obfcur ,  où  il  n'a  ceffé  de  donner  de  la  flamme  qu'au 
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Bouc  de  22  minutes  ;  enfùite  il  n*a  perdu  (a  couleur  rouge 
^'après  43  minutes,  ce  qui  fiût  65  minutés  pour  ladwée 
des  deux  ^tats  d'incandeicence  à  la  iW£ice ,  fur  laquelle 
ayant  enAûte  jeté  des  grains  de  poudre,  ils  n'ont  ce^  de 
^'enflammer  avec  explofion  qu'aux  bout  de  40  minutes , 
£e  qui  Eût  en  tout  105  minutes  pour  la  durée  de  i'in- 
candeicence,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

-  Cette  loupe  étoit  à  peu-pH'ès  circulaire,  fur  9  pouces 
dé  diamèffe,  &  elle  avoit  environ  6  pouces  d'épaifTeur 
par>t6ut  ;  elle  s'eft  trouvée  du  poids  de  ^4  livres  après 
fon  reé-oidiflèment. 

J'^  oi)férvé  que  la  flamnie  &  la  couleur  rouge  fùivent 
k  même  marche  dans  leur  dégradation;  elles  commercent 
par  diJ^aroftre  à  la  fùrÊice  fupérieure  de  la  loupe,  tandis 
qu'elles  durent  encore  aux  fùrÊices  latérales,  &  conti- 
nuent de  paroStre  affez  long -temps  autour  de  lafùrâce 
infèrièure  qui,  étant  confîamment  appliquée  fiir  la  terre, 
fè  refroidit  plus  lentement  que  les  autres  fiu^ces  qui  font 
cxpofees  à  l'air. 

3.  Un  troifième  renard  tiré  du  feu  très-blanc ,  brûlant 
&  pétiiliuit  d'étincelles  &  de  flamme,  ayant  été  porté 
dans  cet  état  fbus  le  marteau ,  n'a  confèrvé  cette  incan- 
riefcence  enflammée  que  6  minutes-;  les  coups  précipités 
dont  il  à  été  frappé  pendant  ces  6  minutes ,  ayant 
comprimé  la  matière,  en  ont  en  même  temps  réprimé 
ta  flamme  qui  auroit  fubfiflé  plus  long-temps  fans  cette 
opération ,  par  laquelle  on  en  a  fait  une  pièce  de  fer  de 
1 2  pouces  X  de  longueur ,  fiir  quatre  pouces  en  quarré , 
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qui  s'cft  trouvée  pefer  48  livres  4  onces  après  avoir  été 
refroidie.  Mais  ayant  mis  auparavant  cevic  pièce  encore 
toute  rouge  dans  le  mçme  lieu  obicur  ^  elle  n^a  ceîSé  dç 
paroître  rouge  à  fà  furface  qu^au  bout  de  46  minutes  ^  y 
compris  les  6  premières-  Ayant  enfùite  Eût  l'épreuve  avec 
b  poudre  à  tirer  qui  n'a  ceffé  de  s'enflammer  avec 
explofion  que  26  minutes  après  les  4.6,  il  en  réfiilteque 
l'incandescence  intérieure  &  totale  a  duré  72  minutes. 

En  comparant  enfèmble  ces  troi$  expériences ,  on  peut 
conclure  que  la  durée  de  Tinçandefceoce  totale  eft  comme 
celle  de  la  prife  de  confiftance  j^roportionnelle  à  Tépaifr 
(eur  de  la  matière.  Car  la  première  loupe  qui  avoit  8 
poiÉes  d'épaifleur ,  a  confervé  fon  incandefcençe  pendant 
140  minutes  :  la  féconde  qui  avoit  6  pouce$  ^d'épaifTeur, 
l'a  confèrvée  pendant  105  minutes;  &  la  troifième  qui 
n'avoit  que  4  pouces ,  ne  Ta  confèrvée  que  pendant  72 
minutes.  Or ,  105  :  140  ;  :  6  ;  8  ,  iSç  de  même  72  :  14Q 
à  peii-près  :  :  4  :  8  ,•  en  forte  qu'il  paroît  y  avoir  même 
rapport  entre  les  temps  qu'entre  les  épaifTeurs. 

4.  Pour  m'afTurer  encore  mieux  de  ce  fait  important , 
j'ai  cru  devoir  répéter  Texpériçnce  fur  une  loupe,  prifè 
comme  la  précédente ,  au  fbnir  de  la  chaufferie.  On  l'a 
portée  toute  enflammée  fous  le  marteau ,  la  flamme  a 
ceffé  au  bout  ^e  6  minutes ,  &  dans  ce  moment  on  a 
ceffé  de  la  battre  ;  on  l'a  mifç  tout  de  fuite  dans  le 
même  lieu  obfcur,  le  rouge  n'a  ceffé  qu'au  bout  de  39 
mjnutes ,  ce  qui  donne  45  minutes  pour  les  deux  états 
d'inçandçfcçnce  à  la  furfacç;  enfuite  la  poudrç  n'ji  ccffç 
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fie  s*enflamm€r  avec  explofion  qu*au  bout  de  28  minutes, 
lînfi  l'incandefcence  intérieure  &  totale  a  dure  73  minutes. 
►r  cette  pièce  avoit  comme  la  précédente  4  pouces  jufte 
d'épaifleur ,  fur  deux  faces  en  quarré,  &  i  o  pouces  |  de 
longueur;  elîe  pefoît  59  livres  ^  onces  après  avoir  été 
refroidie. 

Cette  dernière  expérience  s'accorde  Ci  ^parfaitement 
^avec  celle  qui  la  précède  &  avec  les  deux  autres ,  qu'on 
-ne  peut  pas  douter  qu'en  général  la  durée  de  TincandeA 
cence  ne  foit  à  très-peu  près  proportionnelle  à  Tépaiffeur 
de  h  marte ,  &  que  par  conféquent  ce  grand  degré  de  feu 
îie  fuîve  la  même  loi  que  celle  de  la  chaleur  médiocre  ; 
en  forte  que  dans  des  globes  de  même  matière ,  la  chaleur 
ou  ie  feu  du  plus  haut  degré ,  pendant  tout  le  temps  de 
ï'incandefcence-,  s  y  conlervent  &  y  durent  précîfémcnt 
en  railbn  de  leur  diamètre.  Cette  vérité  que  je  voulois 
acquérir  &  démontrer  par  le  fait,  femble  nous  indiquer 
que  les  caufes  cachées  fcûufœ  iatcfues)  de  Newton ,  def- 
quelles  /*ai  parlé  dans  le  premier  de  ces  Mémoires,  ne 
s'oppofent  que  très -peu  à  la  fortîe  du  feu ,  pui(qu'eHe  fè 
fait  de  la  même  manière  que  fi  les  corps  étoient  entière- 
ment &  parfaitement  perméaJ^les ,  &  que  rien  ne  s'oppofat 
à  fon  iffue.  Cependant  on  feroit  porté  à  croire  que  plus  la 
même  matière  eft  comprimée,  plus  elle  doit  retenir  de 
temps  le  feu;  en  forte  que  la  durée  de  Tincandefcencc 
devroit  être  alors  en  plus  grande  raîlbn  que  celle  des 
épaiffeurs  ou  des  diamèn-es.  J*ai  donc  c/Tayé  de  re* 
connoître  cette  différence  par  l'expérience  fuivante. 
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^.  J'ai  fait  forger  une  malTe  cubique  de  fer,  de ^ 
pouces  9  lignes  de  toutes  aces  ;  elle  a  fubi  trois  chaudes 
fiicceflives ,  &  l'ayant  laiffé  refroidir,  fbn  poids  s'eft  trouve 
de  48  livres  9  onces.  Après  Tavoir  pefée ,  on  l'a  mi/e  de 
nouveau  au  feu  de  Taffinerie^  où  elle  n'a  été  chauffée  que 
jufqu'au  rouge  couleur  de  feu ,  parce  qu'alors  elle  commen- 
çoit  à  donnf  r  un  peu  de  0amme ,  &  qu'en  la  laiffant  au  feu 
plus  long-temps  le  fer  auroit  brûlé.  De-là  on  l'a  tranfportéç 
tout  de  fuite  dans  le  même  lieu  obfcur ,  où  )'ai  vu  qu'elle 
ne  donnoit  aucune  flamme ,  néanmoins  elle  n'a  ceffé  de 
paroître  rouge  qu'eau  bout  de  ^  2  minutes ,  &  la  poudre  n'a 
ceffé  de  s'enflammer  à  fa  fîirface  avec  explofion  que  45 
minutes  après  ;  aiafi  l'incandefcence  totale  a  duré  9^ 
minutes.  On  a  pefe  cette  maffe  une  féconde  fois  après 
fon  entier  refroidiffement ,  elle  s'efl  trouvée  pefer  48  livres 
I  once;  ainfi  elle  avoit  perdu  au  feu  8  onces  de  fbn  poids» 
&  elle  en  auroit  perdu  davantage,  fi  on  l'eût  chauffée 
jufqu'au  blanc. 

En  comparant  cette  expérience  avec  les  autres,  on 
voit  que  l'épaifleur  de  la  maffe  étant  de  5  pouces  |,  l'in- 
candefcence totale  a  duré  9^  minutes  dans  ceuc  pièce  de 
fer ,  comprimée  autant  qu'il  efl  poffible ,  &  que  dans  les 
premières  maffes  qui  n'avoient  point  été  comprimées  p» 
le  marteau,  l'épaiffeur  étant  de  6  pouces ,  l'incandefcence 
a  duré  1 05  minutes ,  &  i'épaiffeur  étant  de  8  pouces ,  elle 
aduré  140  minutes.  Or,  140  :  8  ou  105  :  -6  ;  :  95  :  5  77, 
au  lieu  que  l'expérience  nous  donne  5  |.  Les  caufès 
cachées  ^  dont  la  prîncijiale  efl  la  compreflion  de  la  matière» 

&  les 
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&  ies  obftacles  qui  en  réfultent  pour  riffue  de  la  chaleur, 
(emblent  donc  produire  cette  différence  de  5  |  à  5  ;^, 
ce  qui  6it||  ou  un  peu  plus  d'un  tiers  fur  -y-,  c'efl-à-dire, 
environ  17  fur  le  tout.  En  forte  que  le  fer  bien  battu ,  bien 
fué ,  bien  comprimé/  ne  perd  fbn  incandefcence  qu'en 
17  de  temps  ,  tandis  que  le  même  fer  qui  n'a  point  été 
comprimé  la  perd  en  1 6  du  même  temps.  Et  ceci  paroît 
fè  confirmer  par  les  expériences^  &i^,o\i  les  maffes  de 
fer  ayant  été  comprimées  par  une  feule  volée  de  coups 
de  marteau,  n'ont  perdu  leur  incandefcence  qu'au  bout 
de  72  &  73  minutes ,  au  lieu  de  70  qu'a  duré  celle  des 
loupes  non  comprimées ,  ce  qui  fait  2  7  fur  70  ou  •— 
ou;^  de  différence  produite  par  cette  première  compref- 
fion.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être  étonné  que  la  féconde 
&  la  troi/îème  compreffion  qu'a  fiibi  la  maffe  de  fer  de 
la  cinquième  expérience  qui  a  été  battue  par  trois  volées 
de  coups  de  marteau,  aient  produit  -^  ^^  ii^^  ^^  ii  ^^ 
différence  dans  la  durée  de  Tincandefcence.    On  peut 
donc  affurer  en  général  que  la  plus  forte  compreffion 
qu'on  puiffe  donner  à  la  matière  pénétrée  de  feu  autant 
qu'elle  peut  l'être,  ne  diminue  que  d'une  fëizième  partie 
la  durée  de  fon  incandefcence ,  &  que  dans  la  matière 
qui  ne  reçoit  point  de  compreffion  extérieure ,  cette  durée 
eft  précifcment  en  même  raifbn  que  fbn  épaiffeur. 

Maintenant,  pour  appliquer  au  globe  de  la  Terre  le 

réfîiltat  de  ces   expériences  ,   nous  confidérerons  qu'il 

n'a    pu  prendre  fa  forme  élevéç   fous   l'Equateur,  & 

abaiffée  fous  les  pôles ,  qu'en  vertu  de  la  force  centrifuge 
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combinée  avec  celle  de  la  pe/anteur  ;  que  par  conféquent 
il  a  dû  tourner  fur  Ton  axe  pendant  un  petit  temps  avant 
que  fà  furface  ait  pris  ia  confiflance  y  &  qu'enfùite  la 
matière  intérieure  s'efl  confblidée  dans  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  par  nos  expériences  ;  en  forte  qu'en 
partant  de  la  fîipporition  d'un  jour  au  moins  pour  le  petit 
temps  nécefTaire  à  la  prifè  de  confiflance  à  h  fiirÊice ,  & 
'  en  admettant,  comme  nos  expériences  l'indiquent,  un 
temps  de  3  minutes  pour  en  confolider  la  matière  inté- 
rieure à  un  pouce  de  profondeur,  il  fe  trouvera  36  minutes 
pour  un  pied,  216  minutes  pour  une  toife,  342  jours 
pour  une  lieue,  &  4.90086  jours,  ou  environ  1 342  ans 
pour  qu'un  globe  de  fonte  de  fer  qui  auroit,  comme 
celui  de  la  J'cn-e,  1432  lieues  7  de  demi-diamètre,  eût 
pris  fa  confiflance  jufqu'au  centre. 

La  /iippofition  que  je  fais  ici  d'un  jour  de  rotation ,  pour 
que  le  globe  terreftre  ait  pu  s'élever  régulièrement  fous 
l'Equateur,  &  s'abaiffer  fous  les  pôles  avant  que  fà  fiirfacc 
ne  fût  confolidée ,  me  paroît  plutôt  trop  foible  que  trop 
forte  ;  car  il  a  peut-être  fallu  un  grand  nombre  de  révolu- 
tions de  vingt-quatre  heures  chacune,  fiir  fonaxe,  pour 
que  la  matière  fluide  fè  foit  folidement  établie,  &  l'on 
voit  bien  que  dans  ce  cas  le  temps  néceffaire  pour  la  pri/è 
de  confiflance  de  la  matière  au  centre  fè  trouvera  plus 
grand.  Pour  le  réduire  autant  qu'il  eft  poffible,  nous 
n'avons  fait  aucune  attention  à  l'effet  de  la  force  cen* 
trifuge  qui  s'opppfè  à  celui  de  la  réunion  des  parties , 
c'eft-à-dire,  à  la  prife  de  confiflance  de  la  matière  en 
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fufîon.  Nous  avons  fiippofé  encore,  dans  la  même  vue 
de  diminuer  le  temps  que  i'atmo/phère  de  la  Terre, 
alors  toute  en  feu,  n'étoît  néanmoins  pas  plus  chaud  que 
celui  de  mon  fourneau ,  à  quelques  pieds  de  diftance  où 
fe  font  ^tes  les  expériences,  &  c'éft  en  confequencc 
de  ces  deux  fiippofitions  trop  gratuites ,  que  nous  ne 
trouvons  que  1342  ans  pour  le  temps  employé  à  la 
confbndation  du  globe  /ufqu'au  centre.  Mais  il  me  paroît 
certain  que  cette  eûimation  du  temps ,  eft  de  beaucoup 
trop  foible,  par  robfèrvation  confiante  que  j'ai  feite  fur 
la  prifë  de  confiflance  des  gueufès  à  la  tête  &  à  la  queue; 
car  il  faut  trois  fois  autant  de  temps  &  plus ,  pour  que 
la  partie  de  la  gueufè ,  qui  efl  à  1 8  pieds  du  fourneau , 
prenne  confiftance,  c'efl-à-dire,  que  fi  la  furfàce  de  la 
tête  de  fa  gueufe  qui  efl  à  1 8  pieds  du  fourneau ,  prend 
confiflance  en  1  minute  7;  celle  de  la  queue  qui  n'efl 
qu'à  2  pieds  du  fourneau,  ne  prend  confiftance  qu'en 
4  minutes  j  ou  5  minutes  ;  en  forte  que  la  chaleur  plus 
grande  de  l'air  contribue  prodigieufèment  au  maintien 
de  la  fluidité:  &  l'on  conviendra  fahs  peine  avec  moi, 
que  dans  ce  premier  temps  de  liquéraélion  du  globe  de 
la  Terre,  la  chaleur  de  l'atmofphère  de  vapeurs  qui 
l'environnoit ,  étoit  plus  grande  que  celle  de  l'air ,  à  z 
pieds  de  diflance  du  feu  de  mon  fourneau  ;  &  que  par 
confequent  il  a  fallu  beacoup  plus  de  temps  pour  confb-^' 
lider  le  globe  jufqu'au  centre.  Or  nous  avons  démontré 
par  les  expériences  4^  premier  Mémoire  (cj,  qu'un  globe 

(cj  Tome  I,  page  ij  8. 

Eij 
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de  fer,  gros  comme  la  Terre,  pénétré  de  feu  feulement 
jufqu'au  rouge,  fèroit  plus  de  quaire-vingt-feize  mille  (ix 
cents  foixante-dix  ans  à  fe  refroidir;  auxquels  ajoutant 
deux  ou  trois  mille  ans  pour  le  temps  de  fà  confblidation 
jufqu'au  centre  ;  il  réfulte  qu'en  tout ,  il  faudroit  environ 
cent  mille  ans  pour  refroidir  au  point  de  la  température 
adluelle,  un  globe  de  fer  gros  comme  la  Terre,  fans 
compter  la  durée  du  premier  état  de  liquéfàdion ,'  ce  qui 
recule  encore  les  limites  du  temps,  qui  fèmble  fuir  & 
s'étendre  à  mefùre  que  nous  cherchons  à  le  fàifir  ;  mais 
tout  ceci  fera  plus  amplement  difcuté  &  déterminé  plus 
précifément  dans  les  Mémoires  fiiivans. 
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NEUVIEME     MÉMOIRE. 

Expériences  Jur  lafufion  des  mines  de  fer. 

Je  ne  pourrai  guère  mettre  d^autre  liaifon  entre  ces 
Mémoires,  ni  d'autre  ordre  entre  mes  différentes  expé- 
riences ,  que  celui  du  temps  ou  plutôt  de  la  fucceflion 
de  nies  idées.  Comme  je  ne  me  trouvois  pas  aflez  inflruit 
dans  la  connoiflance  des  minéraux,  que  je  n'étofs  pas 
fatisfait  de  ce  qu'on  en  dit  dans  les  livres ,  que  j'avois 
bien  de  la  peine  à  entendre  ceux  qui  traitent  de  la  Chimie, 
où  je  voyois  d'ailleurs  des  principes  précaires ,  toutes  les 
expériences  faites  en  petit  &  toujours  expliquées  dans 
Te/prit  d'une  même  méthode  ;  j'ai  voulu  travailler  par 
moi  -  même ,  &  confultant  plutôt  mes  defirs  que  ma 
force ,  j'ai  commencé  par  faire  établir  fous  mes  yeux  des 
forges  &  dts  fourneaux  en  grand,  que  je  n'ai  pas  cefle 
d'exercer  continuellement  depuis  fèpt  ans. 

Le  petit  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  fîir  les  mines 
de  fer ,  ne  donnent ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une  nomenclature 
affez  inutile ,  &  ne  parlent  point  des  difFérens  traitemens 
de  chacune  de  ces  mines.  Ils  comprennent  dans  les 
mines  de  fer,  l'aimant,  l'cmeril,  l'hématite.  Sic.  qui 
font  en  eflfet  des  minéraux  ferrugineux  en  partie ,  mais 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  de  vraies  mines  de 
ks ,  propres  à  être  fondues  &  converties  en  ce  métal  ; 
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nous  ne  parlerons  ici  que  de  celles  dont  on  doit  fiûre 
ufàge ,  &  on  peut  tes  réduire  à  deux  eipèces  principales. 

La  première  eft  la  mine  en  roche,  c'eft-à-dire,  en 
mafles  dure? ,  folides  &l  compares  (ju'on  ne  peut  tirer 
&  réparer  qu'à  force  de  coins ,  de  maneaux  &  de  maffes , 
&  qu'on  pourroic  appeler  pierre  de  fir.   Ces  mines  ou 

.  roches  de  fer  fe  trouvent  en  Suède ,  en  Allemagne ,  dans 
les  Alpes,  dans  les  Pyrénéen,  &  généralement  dans  la 
plupart  àits  hautes  montagnes  de  la  Terre ,  mais  en  bien 
plus  grande  quantité  vers  le  Nord  que  du  côté  du  Midi. 
Celles  de  Suède  font  de  couleur  de  fer  pour  la  plupart ,  & 
paroilTent  être  du  fer  prefqu'à  demi  préparé  par  la  Nature  ; 
il  y  en  a  auffi  de  couleur  brune ,  roufle  ou  jaunâtre  ;  il  y 
en  a  même  de  toutes  blanches  à  Alvard  en  Daùphiné , 
ainfi  que  d'autres  couleurs  ;  ces  dernières  mines  femblent 
être  compofées  comme  du  fpath ,  &  on  ne  reconnoît  qu'à 
leur  pefànteur ,  plus  grande  que  celle  des  autres  (j3aths , 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  métal.  On 
peut  aufli  s'en  afTurer  en  les  mettant  au  feu  ;  car  de  quelque 
couleur  qu'elles  foient ,  blanches ,  grifes ,  jaunes ,  roufTes , 
verdâtres ,  bleuâtres ,  violettes  ou  rouges ,  toutes  deviennent 
noires  à  une  légère  calcinatipn.  Les  mines  de  Suède  qui, 
comme  je  l'ai  dit ,  femblent  être  de  la  pierre  de  fer,  font 

■  attirées  par  l'aimant  ;  il  en  efl  de  même  de  la  plupart  des 
autres  mines  en  roche ,  ai  généralement  de  toute  matière 
ferrugineufe  qui  a  fubi  Taéliondu  feu.  Les  mines  de.  fer 
en  grains  qui  ne  font  point  du  tout  magnétiques  le  de- 
viennent lorfqu'on  les  fait  griller  au  feu  ;  ainfi  les  mines 
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cîe  fer  en  roche  &  en  grandes  mafTes  étant  magnétiques, 
doivent  leur  origine  à  l'élément  du  feu.  Celles  de  Suède 
qui  ont  été  les  mieux  obfervées,  font  très-étendues  & 
très -profondes  ;  les  filons  font  perpendiculaires ,  toujours 
épais  de  plufieurs  pieds  ,  &  quelquefois  de  quelques 
toifes;  on  les  travaille  comme  on  travailleroit  de  la  pierre 
très -dure  dans  une  carrière.  On  y  trouve  fouvent  de 
i*afbefte,  ce  qui  prouve  encore  que  ces  mines  ont  été 
formées  par  le  feu. 

Les  mines  de  la  féconde  efpèce  ,  ont  au  contraire  été 
iformées  par  Teau,  tant  du  détriment  des  premières,  que 
de  toutes  les  particuJes  de  fer  que  les  végétaux  &  les 
animaux  rendent  à  la  Terre  par  la  décompofition  de  leur 
fubftance  ;  ces  mines  formées  par  l'eau ,  font  le  plus  ordi- 
nairement en  grains  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  mais 
dont  aucun  n'efl  attirable  par  i 'aimant  avant  d'avoir  fubi 
l*a£lîon  du  feu,  ou  plutôt  celle  de  l*air  par  le  moyen  du 
feu;  car  ayant  6it  griller  plufieurs  de  ces  mines  dans  des 
vaî fléaux  ouverts ,  elles  font  toutes  devenues  très-attirables 
à  Taimani;  au  lieu  que  dans  les  vaifTeaux  clos  ,  quoique, 
chauffées  à  un  plus  grand  feu  &  pendant  plus  de  temps  ^ 
elles  n*avoient  point  du  tout  acquis  la  vertu  magnétique. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  mines  en  grains ,  formées 
par  Teau ,  une  féconde  efpèce  de  mine  fouvent  plus  pure  # 
mais  bien  plus  rare ,  qui  fo  forme  également  |)ar  le  moyen 
de  Teau ,  ce  font  les  mines  de  fer  criiiainiccs.  Mais  comme 
je  n'ai  pas  été  à  portée  de  traiter  par  moi -même  les  mfne§ 
de  fer  en  roche ,  produites  par  le  feu ,  îiou  plus  que  Ici 
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mines  de  fer  criftallifées  par  l'eau ,  je  ne  parlerai  que  de 
la  fiifion  des  mines  en  grains  ;  d'autant  que  ces  dernières 
mines  font  celles  qu'on  exploite  le  plus  communément 
dans  nos  forges  de  France, 

La  première  chofe  que  j'ai  trouvée ,  &  qui  me  paroît 
être  ime  découverte  utile,  c'eft  qu'avec  une  mine  qui 
donnoit  le  plus  mauvais  fer  de  la  province  de  Bourgogne, 
j'ai  fait  du  fer  aufli  dudilè ,  auffi  nerveux ,  aufli  ferme  que 
les  fers  du  Berri,  qui  font  réputés  les  meilleurs  de  France, 
yoici  comment  j'y  fuis  parvenu;  le  chemin  que  j'ai  tenu 
cft  bien  plus  long,  mais  perfbnne  avant  moi  n'ayant  frayé 
la  route ,  on  ne  fera  pas  étonné  que  j'aie  fait  du  circuit. 

J'ai  pris  le  dernier  jour  dun  fondage,  c'efl-à-dire , 
le  jour  où  l'on  alloit  faire  ceffer  le  feu  d'un  fourneau  à 
fondre  la  mine  de  fer,  qui  duroit  depuis  plus  de  quatre 
mois.  Ce  fourneau  d'environ  20  pieds  de  hauteur  &  de 
^  pieds  &  demi  de  largeur  à  fà  cuve,  étoit  bien  échauffé, 
&  n'avoit  été  chargé  que  de  cette  mine  qui  avoit  la  feuffe 
réputation  de  ne  pouvoir  donner  qtje  des  fontes  très- 
Jblanches ,  très-caffantes ,  &  par  conféquent  du  fer  à  très- 
gros  grain ,  fans  nerf  &  fans  dudilité.  Comme  j'étois  dans 
l'idée  que  la  trop  grande  violence  du  feu  ne  peut  qu'aigrir 
le  fer ,  j'employai  ma  méthode  ordinaire,  &  que  j'ai  fuivic 
conflamment  dans  toutes  mes  recherches  fur  la  Nature , 
qui  confifte  à  voir  les  extrêmes  avant  de  confidérer  les 
milieux:  je  fis  donc,  non  pas  ralentir,  mais  enlever  les 
ibufflcts ,  &  ayant  feit  en  même  temps  découvrir  le  toit 
de  la  haie ,  je  fubflituai  aux  foufHets  un  ventilateur  fimple , 

•qui 
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qui  ïiètcÀi  qu'un  cône  creux,  de  24.  pieds  de  longueur, 
fiir  4  pieds  de  diamètre  au  gros  bout,  &  3  pouces  feule* 
ment  à  (à  pointe ,  fur  laquelle  on  adapta  une  bufè  de  fer, 
&  qu'on  plaça  dans  le  trou  de  la  tuyère  ;  en  même  temps 
on  continuoit  à  charger  de  charbon  &  de  mine ,  comme 
fi  Ion  eût  voulu  continuer  à  couler;  les  charges  defcen- 
doient  bien  plus  lentement,  parce  que  le  feu  n'étoitplus 
animé  par  le  vent  des  fbufHets  ;  il  Tétoit  feulement  par  un 
courant  d'air  que  le  ventilateur  tiroit  d'en  haut ,  &  qui 
étant  plus  frais  &  plus  denfe  que  celui  du  voifinage  de 
la  tuyère ,  arrivoit  avec  afTez  de  vîtefTe  pour  produire  un 
murmure  confiant  dans  Tintérieur  du  fourneau.  Lorfquc 
j'eus  Élit  charger  environ  deux  milliers  de  charbon ,  & 
quatre  milliers  de  mine,  je  fis  difcontinuer  pour  ne  pas 
trop  embarrafîer  fe  fourneau ,  &  le  ventilateur  étant  tou- 
jours à  la  tuyère ,  je  laiflai  baifTer  les  charbons  &  la  mine 
fans  remplir  le  vuide  qu'ils  Idiffoietit  au-defTus.  Au  bout 
de  quinze  ou  feize  heures ,  il  fe  forma  des  petites  loupes, 
dont  on  tira  quelques-unes  par  le  trou  de  la  tuyère,  & 
quelques  autres  par  Touverture  de  la  coulée ,  le  feu  dura 
quatre  jours  de  plus ,  avant  que  le  charbon  ne  fût  entiè- 
rement confumé ,  &  dans  cet  intervalle  de  temps  on  tira 
des  loupes  plus  grofTes  que  les  premières  ;  &i  après  les 
quatre  jours  on  en  trouva  dts  plus  grofTes  encore  en 
vuidant  le  fourneau. 

Après  avoir  examiné  ces  loupes ,  qui  me  parurent  €tr« 
d'une  très-bonne  étoffe ,  &  dont  la  plupart  portoient  à 
kw  circonférence  un  grain  jSn ,  &  tout  fèmblable  à  cdif 
Sttpplémcnt.  Tome  IL  JF 
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de  Tacier,  je  les  fis  mettre  au  feu  de  Taffinerie  A  porter 
fous  le  marteau ,  elles  en  fbutinrent  le  coup  fans  fe  divifër, 
fans  s'éparpiller  en  étincelles ,  fans  donner  une  grande 
flamme,  fans  laifler  couler  beaucoup  de  laitier,  chofès 
qui  toutes  arrivent  lorfqu'on  forge  du  mauvais  fer.  On 
les  forgea  à  la  manière  ordinaire,  les  barres  qui  en 
provenoient  n'étoient  pas  toutes  de  la  même  qualité; 
les  unes  étoient  de  fer ,  les  autres  d'acier ,  &  le  plus  grand 
nombre  de  fer  par  un  bout  ou  par  un  côté ,  &  d'acier 
par  Tautre.  J'en  ai  fait  faire  des  poinçons  &  Ats  cifeaux 
par  des  ouvriers  qui  trouvèrent  cet  acier  auffi  bon  que 
celui  d'Allemagne.  Les  barres  qui  n'étoient  que  de  fer, 
étoient  fi  fermes,  qu'il  fut  impoffible  de  les  rompre  avec 
la  maffe ,  &  qu'il  fallut  employer  le  ci/eau  d'acier  pour  les 
entamer  profondément  des  deux  côtés  avant  de  pouvoir 
ies  rompre  ;  ce  fer  étoit  tout  nerf,  &  ne  pouvoit  fè 
fcparcr  qu'en  fe  déchirant  par  le  plus  grand  efîbrt.  En  le 
comparant  au  fer  que  donne  cette  même  mine  fondue 
en  gueufes  à  la  manière  ordinaire,  on  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu'il  provenoit  de  la  même  mine,  dont  on 
n'avoit  jamais  tiré  que  du  fer  à  gros  grain ,  fans  nerf  &l 
très-caffant. 

La  quantité  de  mine  que  j'avois  employée  dans  cette 
expérience ,  auroit  dû  produire  au  moins  1 200  livres  de 
fonte,  c'efl-à-dire,  environ  800 livres  de, fer,  fî  elle  eût 
4té  fondue  par  la  méthode  ordinaire ,  &  je  n'avois  obtenu 
que  280  livres ,  tant  d*acier  que  de  fer,  de  toutes  les  loupes 
que  j'avois  réunies  ;  &  en  fuppo&nt  un  déchet  de  moitiQ 
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du  mauvais  fer  au  bon ,  &  de  trois  quarts  du  mauvais  fer 
à  l'acier ,  je  voyois  que  ce  produit  ne  pouvoit  équivaloir 
qu'à  ^00  livres  de  mauvais  fer,  &  que  par  conféquent  il 
y  avoit  eu  plus  du  quart  de  mes  quatre  milliers  de  mine 
qui  s'étoit  confiimé  en  pure  perte ,  &  en  même  temps 
près  du  tiers  du  charbon  brûlé  fans  produit. 

Ces  expériences  étant  donc  exceffiyement  chères ,  & 
voulant  néanmoins  les  fîiivre,  je  pris  le  parti  de  faire 
conftruire  deux  fourneaux  plus  petits;  tous  deux  ce- 
pendant de  14  pieds  de  hauteur,  mais  dont  la  capacité 
intérieure  du  jfecond  étoit  d'un  tiers  plus  petite  que  celle 
du  premier.  Il  falloit  pour  charger  &  remplir  en  entier 
mon  grand  fourneau  de  flifion ,  cent  trente-cinq  corbeilles 
de  charbon  de  40  livres  chacune;  c'eft  -  à  -  dire ,  5400 
livres  de  charbon ,  au  lieu  que  dans  mes  petits  fourneaux, 
il  ne  falloit  que  900  livres  de  charbon  pour  remplir  le 
premier,  &  600  livres  pour  remplir  le  fécond,  ce  qui 
diminuoit  confidérablement  \ts  trop  grands  frais  de  ces 
expériences.  Je  fis  adofTer  ces  fourneaux  Tun  à  l'autre  afin 
qu'ils  puffent  profiter  de  leur  chaleur  mutuelle  ;  ils  étoient 
réparés  par  un  mur  de  trois  pieds,  &  environnés  d'un  autre 
mur  de  4  pieds  d'épaiffeur ,  le  tout  bâti  en  bon  moellon 
&  de  la  même  pierre  calcaire  dont  on  fè  fèrt  dans  le  pays 
pour  Élire  les  étalages  des  grands  fourneaux.  La  forme 
de  la  cavité  de  ces  petits  fourneaux  étoit  pyramidale  fîir 
ime  bafe  quarrée ,  s'élevant  d'abord  perpendiculairement 
à  3  pieds  de  hauteur,  &  enfiiite s'inclinant  en  dedans  fiir  le 
rcfle  de  leur  élévation  qui  étoit  de  1 1  pieds  ;  de  forte  que 
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l'ouverture  fùpérieure  fè  trouvoit  réduite  à  14  pouces  au 
plus  grand  fourneau ,  &  1 1  pouces  au  plus  petit.  Je  ne 
iaiifai  dans  le  bas  qu'une  /èule  ouverture  à  chacun  de  mes 
fourneaux ,  elle  étoit  fiirbaiffée  en  forme  de  voûte  ou  de 
lunette ,  dont  le  /bmmet  ne  s'élevoit  qu'à  2  pieds  j  dans 
la  partie  intérieure,  &  à  4  pieds  en  dehors;  je  Êûibis 
remplir  cette  ouverture  par  un  petit  mur  de  briques ,  dans 
lequel  on  laiflbit  un  trou  de  quelques  pouces  en  bas  pour 
écouler  le  laitier ,  &  un  autre  trou  à  i  pied  7  de  hauteur 
pour  pomper  l'air  ;  je  ne  donne  point  ici  la  figure  de  ces 
fourneaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  afTez  bien  réufli  pour 
que  je  prétende  les  donner  pour  modèles ,  &  que  d'ailleurs 
j'y  ai  fait  &  )y  fais  encore  des  changemens  eflentiels , 
à  mefiire  que  l'expérience  m'apprend  quelque  cholè  de 
nouveau.  D'ailleurs  ce  que  je  viens  de  direfuffit  pouf 
en  donner  une  idée,  &  auili  pour  l'intelligence  de  et 
qui  fuit. 

Ces  fourneaux  étoient  placés  de  manière  que  leur  jBice 
antérieure  dans  laquelle  étoient  les  ouvertures  en  lunette , 
fe  trouvoit  parallèle  au  courant  d'eau  qui  fiût  mouvoir  les 
roues  des  fbufïïets  de  mon  grand  fourneau  &  de  mes 
afiineries  ;  en  forte  que  le  grand  entonnoir  ou  ventilateur 
dont  j'ai  parlé ,  pouvoit  être  pofé  de  manière  qu'il  rece- 
voit  uns  cefle  un  air  frais  par  le  mouvement  des  roues  ; 
il  portoit  cet  air  au  fourneau  auquel  il  aboutiffoit  par  fà 
pointe,  qui  étoit  une  bufè  ou  tuyau  de  fer  de  forme 
conique,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  à  fon  cxoré-; 
mité.  Je  fis  faire  en  même  temps  deux  tuyaux  d'afpirationj. 
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Tun  de  10  pieds  de  longueur  fiir  14  pouces  de  largeur 
pour  le  plus  grand  de  mes  petits  fourneaux ,  &l  Tautre  de 
j  pieds  de  longueur  &  de  1 1  pouces  de  côté  pour  le  plus 
petit.  Je  fis  ces  tuyaux  d'afpiration  quarrés,  parce  que 
les  ouvertures  du  deffus  des  fourneaux  étoient  quarrées , 
&  que  c'étoit  fur  ces  ouvertures  qu'il  falloit  les  pofer  ;  & 
quoique  ces  tuyaux  fuflent  faits  d'une  tôle  aflez  légère^ 
fur  un  chaffis  de  fer  mince ,  ils  ne  laiffoient  pas  d'être 
pefàns ,  &  même  embarraflans  par  leur  volume ,  fiir-tout 
quand  ils  étoient  fort  échauffés  ;  quatre  hommes  avoient 
aflez  dç  peine  pour  les  déplacer  &  \cs  replacer ,  ce  qui 
cependant  étoit  néceflaire,  toutes  Jes  fois  qu'il  falloit 
charger  les  fourneaux. 

J'y  ai  fait  dix-fept  expériences ,  dont  chacune  duroît 
ordinairement  deux  ou  trois  jours  &  deux  ou  trois  nuits. 
Je  n'en  donnerai  pas  le  détail  ^  non-feulement  parce  qu'il 
feroit  fort  ennuyeux,  mais  même  aflez  inutile,  attendu 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  une  méthode  fixe,  tant  pour 
conduire  le  feu  que  pour  le  forcer  à  donner  toujours  le 
même  produit.  Je  dois  donc  me  borner  aux  fimples 
réfuitats  de  ces  expériences  qui  m'ont  démontré  plu/îeurs 
vérités  que  je  crois  très-utiles» 

La  première,  c'eft  qu'on  peut  feire  de  l'acier  de  la 
meilleure  qualité  fans  employer  du  fer  comme  on  le  fait 
communément,  mais  feulement  en  Êdfànt  fondre  la  mine 
à  un  feu  long  &  gradué.  De  mes  dix-fept  expériences  il 
y  en  a  eu  fix  où  j'ai  eu  de  l'acier  bon  &  médiocre,  fept 
où  je  n'ai  eu  que  du  fer  >  tantôt  très-bon  &  tantôt  mauvais  ^ 
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&  quatre  où  j'ai  eu  une  petite  quantité  de  fonte  &  du  fer 
environné  d'excellent  acier.  On  ne  manquera  pas  de  me 
dire ,  donnez-nous  donc  au  moins  le  détail  de  celles  qui 
vous  ont  produit  du  bon  acier  ;  ma  répônfë  eft  auffi  fimple 
que  vraie ,  c'eft  qu'en  fiiivant  les  mêmes  procédés  au/îi 
exadlement  qu'il  m'étoit  poffible;  en  chargeant  de  la 
même  façon ,  mettant  la  même  quantité  de  mine  &  de 
charbon ,  ôtant  &  mettant  le  ventilateur  Sl  les  tuyaux 
d'afpiration  pendant  un  temps  égal ,  je  n'en  ai  pas  moins 
eu  des  rélîiltats  tout  difFérens.  La  féconde  expérience  me 
donna  de  l'acier  par  les  mêmes  procédés  de  la  première 
qui  ne  m'avoit  produit  que  du  fer  d'une  qualité  afTez 
médiocre  ;  la  troifième ,  par  les  mêmes  procédés ,  m'a 
donné  de  très-bon  fer  ;  &  quand  après  cela  j'ai  voulu 
varier  la  fiiite  des  procédés,  &  changer  quelque  chofe  à 
mes  fourneaux ,  le  produit  en  a  peut-être  moins  varié  par 
ces  grands  changemens,  qu'il  n'avoit  fait  par  le  fèul 
caprice  du  feu,  dont  les  effets  &  la  conduite  font  /i 
difficiles  à  foivre,  qu'on  ne  peut  les  laifir  ni  même  les 
deviner  qu'après  une  infinité  d'épreuves  &  de  tentatives 
qui  ne  font  pas  toujours  heureufes.  Je  dois  donc  me 
borner  à  dire  ce  que  j'ai  fait,  fans  anticiper  fiir  ce  que 
des  Artifles  plus  habiles  pourront  feire  ;  car  il  efl  certain 
qu'on  parviendra  à  une  méthode  fïire  de  tirer  de  l'acier 
de  toute  mine  de  fer  fans  la  Étire  couler  en  gueufès ,  & 
fans  convertir  la  fonte  en  fer.  . 

C'eft  ici  la  feconde  vérité ,  auffi  utile  que  la  première/ 
J'ai  employé  trois  différentes  fortes  de  mines  dans  ces 
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expériences;  j'ai  cherché,  avant  de  les  employer,  le 
iVioyen  d'en  bien  connoître  la  nature.  Ces  trois  e/pèces 
.:/  mines  étoient  à  la  vérité  toutes  les  trois  en  grains, 
plus  ou  moins  fins  ;  je  n'étois  pas  à  portée  d'en  avoir 
d  autres,  c'e(l-à-dire,  dts  mines  en  roche  en  aflez 
grande  quantité  pour  faire  mes  expériences  ;  mais  je  fiiis 
bien  convaincu ,  après  avoir  fait  les  épreuves  de  mes  trois 
difTcrentes  mines  en  grain,  &  qui  toutes  trois  m'ont 
donné  de  l'acier  fans  fufion  précédente ,  que  les  mines 
en  roches ,  &  toutes  les  mines  de  fer  en  général ,  pour-- 
roient  donner  également  de  l'acier  en  les  traitant  comme 
jai  traité  les  mines  en  grain.  Dès-lors  il  faut  donc  bannir 
de  nos  idées  le  préjugé  fi  anciennement,  fi  univerfel- 
le  ment  reçu,  que  la  qualité  Ju  fer  dépend  de  celle  de  la 
mine.  K\tï\  ntïi  plus  mal  fondé  que  cette  opinion ,  c^efl 
au  contraire  uniquement  de  la  conduite  du  feu  <Sc  de  la 
manipulation  de  la  mine  que  àèi^^nà  la  bonne  ou  la  mau- 
vaifè  qualité  de  la  fonte ,  du  fer  &  de  l'acier.  Il  faut  encore 
bannir  un  autre  préjugé  ;  c'efl  çj^on  ne  peut  avoir  de  l'acier 
qu'en  le  tirant  du  fer.  Tandis  qu'il  efl  très  -  poffible  au 
contraire  d'en  tirer  immédiatement  de  toutes  fortes  de 
mines.  On  rejettera  donc  en  confequence  les  idées  de 
M.  Yonge,  ai  de  quelques  autres  Chimiftes  qui  ont 
imaginé  qu'il  y  avoit  des  mines  qui  avoient  la  qualité 
particulière  de  pouvoir  donner  de  Tacier,  à  l'exclufion 
de  toutes  les  autres-. 

Une  troifième  vérité  que  j'ai  recueillie  de  mes  expé^ 
riences,  c'eftque  toutes  nos  mines  d%fer  en  grain ,  telles 
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que  celles  de  Bourgogne,  cie  Champagne,  de  Franche- 
comté  ,  de  Lorraine ,  du  Nivernois ,  de  l' Angoumoîs ,  &c. 
c'eft-à-dire ,  prefque  toutes  les  mines  dont  on  feit  nos 
fers  en  France ,  ne  contiennent  point  de  fbufre  comme 
les  mines  en  roche  de  Suède  ou  d'Allemagne  ;  &l  que 
par  confequent  elles  n'ont  pas  befbin  d'être  grillées ,  ni 
traitées  delà  même  manière  :  le  préjugé  du  Ibufre  contenu 
en  grande  quantité  dans  \ts  mines  de  fer,  nous  efl  venu  des 
Métallurgifles  du  nord,  qui,  ne  connoiflant  que  leurs  mines 
en  roche  qu'on  tire  de  la  terre  à  de  grandes  profondeurs, 
comme  nous  tirons  des  pierres  d'une  carrière,  ont  imaginé 
que  toutes  les  mines  de  fer  étoient  de  la  même  nature ,  & 
contenoîent  comme  elles  une  grande  quantité  de  fbufre. 
Et  comme  les  expériences  fiir  les  mines  dé  fer  font  très- 
difficiles  à  Élire,  nos  Chimifles  s'en  font  rapportés  aux 
Métallurgifles  du  nord ,  &  ont  écrit  comme  eux ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  fbufre  dans  nos  mines  de  fer  ;  tandis 
que  toutes  les  mines  en  grain  que  je  viens  de  citer ,  n'en 
contiennent  point  du  tout,  ou  fi  peu  qu'on  n'en  fènt  pas 
l'odeur  de  quelque  façon  qu'on  les  brûle.  Les  mines  en 
roche  ou  en  pierre  dont  j'ai  fait  venir  des  échantillons 
de  Suède  &  d'Allemagne,  répandent  au  contraire  une 
forte  odeur  de  fbufre  lorfqu'on  les   fait  griller,  &  en 
contiennent  réellement  une  très-grande  quantité ,  dont  il 
faut  les  dépouiller  avant  de  les  mettre  au  fourneau  pour 
les  fondre. 

Et  de-là  fiiit  une  quatrième  vérité  toute  auffi  intéref- 
fanije  que  les  autres  ,^  c'cfl  que  nos  mines  en  grain ,  valent 

mieux 
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,  mieux  que  ces  mines  en  roche  tant  vantées ,  &  que  fi 
'nous  ne  faifbns  pas  du  fer  auflj  bon  ou  meiilbur  que  celui 
f^de  Suède»  c'efl  purement  notre  faute  &  point  du  tout 
celle  de  nos  mines,  qui  toutes  nous  donneroient  des  fers 
►de  la  première  qualité ,  Ci  nous  les  traitions  avec  le  même 
foin  que  prennent  les  Etrangers  pour  arriver  à  ce  but, 
Il  nous  efl  mcme  plus  aifé  de  l'atteindre ,  nos  mines  ne 
demandant  pas  à  beaucoup  près  autant  de  travaux  que 
les  leurs-  Voyez  dans  Swedenborg  le  détail  de  ces  travaux; 
•  la  feuk  extradion  de  la  plupart  de  ces  mines  en  roche 
qu'il  faut  aller  arracher  du  fein  de  la  Terre  >  à  trois  ou 
quatre  cents  pieds   de  profondeur,    cafTer  à  coups  de 
marteaux ,  de  maffes  &  de  leviers ,  enlever  en  fuite  par 
des   machines  jufqu'à  Ja  hauteur  de  terre,  doit  coûter 
beaucoup  plus  que  le  tirage  de  nos  mines  en  grains ,  qui 
fe  fait  pour  ain  fr  dire  à  fleur  du  terrein ,  &  fans  autre 
inftrument  que  fa  pioche  &  la  pelle  ;  ce  premier  avantage 
n*eft  pas  encore  le  plus  grand ,  car  il  faut  reprendre  ces 
quartiers ,  ces   morceaux  de  pierres  de  fer ,  les  porter 
fous  les  maillets  d'un  boccard  pour  les  concafler,   les 
broyer  &  les  réduire  au  même  état  de  divifion  où  nos 
mines  en  grain  fe  trouvent  naturellement  ;  &  comme  cette 
mine  concaffée  contient  une  grande  quantité  de  foufre , 
elle  ne  produîroit  que  de  très- mauvais  fer  fi  on  ne  prenoit 
pas  la  précaution  de  lui  enlever  la  plus  grande  partie  de 
ce  foufre  furabondariï   avant  de   la  jeter  au  fourneau- 
On  la  répand  à  cet  effet  fur  des  bûchers  d'une  vafte 
étendue  où   elle   fe  grille  pendant  quelques  femaines; 
Suppiémem.  Tome  IL  G 
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cette  confommation  très-confidérable  de  bois ,  jointe  à 
la  difficulté  de  Textraélion  de  la  mine ,  rendroit  la  chofe 
impraticable  en  France,  à  caiife  de  la  cherté  des  bois. 
Nos  mines  heureufement  n'ont  pas  befbin  d'être  grillées , 
&  il  fuffit  de  les  laver  pour  les  féparer  de  la  terre  avec 
laquelle  elles  font  mêlées  ;  la  plupart  fè  trouvent  à  quelques 
pieds  de  profondeur  ;  Texploitation  de  nos  mines  fe  fait 
donc  à  beaucoup  moins  de  frais ,  &  cependant  nous  ne 
profitons  pas  de  tous  ces  avantages ,  ou  du  moins  nous 
n'en  avons  pas  profité  jufqu'ici,  puifque  les  Étrangers 
nous  apponent  leurs  fers  qui  leur  coûtent  tant  de  peines , 
&  que  nous  les  achetons  de  préférence  aux  nôtres ,  fur 
la  réputation  qu'ils  ont  d'être  de  meilleure  qualité. 

Ceci  tient  à  une  cinquième  vérité  qui  eft  plus  morale 
que  phyfique  ;  c'eft  qu'il  eft  plus  aife ,  plus  fur  &  plus 
profitable  défaire,  fur-tout  en  ce  genre,  de  la  mauvaife 
marchandife  que  de  la  bonne.  Il  eft  bien  plus  commode 
de  fiiivre  la  routine  qu'on  trouve  établie  dans  les  forges , 
que  de  chercher  à  en  perfediohner  l'art.  Pourquoi  vouloir 
Éûre  du  bon  fer ,  difènt  la  plupan  des  maîtres  de  forges  ; 
on  ne  le  vendra  pas  une  piftole  au-defïus  du  fer  commun , 
&  H  nous  reviendra  peut-être  à  trois  ou  quatre  de  plus , 
fans  compter  les  rifques  &  les  frais  des  expériences  & 
des  efTais  qui  ne  réuffifTent  pas  tous  à  beaucoup  prèsî 
Malheureufëment  cela  n'eft  que  trop  vrai ,  nous  ne  pro- 
fiterons jamais  de  l'avantage  naturel  de  nos  mines,  ni 
même  de  notre  intelligence,  qui  vaut  bien  celle  dts 
Étrangers ,  tant  que  le  Gouvernement  ne  donnera  pas  à 
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cet  objet  plus  d'attention ,  tant  qu'on  ne  favorifera  pas  le 
petit  nombre  de  manuiàdures  où  l'on  fait  du  bon  fer,  & 
qu'on  permettra  l'entrée  des  fers  étrangers:  ii  me  femble 
que  l'on  peut  démontrer  avec  la  dernière  évidence  le  tort 
que  cela  fait  aux  Arts  &  à  l'État  ;  mais  je  m'écarterois  trop 
de  mon  fiijet  fi  j'entrois  ici  dans  cette  difcuflîon* 

Tout  ce  que  je  puis  affurer  comme  une  fixième  vérité  ^ 
;Vft  qu'avec  toutes  fortes  de  mines,  on  peut  toujours 
obtenir  du  fer  de  même  qualité  ;  j'ai  fait  brûler  &  fondre 
fuccelfivement  dans  mon  plus  grand  fourneau,  qui  a  2j 
[pieds  de  hauteur ,  fept  efpèces  de  mines  différentes  ^  tirées 
^à  deux,  trois  &  quatre  lieues  de  difîance  les  unes  des 
autres ,  dans  des  terreins  tous  dififérens ,  les  unes  en  grains 
plus  gros  que  des  pois ,  les  autres  en  grains  gros  comme 
des  chevrotines ,  plomb  à  lièvre  ,  &  les  autres  plus  menues 
que  le  plus  petit  plomb  à  tirer  ;  &  de  ces  fèpt  différentes 
efpèces  de  mine  dont  j'ai  fait  fondre  plufieurs  centaines 
de  milliers ,  j'ai  toujours  eu  le  même  fer;  ce  fer  ell  bien 
connu,  non-feulement  dans  la  province  de  Bourgogne 
où  font  fituées  mes  forges ,  mais  même  à  Paris  où  s'en  fait 
le  principal  débit,  &il  eft  regardé  comme  de  très-bonne 
quahté.  On  feroit  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  toujours 
employé  la  même  mine ,  qui  toujours  traitée  de  la  même 
Jaçon,  mWoit  conflamment  donné  le  même  produit; 
tandis  que  dans  le  vrai  j'ai  ufé  de  toutes  les  mines  que  j'ai 
pu  découvrir,  &que  ce  n'efl  qu'en  vertu  des  précautions 
&  des  ibins  que  j'ai  pris  de  les  traiter  différemment  que  je 
fuis  parvenu  à  en  tirer  un  réfultatfemblable ,  &  un  produit 

Gij 


52  Histoire  Naturelle. 

de  même  qualité.  Voici  les  oblervations  &  les  expériences 
que  j'ai  Êtites  à  ce  fujet  ;  elles  feront  utiles  &  même 
nécefTaires  à  tous  ceux  qui  voudront  connoître  la  qualité 
dts  mines  qu'ils  employent. 

Nos  mines  de  fer  en  grain  ne  fc  trouvent  jamais  pures 
dans  le  fein  de  la  Terre,  toutes  font  mélangées  d'une 
certaine  quantité  de  terre  qui  peut  fè  délayer  dans  Teau  ^ 
&  d'un  fable  plus  ou  moins  fin ,  qui ,  dans  de  certaines 
mines,  eft  de  nature  calcaire,  dans  d'autres  de  nature 
vitrifiable,  &  quelquefois  mêlé  de  l'xme  &  de  l'autre; 
je  n'ai  pas  vu  qu'il  y  eût  aucun  autre  mélange  dans  \cs 
fèpt  e^èces  de  mines  que  j'ai  traitées  &  fondues  avec 
un  égal  fiiccès.  Pour  reconnoître  la  quantité  de  terre 
qui  doit  fe  délayer  dans  l'eau ,  &  que  l'on  peut  efpérer 
de  fëparer  de  la  mine  au  lavage,  il  Êiut  en  pefèr  une 
petite  quantité  dans  l'état  même  où  elle  fort  de  la  Terre  ; 
la  faire  enfiiite  fécher ,  &  mettre  en  compte  le  poids  de 
l'eau  qui  fo  fera  diflipée  par  le  defsèchement.  On  mettra 
cette  terre  féchée  dans  un  vafe  que  l'on  remplira  d'eau 
&  on  la  remuera  ;  dès  que  l'eau  fera  jaune  ou  bourbeufe  ^ 
on  la  verfèra  dans  un  autre  vafè  plat  pour  en  faire  évaporer 
l'eau  paô*  le  moyen  du  £tu  ;  après  l'évaporation ,  on  mettra 
à  pan  le  réfidu  terreux.  On  réitérera  cette  même  mani- 
pulation jufqu'à  ce  que  la  mine  ne  colore  plus  l'eau  qu'on 
verfè  deffus,  ce  qui  n'arrive  jamais  qu'après  un  grand 
nombre  de  lotions.  Alors  on  réunit  enfèmble  tous  cts 
réfidus  terreux ,  &  on  les  pèfo  pour  connoître  leur  quantité 
relative  à  celle  de  la  mine« 
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Cette  première  parue  du  mélange  de  la  mine  étant 
connue  &  ion  poids  conilaté ,  il  reliera  les  grains  de 
mine  &  les  fables  que  l'eau  n'a  pu  délayer  :  fi  ces  fables 
font  calcaires ,  il  faudra  les  faire  difToudre  à  Teau-forte  » 
Sl  on  en  connoîtra  la  quantité  en  \ts  fâifànt  précipiter 
après  les  avoir  diflbus;  on  les  pèfèra  &  dès -lors  on 
fàura  au  jufle  combien  la  mine  contient  de  terre,  de 
fable  csdcaire  &  de  fer  en  grains.  Par  exemple,  la  mine 
dont  je  me  fuis  fèrvi  pour  la  première  expérience  de  ce 
Mémoire ,  contenoit  par  once ,  un  gros  &  demi  de  terre 
délayée  par  l'eau,  un  gros  ^^  grains  de  fable  difibus  par 
l'eau-fbrte,  trois  gros  66  grains  de  mine  de  fer,  &  il  y 
a  eu  59  grains  de  pordus  dans  les  lotions  &  diffolutions. 
C'eft  M.  Daubenton,  de  l'Académie  des  Sciences,  qui 
a  bien  voulu  £ure  cette  expérience  à  ma  prière ,  &  qui 
l'a  £ûte  avec  toute  l'exaâimde  qu'il  apporte  à  tous  les 
fùjets  qu'il  traite. 

Après  cette  épreuve ,  û.  £ait  examiner  attentivement 
la  mine  dont  on  vient  de  feparer  la  terre  &  le  fable 
calcaire,  &  tâcher  de  reconnoître  à  la  feule  infpeâlon 
s'il  ne  fè  trouve  pas  encore  parmi  les  grains  de  fer,  des 
particules  d'autres  matières  que  l'eau -forte  n'auroit  pu 
diflbudre ,  &  qui  par  confequent  ne  fèroient  pas  calcaires. 
Dans  celle  dont  |e  viens  de  parler ,  il  n'y  en  avoit  point 
du  tout,  &  dès-lors  j'étois  affuré  que  fur  une  quantité 
de  176  livres  de  cette  mine,  il  y  avoit  282  parties  de 
mine  de  fer ,  1 27  de  matière  calcaire ,  &  le  relie  de  terre 
qui  peut  fè  délayer  à  l'eau.  Cette  connoiffance  une  ibis 
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acquife ,  il  fera  aifc  d'en  tirer  les  procédés  qu'il  fâiit  fiiivre 

pour  faire  fondre  la  mine  avec  avantage  &  avec  certitude 

d'en  obtenir  du  bon  fer,  comme  nous  le  dirons  dans  la 

fuite. 

Dans  les  fix  autres  e^èces  de  mine  que  j'ai  employées , 
il  s'en  eft  trouvé  quatre  dont  le  fable  n'étoit  point  diflbr 
luble  à  l'eau-forte,  &  dont  par  conféquent  la  nature  n'étoit 
pas  calcaire ,  mais  vitrifiable  ;  &  les  deux  autres  qui  étoient 
à. plus  gros  grains  de  fer  que  les  cinq  premières,  conte- 
noient  des  graviers  calcaires  en  aflez  petite  quantité ,  &. 
des  petits  cailloux  arrondis ,  qui  étoient  de  la  nature  de 
la  calcédoine ,  &  qui  reflembloient  par  la  forme  aux 
chryfàlides  àts  fourmis:  les  ouvriers  employés  à  l'ex^ 
tra(5tion  &  au  lavage  de  mes  mines,  \çs  appeloient 
oeitfs  de.  fourmis.  Chacune  de  ces  mines  exige  une  fîiite 
de  procédés  différens  pour  les  fondre  avec  avantage  & 
pour  en  tirer  du  fer  de  même  qualité. 

Ces  procédés  quoiqu'afTez  fimples,  ne  laiffent  pas 
d'exiger  une  grande  attention  ;  comme  il  s'agit  de  travailler 
fui'  des  milliers  de  quintaux  de  mine ,  on  eil  forcé  de 
chercher  tous  les  moyens,  &  de  prendre  toutes  les  voies 
qui  peuvent  aller  à  l'économie  ;  j'ai  acquis  fiir  cela  de 
l'expérience  à  mes  dépens ,  &  je  ne  ferai  pas  mention  àei 
méthodes  qui,  quoique  plus  précifès  &  meilleures  que 
celles  dont  je  vais  parler,  fèroient  trop  difpendieufès  pour 
|)Ouvoir  être  mifès  en  pratique.  Comme  je  n'ai  pas  eu 
d'autre  bue  dans  mon  travail  que  celui  de  l'utilité  publique, 
j'ai  tikhé  de  réduire  ces  procédés  à  quelque  chojfè  d'aifez 
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fimple ,  pour  pouvoir  être  entendu  &  exécuté  par  tous 
les  maîtres  de  forges  qui  voudront  faire  du  bon  fer  ;  mais 
néanmoins  en  les  prévenant  d^avance,  que  ce  bon  fer 
leur  coûtera  pfus  que  le  fer  commun  qu'ils  ont  coutume 
de  fabriquer ,  par  fa  même  raîfbn  que  le  pain  blanc  coûte 
plus  que  le  pain  fais  ;  car  il  ne  s'agit  de  même  que  de 
cribler ,  tirer  &  fëparer  ie  bon  grain  de  toutes  les  matières 
hétérogènes  dont  il  fe  trouve  mélangé- 

Je  parierai  ailleurs  de  la  recherche  &  de  la  découverte 
des  mines ,  mais  je  fuppofe  ici  les  mines  toutes  trouvées 
&  tirées  ;  je  fiippofè  au/Tî  que  par  des  épreuves  ftmblabfes 
à  celles  que  je  viens  dindiquer,  on  connoiiïe  la  nature 
des  fables  qui  y  font  mélangés  ;  la  première  opération  qu'il 
faut  faire,  c'eft  de  les  transporter  aux  lavoirs ,  qui  doivent 
être  d'une  conftrudion  différente  feton  les  différentes 
mines  ;  celles  qui  font  en  grains  plus  gros  que  les  fables 
qu'elles  contiennent^  doivent  être  lavées  dans  des  lavoirs 
foncés  de  fer  &  percés  de  petits  trous  comme  ceux  qu'a 
propoféM.  Robert  (cj  ^  &  qui  font  très -bien  imaginés; 
car  ils  fervent  en  même  temps  de  lavoirs  &  de  cribles  ; 
Teau  emmène  avec  elle  toute  la  terre  quelle  peut  délayer, 
&  ies  fâblons  plus  menus  que  les  grains  de  la  mine  paffent 
en  même  temps  par  les  petits  trous  dont  le  fond  du  lavoir 
efl  percé  ;  &  dans  le  cas  où  les  fablons  font  auffr  gros , 
mais  moins  durs  que  le  grain  de  la  mine ,  le  rable  de  fer 
les  écrafè  &  ils  tombent  avec  Feau  au-deffous  du  lavoir  ; 


(i)  Méthode  pour  laver  les  mines  de  fer,  in-12.  Paris,  17^7^ 
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Ij  mine  reile  nette  &  afiez  pure  pour  qu'on  la  puiiïe 
ibndre  avec  économie.  Mais  ces  mines ,  dont  les  grains 
(ont  plus  gros  &  plus  durs  que  ceux  des  fables  ou  petits 
cailloux  qui  y  font  mélangés ,  font  affez  rares.  Des  fèpt 
elpèces  de  mine  que  ;*ai  eu  occafîon  de  traiter,  il  ne 
s  en  eft  trouvé  qu'une  qui  fût  dans  le  cas  d'être  lavée 
à  ce  lavoir,  que  j'ai  feii  exécuter  &  qui  a  bien  réufïi  ; 
cette  mine  efl  celle  qui  ne  contenoit  que  du  fable  calcaire , 
.qui  communément  efl  moins  dur  que  le  grain  de  la  mine. 
J'ai  néanmoins  obfèrvé  que  les  râbles  de  fer  en  fi-ottanc 
contre  le  fond  du  lavoir  qui  efl  aufTi  de  fer,  ne  laiflbient 
pas  d'écrafèr  une  aflez  grande  quantité  de  grains  de  mine, 
qui  dès-lors  pafToient  avec  le  fable  &  tomboient  en  pure 
perte  fbus  le  lavoir ,  &  je  crois  cette  perte  inévitable  dans 
les  lavoirs  foncés  de  fer.  D'ailleurs  la  quantité  de  cafline 
que  M.  Robert  étoit  obligé  de  mêler  à  fès  mines ,  &  qu'ii 
dit  être  d'un  tiers  de  la  mine  (lij ,  prouve  qu'il  reftoit 
encore  après  le  lavage  une  portion  confî4érable  de  fàblon 
vitrifiable ,  ou  de  terre  vitrefcible  dans  fès  mines  ainfî 
lavées  ;  car  il  n'auroit  eu  hdom  que  d'un  fîxième  ou 
même  d'un  huitième  de  cafline  fi  les  mines  eufTent  été 
plus  épurées,  c 'efl -à-dire,  plus  dépouillées  de  fa  terre 
gralfc  ou  du  fable  vivifiable  qu'elles  comenoient. 

Au  relie  il  n'étoitpaspoflîblede&fèrvirde  ce  même 
lavoir  |K>ur  les  autres  fîx  efj>èces  de  mines  que  j'ai  eu  à 
traiter:  de  ces  fix ,  il  y  en  avoit  quatre  qui  fè  font  trouvées 

(tl)  MiihiHJe  pk>ur  lav«r  Ie«  mines  de  f«r,  pages  tJt  &  //. 

mclées 
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raclées  d'un  /ablon  vitrefcibie  auïïi  dur  &  même  plus  dur , 
&  en  même  temps  plus  gros  ou  auffi  gros  que  les  grains 
de  la  mine.  Pour  épurer  ces  quatre  efpèces  de  mine, 
je  me  fuis  fervi  de  lavoirs  ordinaires  &  foncés  de  bois 
plein,  avec  un  courant  deau  plus  rapide  qu*à  Tordinaire; 
on  les  pafToit  neuf  fois  de  fuite  à  l'eau,  &  à  mefiirc 
que  le  courant  vif  de  Teau  emportoit  la  terre  &  le  iàblon 
je  plus  léger  &  le  plus  petit,  on  faifbit  pafTcr  ia  mine 
dans  des  cribles  de  fil-de-fer  aflez  ferrés,  pour  retenir 
tous  les  petits  cailloux  plus  gros  que  les  grains  de  la  mine. 
En  lavant  ain/î  neuf  fois  &  criblant  trois  fois ,  on  parvenoit 
à  ne  laîfTer  dans  ces  mines  qu*environ  un  cinquième  ou 
un  fixiènie  de  ces  petits  cailloux  ou  fablons  vitrefcibles , 
&  c'étoient  ceux  qui ,  étant  de  la  même  groffeur  que  les 
grains  de  la  mine ,  étoient  aufH  de  la  même  pefanteur  ^ 
en  forte  qu'on  ne  pouvoit  les  fcparer  ni  par  le  lavoir  ni 
par  le  crible.  Après  cette  première  préparation ,  qui  efl 
tout  ce  qu*on  peut  faire  par  le  moyen  du  lavoir  &  des 
cribles  à  l'eau,  la  mine  étoit  affez  nette  pour  pouvoir  être 
mife  au  fourneau  ;  &  comme  elle  étoit  encore  mélangée 
d'un  cinquième  ou  d'un  fixième  de  matières  vitrefcibles, 
on  pouvoit  la  fondre  avec  un  quart  de  caftine  ou  matière 
calcaire,  &  en  obtenir  de  trcs-bon  fer  en  ménageant  les 
charges ,  c'eft-à*dire ,  en  mettant  moins  de  mine  que  l'on 
n'en  met  orcDnairement  :  mais  comme  alors  on  ne  fond 
pas  à  profit ,  parce  qu'on  ufe  une  grande  quantité  de 
charbon  »  il  faut  encore  tâcher  d'épurer  fà  mine  avant 
de  la  jeter  au  fourneau.  On  ne  pourra  guère  en  venir  à 
Siij^piémenL  Tome  IL  H 
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bout  qu'en  la  fai/ànt  vanner  &l  cribler  à  l'air,  comme 
l'on  vanne  &  crible  le  blé.  J'ai  feparé  par  ces  moyens 
encore  plus  d'une  moitié  des  matières  hétérogènes  gui 
reftoient  dans  mes  mines ,  &  quoicjue  cette  dernière  opé- 
ration foit  longue  &  même  aflez  difficile  à  exécuter  en 
grand,  j'ai  reconnu,  par  l'épargne  du  charbon,  qu'elle 
étoit  profitable  ;  il  en  coûtoit  vingt  fous  pour  vanner  &l 
cribler  quinze  cents  pefànt  de  mine ,  mais  on  épargnoit 
au  fourneau  trente-cinq  fous  de  charbon  pour  la  fondre  : 
je  crois  donc  que  quand  cette  pratique  fera  connue,  on 
ne  manquera  pas  de  l'adopter.  La  feule  difficulté  qu'on 
y  trouvera,  c'efl  de  faire  fecher  aflez  les  mines  pour  les 
Élire  paffer  aux  cribles  &  les  vanner  avantageufement.  II 
y  a  très  -  peu  de  matières  qui  retiennent  l'humidité  auflî 
long-temps  que  les  mines  de  fer  en  grain  (ej.  Une  feule 
pluie  Jes  rend  humides  pour  plus  d'un  mois  ;  il  Êiut  donc 
dts  hangards  couverts  pour  les  dépofer ,  il  Êiut  les  étendre 
par*  petites  couches  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaifleur , 
les  remuer ,  les  expofèr  au  fbleil ,  en  un  mot  les  fecher 
autant  qu'il  efl  poffible  ;  fans  cela  le  van  ni  le  crible  ne 
peuvent  faire  leur  effet.  Ce  n'eft  qu'en  été  qu'on  peut 


(e)  Pour  reconnoître  la  quantité 
d'humidité  qui  réfide  dans  la 'mine 
de  fer ,  j'ai  fait  fecher ,  &  pour  aînfi 
dire ,  griller^  dans  un  four  très- 
chaud  ,  trois  cents  livres  de  celle 
qui  a  voit  été  la  mieux  lavée,  &  qui 
s'étoit  déjà  féchéc  à  Taîr;  &  ayant 
pefé  cette  mine  au  fortir  du  four. 


elle  ne  pefbît  plus  que  deux  cents 
cinquante  -  deux  livres  ;  ainfî  la 
quantité  de  la  matière  humide  ou 
Yoladleque  b  chaleur  lui  enlève, 
efl  à  très-peu  près  d  un  fixième  de 
ion  poids  total ,  &  ;e  fuis  perfuadé 
que  fi  on  la  grilloit  à  im  feu  plus 
violent  ^  elle  perdroit  encore  plus. 
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y  travailler,  &  quand  il  s'agit  de  faire  pafTer  au  crible 
quinze  ou  dix-huit  cents  milliers  de  mine  que  Ton  brûle 
au  fourneau  dans  cinq  ou  fîx  mois ,  on  fènt  bien  que 
le  temps  doit  toujours  manquer ,  &  il  maiique  en  effet  ; 
car  je  n'ai  pu,  par  chaque  été ,  faire  traiter  ainfi  qu'environ 
cinq  ou  fix  cents  milliers  :  cependant  en  augmentant 
f'e^ace  des  hangards,  &  en  doublant  les  machines  &  les 
hommes,  on  en  viendroit  à  bout,  &  l'économie  qu'on 
trouveroit  par  la  moindre  coniômmation  de  charbon; 
dédommagèroit  &  au-delà  de  tous  ces  frais. 

On  doit  traiter  de  même  les  mines  qui  font  mélangées 
de  graviers  calcaires  &  de  petits  cailloux  ou  de  fable  vitref^ 
cible  ;  en  fëparer  le  plus  que  l'on  pourra  de  cette  féconde 
matière  à  laquelle  la  première  fèrt  de  fondant,  &  que  par 
cette  raifbn  il  n'eft  pas  nécefTaire  d'ôter,  à  moins  qu'elle 
ne  fut  en  trop  grande  quantité;  j'en  ai  travaillé  deux  de 
cette  eipèce,  elles  font  plus  fii/îbles  que  les  autres,  parce 
qu'elles  contiennent  une  bonne  quantité  de  cafline,  & 
qu'il  ne  \txtt  en  ixat  ajouter  que  peu  ou  même  point 
du  tout ,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  que  peu  ou  point 
de  matières  vitrefcibles. 

Lorfque  les  mines  de  fer  ne  contiennent  point  de 
madères  vitrefcibles ,  &  ne  font  mélangées  que  de  matières 
calcaires ,  il  fàvtt.  tâcher,  de  reconnoître  la  proportion  du 
fer  &  de  la  matière  calcaire ,  en  féparant  les  grains  de  mine 
un  à  un  fur  une  petite  quantité,  ou  en  diffoivant  à  l'eau-fbrte 
les  parties  calcaires,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant.  Lors- 
qu'on fè  fera  affuré  de  cette  proportion,'  on  faura  tout 

Hij 
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ce  qui  eft  néceflaire  pour  fondre  ces  mrnes  avec  fuccès; 
par  exemple ,  la  mine  qui  a  fervi  à  la  première  expérience, 
&  qui  contenoit  un  gros  ^  ^  grains  de  fable  calcaire ,  fur 
3  gros  66  grains  de  fer  en  grarn  >  &  dont  il  s'étoit  perdu 
^9  grains  dans  les  lotions  &  la  difTolution^  étoit  par 
conféquent  mélangée  d  environ  un  tiers  de  cafline  oti 
de  matière  calcaire ,  fiir  deux  tiers  de  fer  en  grains.  Cette 
mine  porte  donc  naturellement  fà  cafline  »  &  on  ne  peut 
que  gâter  la  fonte  ù  on  ajoute  encore  de  la  niatière  calcaire 
pour  la  fondre.  Il  Bm  au  contraire  y  mélêr  des  matières 
vitrefcibles ,  &  choifif  celles  qui  fe  fbrKient  le  plus  aife-* 
ment  ;  en  mettant  un  quinzième  ou  même  un  fèizième  dé 
terre  vitrefciWe ,  qu'on  appelle  /màuè)  j'ai  fondu  cette  mine 
avec  un  grand  fiiccès,  &elle  m'a  donné  d'excellent  fer  i 
tandis  qu'en  la  fondant  avec  une  addition  de  cafline, 
comme  c^étoit  Tufage  dans  le  pays  avant  moi ,  elle  né 
produifbit  qu'ime  mauvaife  fonte  qui  cafToit  par  fbn  propre 
poids  fiir  les  rouleaux  en  la  condui&nt  à  Tafiinerie.  Ainfi 
toutes  les  fois  qu'une  mine  de  fer  fè  trouve  naturellement 
iiirchargée  d'une  grande  quantité  de  matières  calcaires , 
il  Êoit ,  au  lieu  de  cafline ,  employer  de  l'aubuë  pour  ia 
£3ndre  avec  avantage.  On  doit  préférer  cette  terre  aubuë 
à  toutes  les  autres  matières  vitrefcibles ,  parce  qu'elle 
fond  plus  aifément  que  le  caillou,  le  fable  criflallin  &  les 
autres  matières  du  genre  vitrifiable»*  qui  pourroient  faire 
le  même  effet ,  mais  qui  exigeroient  plus  de  charbon  pour 
iè  fondre.  D'ailleurs  cette  terre  aubuë  fè  trouve  prefque 
par* tout >  Sl  efl  la  terre  la  plus  commune  dans  nos 
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campagnes.  £n  fè  fondant  elle  i^ifit  les  fàblons  calcaires , 
les  pénètre ,  les  ramollit  &  les  Eût  couler  avec  elle  plus 
promptement,  que  ne  pourroit  faire  le  petit  caillou  ou 
îe  fable  vitrefcible ,  auxc[uels  il  faut  beaucoup  plus  de  feu 
pour  les  fondre. 

On  e(l  dans  Terreur  lorfqu^on  croit  <jue  la  mine  de 
fer  ne  peut  fè  fondre  fans  cafline.  On  peut  la  fondre, 
non  -  feulement  fans  cafline",  mais  même  fans  aubuë  ôl 
fans  aucuB  autre  fendant  lorfcpVIle  efl  nette  &  pure  ;  mais 
il  efl  vrai  qu'alors  il  fè  brûle  une  quantité  affez  confidé- 
rable  de  mine  qui  tombe  en  mauvais  laitier  &  qui  diminue 
le  produit  de  la  fonte  ;  il  s'agit  donc  pour  fondre  le  plus 
avantageufement  qu'il  efl  poffible,  de  trouver  d'abord 
quel  efl  le  fondant  qui  convient  à  la  mine ,  &  ^nfiiite 
dans  quelle  proportion  il  faut  lui  donner  ce  fondant 
pour  qu'elle  fe  conveniflfe  entièrement  en  fonte  de  fer , 
&  qu'elle  ne  brûle  pas  avant  d'entrer  en  fufion.  Si  la 
mine  efl  mêlée  d'un  tiers  ou  d'un'  quart  de  matières 
vitrefcibles ,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  matière  cdcaîre, 
alors  un  demi-tiers  ou  un  demi-quart  de  matières  calcaires^ 
fuffira  pour  la  fondre  ;  &  fi  au  contraire  elle  fè  trouve 
naturellement  mélangée  d'un  tiers  ou  d'un  quan  de  fable 
ou  de  graviers  calcaires ,  un  quinzième  ou  un  dix-huitième 
d  aubuë  fiiflBa-a  pour  la  Êiire  couler  &  la  préfcrver  de 
Taélion  trop  fîibite  du  feu  qui  ne  manqueroit  pas  de  la 
brûler  en  partie.  On  pèche  prefque  par-tout  par  Fexcès 
de  cafline  qu'on  met  dans  les  fourneaux  ;  il  y  a  même 
des  maîtres  de  cet  art  afTez  peu  inflruits,  pour  mettre 
de  la  caAine  &  de  l'aubuë  tout  enJfemble  ou  féparément^ 
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fuivant  qu'ils  imaginent  que  leur  mine  eft  trop  froide'bu 
trop  chaude,  tandis  que  dans  ie  réei  toutes  les  mines 
de  fer,  du  moins  toutes  les  mines  en  grains  font  également 
fùfifales ,  &  ne  diffèrent  les-  unes  des  autres  que  par  les 
matières  dont  elles  font  mélangées ,  &  point  du  tout  par 
leurs  qualités  intrinsèques  qui  font  abfoliiment  les  mêmes , 
&  qui  m'ont  démontré  que  le  fer,  comme  tout  autre 
métal,  eft  un  dans  la  Nature. 

On  reconnoîtra  par  les  laitiers  fi  la  proportion  de  la 
caftine  ou  de  l'aubuë  que  l'on. jette  au  fourneau  pèche 
par  excès  ou  par  dé£iut  ;  lorfque  les  laitiers  font  trop 
légers,  fpongieux  &  blancs,  prefque  femblables  à  la 
pierre  ponce,  c'eft  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  trop 
de  matière  calcaire  ;  en  diminuant  la  quantité  de  cette 
matière  on  verra  le  laitier  prentfre  plus  de  folidité,  & 
former  un  verre  ordinairement  de  couleur  verdâtre  qui 
iîle ,  s'étend  &  coule  lentement  au  fortir  du  fourneau. 
Si  au  contraire  le  laitier  eft  trop  vifqueux ,  s'il  ne  coule 
que  très -difficilement,  s'il  faut  l'arracher  du  fommet  de 
la  dame ,  on  peut  être  fur  qu'il  n'y  a  pas  affez  de  caftine , 
ou  peut-être  pas  aftez  ds  charbon  proportionnellement  à 
ia  mine;  la  confiftance  &,  même  la  couleur  du  laitier, 
font  les  indices  les  plus  ^s  du  bon  ou  du  mauvais  état 
du  fourneau ,  &  de  la  bonne  ou  mauvais  proportion  des 
matières  qu'on  y  jette  ;  il  £àm  que  le  laitier  coule  foui  6c 
forme  un  ruifteau  lent  for  la  pente  qui  s'étend  du  fommet 
de  la  dame  au  terrein;  il  £àm  que  fà  couleur  ne  foit  pas 
d'un  rouge  trop  vif  ou  trop  foncé,  mais  d'un  rouge  pâfë 
&  blanchâtre,  &  lorfqu'ii  eft  refi-oidi  oo  doit  trouver  un 
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comme  étoit  le  fourneau  de  M.  Robert,  ou  quarréc 
comme  le  font  les  cheminées  de  la  plupart  des  fourneaux, 
en  France  ;  il  eft  bien  aifë  de  fentîr  que  dans  un  quarré 
la  chaleur  (è  perd  dans  les  angles  fans  réagir  fiir  la  mine» 
&  que  par  confequent  on  brûle  plus  de  charbon  pour  en. 
fondre  la  même  quantité. 

x.""  L'ouverture  du  gueulard  ne  doit  être  que  de  la 
moitié  du  diamètre  de  la  largeur  de  la  cuve  du  fourneau, 
j'ai  Eût  dçs  fondages  avec  de  très-grands  &  de  très-petits 
gueulards  ;  par  exemple ,  de  3  pieds  j  de  diamètre ,  la 
cuve  n'ayant  que  5  pieds  jde  diamènre,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  proportîpn  des  fourneaux  de  Suède  ;  ^  j'ai  vu  que  . 
chaque  Jivre  de  fonte ,  confommoit  près  de  deux  livres 
de  charbon.  Enfiiite  ayant  rétréci  la  cheminée  du  four-^, 
neau ,  &  laiftant  toujours  à  la  cuve  un  diamètre  de  5  pieds,, 
j'ai  réduit  le  gueulard  à  2  pieds  de  diamètre,  &  dans  ce 
fondage  j'ai  confommé  une  livre  treize  onces  de  ch^u-bon* 
pour  chaque  livre  de  fonte.  La  proportion  qui  m'a  W 
mieux  réuïïi ,  &  à  laquelle  je  me  fois  tenu ,  eft  celle  de  ^ 
2  pieds  j  de  diamètre  au  gueulard ,  fur  ^  pieds  à  la  fuve, 
la  cheminée  formant  un  cône  droit,  portant  for  de$» 
gueuiès  circulaires  depuis  la  cuve  au  gueulard,  le  tout 
conftruit  avçc  de;s  briques  capables  de  réfifter  au  plus  grand 
feu.  Je  donnerai  ailleurs  la  compofition  de  ces  briques ,  & 
les  détails  de  la  conftruâion  du  fourneau ,  qui  eft  toutç 
différente  de  ce  qui  s'eft  pratiqué  jufqu'ici ,  for-tout  pour. 
I3  partie  qu'on  appelle  f ouvrage  dans  le  fourneau. 

j.""  La  manière  de  charger  le  fourneau  np  laiflg  pa& 

d'influer 
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d'influer  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit  fur  le  produit  de 
ja  fufion;  au  lieu  de  charger,  comme  c'eft  I'uf?ige, 
toujours  du  côté  de  la  ruftine,  &  de  laifTer  couler  la 
mine  en  pente,  de  manière  que  ce  côté  de  rulline  eft 
conftammentplus  chargé  que  les  autres ,  il  faut  la  placer  au 
miheu  du  gueulard,  rélever  en  cône  obtus,  &  ne  jamais 
interrompre  le  cours  de  la  flamme  qui  doit  toujours  enve- 
^Japper  le  tas  de  mine  tout  autour ,  &  donner  conftamment 
le  même  degré  de  feu;  par  exemple,  |e  fais  charger 
communément  fix  paniers  de  charbon  de  quarante  hvres 
cliacim  ,  fur  Jiuit  mefures  de  mines  de  cinquante -cinq  livres 
châcime ,  &  je  Eus  couler  à  douze  charges  ;  j'obtiens  com- 
munément dix-neuf  cents  vingt-cinq  livres  de  fonte  delà 
meilleure  qualité;  on  commence,  comme  par- tout  ailleurs^ 
à  mettre  le  charbon  ,  j'obferve  iéuieraent  de  ne  me  fervir 
au  fourneau  que  de  charbon  de  bois  de  chcne ,  &  je  laiffe 
pour  les  affinerics  le  charbon  des  bois  plus  doux.  On  jette 
d'abord  cinq  paniers  de  ce  gros  charbon  de  bois  de  chcne, 
&  le  dernier  panier  qu'on  impofe  fur  les  cinq  autres,  doit 
être  d  xm  charbon  plus  menu  que  Ton  entaffe  &  brife  avec 
un  rable,  pour  qu'il  remplilTe  exactement  les  vuides  que 
iaifîent  cntr'eux  les  gros  charbons  ;  cette  précaution  eft 
néceflaire  pour  que  la  mine,  dont  les  giains  font  trcs- 
menus,  ne  perce  pas  trop  vite ,  &  n'arrive  pas  trop  tôt  au 
bas  du  fourneau;  c'efl  auffi  par  la  même  raifon ,  qu'avant 
d'impofer  la  mine  fur  ce  dernier  charbon ,  qui  doit  être 
non  pas  à  fleur  du  gueulard,  mais  à  deux  pouces  au- 
delfous;  il  faut,  fuivant  la  nature  de  lamine,  répanthe 
Sujfimem*   Tome  IL  ï 
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une  portion  de  la  caftine  ou  de  l'aubuë ,  néceflaire  à  la 
fufion ,  fur  la  fiirÊtce  du  charbon  ;  cette  couche  de  matière 
fbuiient  la  mine  &  l'empêche  de  percer.  Enfiiite  on  im- 
pofè  au  milieu  de  l'ouverture  une  meftire  de  mine  qui 
doit  être  mouillée ,  non  pas  afTez  pour  tenir  à  la  main  » 
mais  aflez  pour  que  les  grains  aient  entr'eux  iquelque 
adhérence ,  &  fafTeni  quelques  petites  pelottes  ;  fiir  cette 
première  mefiire  de  mine ,  on  en  met  une  féconde  &  on 
relève  le  tout  en  cône ,  de  manière  que  la  flamme  l'en- 
veloppe en  entier ,  &  s'il  y  a  quelques  points  dans  cette 
circonférence  où  la  flamme  ne  perce  pas,  on  enfonce 
un  petit  ringard  pour  lui  donner  jour ,  afin  d'en  entretenir 
l'égalité  tout  autour  de  la  mine.  Quelques  minutes  après  ^ 
lorfque  le  cône  de  mine  eft  afFaifle  de  moitié  ou  des 
deux  tiers ,  on  impofe  de  la  même  façon  une  troifième 
&  une  quatrième  mefiire  qu'on  relève  de  même ,  &  ainfî 
de  fuite  jufqu'à  la  huitième  mefiire.  On  emploie  quinze 
ou  vingt  minutes  à  charger  fiicceflivement  la  mine  ;  cette 
manière  efl  meilleure  &  bien  plus  profitable  que  la  façon 
ordinaire  qui  efl  en  ufage,  par  laquelle  on  fè  prefle  de 
jeter ,  &  toujours  du  même  côté ,  la  mine  tout  enfemble 
en  moins  de  trois  ou  quatre  minutes. 

4."*  La  conduite  du  vent  contribue  beaucoup  à  l'aug- 
mentation du  produit  de  la  mine  &  de  l'épargne  du 
charbon  ;  il  faut  dans  le  commencement  du  fondagc 
donner  le  moins  de  vent  qu'il  eftpoffible,  c'efl-à-dire, 
à  peu-près  fix  coups  de  fbufflets  par  minute ,  &  augmenter 
peu-à-peu  le  mouvement  pendant  les  quinze  premiers 
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jours ,  au  bout  dejfquels  on  peut  aller  jufqu'à  onze  & 
même  jufqu'à  douze  coups  de  fbufflets  par  minute  ;  mais 
il  faut  encore  que  la  grandeur  des  fbufflets  fbit  propor- 
tionnée à  la  capacité  du  fourneau ,  &  que  l'orifice  de  la 
tuyère  fbit  placé  d'un  tiers  plus  près  de  la  rufline  que 
de  la  timpe,  afin  que  le  vent  ne  fè  porte  pas  trop  du 
côté  de  Touvenure  qui  donne  pafTage  au  laitier.  Les  bufès 
dts  fbufflets  doivent  être  pofées  à  fix  ou  fèpt  pouces  en 
dedans  de  la  tuyère,  &  le  milieu  du  creufet  doit  fe 
trouver  à  l'aplomb  du  centre  du  gueulard;  de  cette 
manière  le  vent  circule  à  peu-près  également  dans  toute 
la. cavité  du  fourneau,  &  la  mine  defcend,  pour  ainfi 
dire,  à-plomb  &  ne  s'attache  que  très-rarement  &  en 
petite  quantité  aux  parois  du  fourneau;  dès-lors  il  s'en 
brûle  très-peu,  &  l'on  évite  les  embarras  qui  fe  forment 
fbuvent  par  cette  mine  attachée,  &  les- bouillonnemens 
qui  arrivent  dans  le  creufet  lorfqu'elle  vient  à  fe  détacher 
&  y  tomber  en  maffe  ;  mais  je  renvoie  les  détails  de  la 
conftruéliôn  &  de  la  conduite  des  fourneaux  à  un  autre 
Mémoire,  parce  que  ce  fiijet  exige  une  très -longue 
difcuffion.  Je  penfè  que  j'en  ai  dit  afTez  pour  que  les 
maîtres  de  forges  ,  puifTent  m'entendre  &  changer 
ou  perfectionner  leurs  méthodes  d'après  la  mienne. 
J'ajouterai  feulement  que  par  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer,  &enne  prefTant  pas  le  feu ,  en  ne  cherchant 
point  à  accélérer  les  coulées,  en  n'augmentant  de  mine 
qu'avec  précaution ,  en  fè  tenant  toujours  au-defTous  de 
]gi  quantité  qu'on  pourroit  charger,  on  fera  fur  d'avoir 
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de  très-bonne  fonte  grife ,  dont  on  tirera  d'excellent  fer, 
&  qui  fera  toujours  de  même  qualité  de  quelque^  mine 
qu'il  provienne  ;  je  puis  l'aflurer  de  toutes  les  mines  en 
grain ,  puifque  j'ai  fur  cela  l'expérience  la  plus  confiante  & 
les  faits  les  plus  réitérés.  Mes  fers ,  depuis  cinq  ans,  n'ont 
jamais  varié  pour  la  qualité,  &  néanmoins  j'ai  employé 
fëpt  eipèces  de  mine  différentes  ;  mais  je  n'ai  garde 
d'aflurer  de  même  que  les  mines  de  fer  en  roche  don- 
neroient  comme  celles  en  grain  du  fer  de  même  qualité, 
car  celles  qui  contiennent  du  cuivre,  ne  peuvent  guère 
produire  que  du  fer  aigre  &  caffant ,  de  quelque  manière 
qu'on  voulût  les  traiter  ;  parce  qu'il  efl  comme  impoffible 
de  les  purger  de  ce  métal ,.  dont  le  moindre  mélange  gâte 
beaucoup  la  qualité  du  fer;  celles  qui  contiennent  des 
pyrites  &l  beaucoup  de  fbufre,  demanderoient  à  être 
traitées  dans  des  petits  fourneaux  prefque  ouverts,  ou  à 
ia  manière  des  forges  des  Pyrénées  ;  mais  comme  toutes 
les  mines  en  grains,  du  moins  toutes  celles  que  j'ai  eu 
occafion  d'examiner ,  (&  j'en  ai  vu  beaucoup,  m'en  étant 
procuré  d'un  grand  nombre  d'endroits  )  ne  contiennent 
ni  cuivre  ni  foufre  :  on  fera  certain  d'avoir  du  très -bon 
fer  &  de  la  même  qualité  en  fiiivant  les  procédés  que  je 
viens  d'indiquer.  Et  comme  ces  mines  en  grain  font, 
pour  ainfi  dire ,  les  feules  que  l'on  exploite  en  France , 
&  qu'à  l'exception  des  provinces  du  Dauphiné,  de 
Bretagne,  du  Rouffillon,  du  pays  de  Foix,  &c.  où  l'on 
fe  fert  de  mine  en  roche ,  prefque  toutes  nos  autres 
provinces  n'ont  que  des  mines  en  grain;  les  procédé? 
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qiie  je  viens  de  donner  pour  le  traitement  de  ces  mines 
en  grain ,  feront  plus  généralemenr  utiles  au  royaume,  que 
les  manières  particulières  de  traiter  les  mines  en  roche, 
dont  d'ailleurs  on  peut  s'inftruire  dans  Swedenborg,  & 
dans  quelques  autres  Auteurs. 

Ces  procédés ,  que  tous  les  gens  qui  connoifTent  les 
forges ,  peuvent  entendre  aifément ,  fe  réduifent  à  féparer 
d'abord,  autant  qu'il  fera  po/Tible,  toutes  les  matières 
étrangères  qui  fe  trouvent  mêlées  avec  la  mine  ;  fi  l'on 
pouvoit  en  avoir  le  grain  pur  &  fans  aucun  mélange,  tous 
les  fers ,  dans  tout  pays ,  feroient  exaélement  de  la  même 
quaJité  ;  je  me  fîiis  affuré ,  par  un  grand  nombre  d'elfais , 
que  toutes  ies  mines  en  grains,  ou  plutôt  que  tous  les 
grains  des  différentes  mines,  ibnt  à  très-peu  près  de  la 
même  /ubfïance.  Le  fer  eft  un  dans  la  Nature ,  comme 
l'or  &  tous  les  autres  métaux  :  Sl  dans  les  mines  en  grain 
les  différences  qu'on  y  trouve  ne  viennent  pas  de  la  ma- 
tière qui  compofë  le  grain  ,  mais  de  celles  qui  fe  trouvent 
mêlées  avec  les  grains  &  que  Ton  n'en  fépare  pas  avant 
de  les  laire  fondre.  La  feule  différence  que  j'aie  ob/èrvée 
entre  les  grains  des  difiércntes  mines  que  j'ai  fait  trier 
un  à  un  pour  faire  mes  cfTais ,  c'efi:  que  les  plus  petits 
font  ceux  qui  ont  la  plus  grande  peianteur  /pécilique, 
&  par  conféquent  ceux  qui ,  Ibus  le  même  volume , 
contiennent  le  plus  de  fer;  il  y  a  communément  une 
petite  cavité  au  cenu^e  de  chaque  grain  ;  plus  ils  /ont  gros  ^ 
plus  ce  vuide  efl  grand  ;  il  n'augmente  pas  comme  le 
yolurae  feulement,  mais  en  bien  plus  grande  proportion; 
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en  forte  que  les  plus  gros  grains  font  à  peu-près  comme 
les  gcodes  ou  pierres  d'aigle ,  qui  font  elles-mêmes  des 
gros  grains  de  mine  de  fer ,  dont  la  cavité  intérieure  eft 
très-grande;  ainfi  les  mines  en  grains  très-menus,  font 
ordinairement  les  plus  riches;  j'en  ai  tiré  jufqu'à  49  & 
^o  par  cent  de  fer  en  gueufe,  &  je  fuis  perfùadé  que  fi 
je  les  avois  épurées  en  entier,  j'aurois  obtenu  plus  de 
foixante  par  cent;  car  il  y  reftoit  environ  un  cinquième 
de  fable  vitrefcible  auffi  gros  &  à  peu-près  auffi  pefant 
que  le  grain,  &  que  je  n 'avois  pu  féparer;  ce  cinquième 
déduit  fur  cent,  refte  quatre-vingts,  dont  ayant  tiré 
cinquante,  on  auroit  par  conféquent  obtenu  foixante- 
deux  &  demi.  On  demandera  peut-être  comment  je 
pouvois  m'affurer  qu'il  ne  reftoit  qu'un  cinquième  de 
matières  hétérogènes  dans  la  mine,  &  comment  il  faut 
faire  en  général  pour  reconnoître  cette  quantité  :  cela 
n'eft  point  du  tout  difficile  ;  il  fiiffit  de  pefër  exadement 
une  demi-livre  de  la  mine,  la  livrer  enfiiite  à  une  petite 
perfonne  attentive,  once  par  once  &  lui  en  faire  trier 
tous  les  grains  un  à  un  ;  ils  font  toujours  très-reconnoif- 
fables  par  leur  luifànt  métallique  ;  &  lorfqu'on  les  a  tous 
triés,  on  pèfè  les  grains  d'un  côté  Sa  les  fablons  de 
i'autre  pour  reconnoître  la  proportion  de  leurs  quantités. 

Les  Métallurgiftes  qui  ont  parlé  des  mines  de  fer  en 
roche,  difent  qu'il  y  en  a  quelques-unes  de  fi  riches, 
qu'elles  donnent  70  &  même  75  &  davantage  tle  fer  en 
gueufè  par  cent  :  cela  femble  prouver  que  ces  mines  en 
roche  font  en  eflfet  plus  abondantes  en  fer  que  \^s  mines 
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chaque  grain  de  nos  mines ,  dont  on  ne  peut  pas  eftîmef 
au  jufle ,  ni  même  à  peu-près  le  rapport  avec  le  volume 
total  du  grain.  Et  l'épreuve  chimique  que  M.  Sage  si 
faite,  à  ma  prière,  d'un  morceau  de  mine  de  fer  cubique, 
fèmblable  à  celui  de  Sibérie ,  que  mes  tireurs  de  mine  ont 
trouvé  dans  le  territoire  de  Montbard ,  fèmble  confirmer 
mon  opinion.  M.  Sage  n'en  ayant  tiré  que  cinquante 
pour  cent  (gj;  cette  mine  eft  toute  différente  de  nos  mines 
en  grain ,  le  fer  y  étant  contenu  en  mafles  de  figure 
cubique ,  au  lieu  que  tous  nos  grains  font  toujours  plus  ou 
moins  arrondis,  &  que  quand  ils  forment  une  mafle,  ils 
ne  font  pour  ainfi  dire  qu'aglutinés  par  un  ciment  terreux 
facile  à  divifer  ;  au  lieu  que  dans  cette  mine  cubique ,  ainfi 
que  dans  coûtes  les  autres  vraies  mines  en  roche ,  le  fer 


(g)  Celte  mine  eft  bruiie ,  fait 
feu  avec  le  fcrîquet ,  &  eft  raiiaéra- 
\i(ét  par  Tacide  marin;  on  remarque 
dans  fa  frafture  des  petits  points 
brillans  de  pyrites  martiales ,  dans 
les  fentes  on  trouve  des  cubes  de 
fer  de  deux  lignes  de  diamètre, 
dont  les  furfàces  font  ftriées ,  les 
firies  font  oppofées  fuivant  les 
faces;  ce  caraélère  fe  remarque 
dans  les  mines  de  fer  de  Sibérie , 
cette  mine  eft  abfolument  fèmr 
blable  à  celles  de  ce  pays ,  par  la 
couleur  y  la  configuration  des  crif- 
taux  du  les  minéralifàtions ,  elle  ^n 
diffère  en  ce  qu'elle  ne  contient 
point  (J  or. 


Par  la  diftilfation  au  fourneau  de 
réverbère ,  j'ai  retiré  de  fi^  cents 
grains  de  cette  mine  vingt  gouttes 
d'eau  infipide  &  très-claire ,  j*avois 
enduit  d'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ,  le  récipient  que  j'avoîs 
adapté  à  la  corjiue;  la  diftillatioa 
finie,  je  l'ai  trouvé  o^fcurci  par  des 
crjftaux  cubiques  de  fel  febiifuge 
de  Sylvius. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  étoît 
d'un  rouge  -pourpre ,  &  avoit  di- 
minué de  dix  livres  par  quintal. 

J'ai  reiir.é  de  cette  mine  cin- 
quante -  deux  livres  de  fer  par 
quiiitol,  il  éioit  très-duâilct 

eft 
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de  coulées  en  coulées ,  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne  au  point 
d'en  mettre  la  plus  grande  quantité  qu'on  puifTe  employer 
ians  gâter  fà  fonte.  C^eft  ici  le  point  efTentiel ,  &  auquel 
tous  [es  gens  de  cet  art  manquent  par  raifbn  d'intérêt: 
comme  ils  ne  cherchent  qu'à  faire  la  plus  grande  quantité 
de  fonte ,  fans  trop  fè  fbucier  de  la  qualité  ;  qu'ils  payent 
même  leur  fondeur  au  millier,  &  qu'ils  en  font  d'autant 
plus  contens ,  que  cet  ouvrier  coule  plus  de  fonte  toutes  les 
vingt-quatre  heures  ;  ils  ont  coutume  de  Élire  charger  le 
fourneau  d'autant  de  mine  qu'il  peut  en  fiipporter  fans 
s'obflruer  ;  &  par  ce  moyen  au  lieu  de  quatre  cents  milliers 
de  bonne  fonte  qu'ils  feroient  en  quatre  mois ,  ils  en  font 
dans  ce  même  e/pace  de  temps  cinq  oii  fix  cents  milliers. 
Cette  fonte  toujours  très-cafTante  &  très-blanche,  ne  peut 
produire  que  du  fer  très-mcdiocre  ou  mauvais  ;  mais  comme 
le  débit  en  efl  plus  afTuré  que  celui  du  bon  fer  qu'on  ne 
peut  pas  donner  au  même  prix,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  à  gagner ,  cette  mauvaifç  pratique  s'efl  introduite  dans 
prefque  toutes  les  forges,  &l  rien  n'efl  plus  rare  que  les 
fourneaux  où  l'on  fait  de  bonnes  fontes.  On  verra  dans 
\c  Mémoire  fiiiyant,  où  je  rapporte  les  expériences  que  j'ai 
Élites  au  fujet  des  canons  de  la  marine ,  combien  \ts  bonnes 
{ontes  font  rares ,  puifque  celles  même  dont  on  fe  fèrt  pour 
les  canons ,  n'efl  pas  à  beaucoup  près  d'une  aufTi  bonne 
qualité  qu'on  pourroit  &  qu'on  devroit  la  faire. 

Il:  en  coûte  à  peu  -  près  im  quart  de  plus  pour  fairç 
de  la  bonne  fonte  que  pour  en  faire  de  la  mauvaife;  ce 
quarts  que. dans  la  plupart  de  nos  provinces >  on  peut 
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liévaluer  à  dix  francs  par  millier,  produit  une  difTérence 
de  quinze  francs  fur  chaque  millier  de  fer ,  &  ce  bénéfice 
qu'on  ne  fait  qu'en  trompant  le  public,  c" efl-à-dire ,  en 
lui  donnant  de  la  mauvaife  marchandife ,  au  lieu  de  lui 
en  fournir  de  la  bonne,  fc  trouve  encore  augmenté  de 
près  du  double  par  la  fecilité  avec  faquelle  ces  mauvaî/es 
fontes  coulent  à  Taffinerie,  elles  demandent  beaucoup 
moins  de  charbon  &  encore  moins  de  travail  pour  ttre 
converties  en  fer  ;  de  forte  qu'entre  la  fabrication  du  bon 
fer  &  du  mauvais  fer ,  il  fe  trouve  nécefTairement ,  & 
tout  au  moins  une  différence  de  vingt -cinq  francs.  Et 
néanmoins  dans  le  commerce,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui 
&  depuis  plufieurs  années ,  on  ne  peut  efpcrcr  de  vendre 
le  bon  (et  que  dix  francs  tout  au  plus  au-deffus   du 
mauvais;  il  n'y  a  donc  que  les  gens  qui  veulent  bien, 
pour  r honneur  de  leur  manufedure ,  perdre  quinze  francs 
par  millier  de  fer,  c*eft-à-dire^  environ  deux  mille  écus 
par  an,  qui  faflTent  de  bon  fer.   Perdre,  c'eft-à-dire, 
gagner  moins  ;  car  avec  de  l'intelligence^  &  en  fe  donnant 
beaucoup   de  peine,  on  peut  encore  trouver  quelque 
bénéfice  en  faifant  du  bon  fer,  mais  ce  bénéfice  eft  fi 
médiocre,  en  comparaifon  du  gain  qu'on  fait  fur  le  fer 
commun,  qu'on  doit  être  étonné  qu'iiyait  encore  quel- 
ques manuiàdures  qui  donnent  du  bon  fer.   En  attendant 
qu'on  réforme  cet  abus,  fuivons  toujours  notre  objet;  fi 
Ion  n'écoute  pas  ma  voix  aujourd'hui,  quelque  jour  ont 
y  obéira  en  confultant  mes  écrits,   &  l'on  fera  fâché 
d'avoir  attendu  fi  long -temps  à  faire  un  bien   qu'on 

Kij 
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pourroit  faire  dès  demaîn ,  en  profcrivant  l'entrée  Aes  fers 
étrangers  dans  le  royaume,  ou  en  diminuant  les  droite 
de  la  marque  des  fers. 

.  Si  Ton  veut  donc  avoir,  je  ne  dis  pas  de  la  fonte 
parfaite  &  telle  qu'il  la  faudroit  pour  les  canons  de  la 
mariae,  mais  feulement  de  la  fonte  affez  bonne  pour 
Élire  du  fer  liant,  moitié  nerf  &  moitié  grain  ,  du  fer  en 
tm  mot  auffi  bon  &  rrieilleur  que  les  fers  étrangers  ;  on 
y  parviendra  très-aifément  par  les  procédés  que  je  viens 
d'indiquer.  On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire ,  où  j'ai 
traité  de  la  ténacité  du  fer ,  combien  il  y  a  de  différence 
pour  la  force  &  pour  la  durée  entre  le  bon  &  le  mauvais 
fer ,  mais  je  me  borne  dans  celui-ci  à  ce  qui  a  rapport 
à  la  fufion  des  mines  &  à  leur  produit  en  fonte:  pour 
m'affurer  de  leur  qualité  &  reconnoître  en  même  temps 
fi  elle  ne  varie  pas ,  mes  gardes-fourneaux  ne  manquent 
jamais  défaire  un  petit  enfoncement  horizontal  d'environ 
trois  pouces  de  profondeur  à  l'extrémité  antérieure  du 
moule  de  la  gueufe  ;  on  cafTe  le  petit  morceau  lorfqu'on  la 
fort  du  moule ,  &  on  l'enveloppe  d'un  morceau  de  papier 
portant  le  même  numéro  que  celui  de  la  gueufe  ;  j'ai  de 
chacun  de  mes  fondages  deux  ou  trois  cents  de  ces  mor- 
ceaux numérotés ,  par  lefquels  je  connois  non-feulement 
le  grain  &  la  couleur  de  mes  fontes ,  mais  auffi  la  diffé- 
rence de  leur  pefanteur  fpécifîque ,  &  par-là  je  fiiis  en  état 
de  prononcer  d'avance  fur  la  qualité  du  fer  que  chaque 
gueufe  produira;  car  quoique  la  mine  fbit  la  même  &  qu'oa 
iulve  les  mêmes  procédés  au  fourneau,  le  changement 
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de  la  température  de  Tair ,  le  hauffement  ou  le  baifTement 
des  eaux  ^  le  jeu  des  fouffleis  plus  ou  moins  fbutenu ,  les 
retardemens  caufcs  par  les  glaces  ou  par  quelque  accident 
aux  roues,  aux  harnois  ou  à  la  tuyère,  &au  creufet  du 

[liburncau,  fendent  la  fonte  aHez  diflfcrente  d'elle  même, 
pour  qu'on  foit  forcé  i^tx\  faire  un  choix  fi  i*on  veut 
avoir  du  fer  toujours  de  même  qualité.  En  gcncral  il  faut 

|»pour  qu'il  foit  de  cette  bonne  qualité,  que  la  couleur  de 
la  fonte  fort  d'un  gris  un  peu  brun ,  que  le  grain  en  foit 
prefqiie  au/fi  fin  que  celui  de  Tacier  commun,  que  le 
poids  fpécifique  foit  d'environ  ^04 ou  ^o)  livres  par  pied 
cube ,  &  qu'en  même  temps  elle  foit  d'une  fi  grande  rcfif* 
tance,  qu'on  ne  puifTe  caffer  les  gueufes  avec  la  maffe. 

Tout  le  monde  fait  que  quand  on  commence  un 
fondage,  on  ne  met  d'abord  qu'une  petite  quantité  de  mine, 
un  fixième ,  un  cinquième  &  tout  au  plus  un  quart  de  la 
quantité  qu'on  mettra  dans  la  fuite ,  &  qu'on  augnn nte  peu- 
â-peu  cette  première  quantité  pendant  les  premiers  jours , 
parce  qu'il  en  faut  au  moins  quinze  ])ûur  que  le  fond  du 
fourneau  foit  ccbaufTé  ;  on  donne  auffi  affez  peu  de  vent 
dans  ces  commencemens ,  pour  ne  pas  déu-uire  le  creufèt  & 
les  étalages  du  fourneau  en  leur  faifant  fubir  une  chaleur 
trop  vive  &  trop  fubite  ;  il  ne  faut  pas  compter  fur  la  qualité 
des  fontes  que  l'on  tire  pendant  ces  premiers  quinze  ou 
vingt  jours  ;  comme  te  fourneau  n'efl  pas  encore  réglée  le 
produit  en  varie  fui  van  t  les  diflcrenies  circon  flan  ces ,  mais 
lorfque  le  fourneau  a  acquis  le  degré  de  chaleur  fuflifànt ,  il 
âut  bien  examiner  la  fonte  &  s'en  tenir  à  la  quantité  de 
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mine  qui  donne  la  meilleure;  une  mefîire  fîir  dix  iufKt 
fbuvent  pour  en  changer  la  qualité  ;  ainfi  Ton  doit  toujours 
fe  tenir  au-deflbus  de  ce  que  Ton  pourroît  fondre  avec  la 
même  quantité  de  charbon  qui  ne  doit  jamais  varier  fi  Ton 
conduit  bien  fon  fourneau.  Mais  je  réfèrve  les  détails  de 
cette  conduite  du  fourneau ,  &  tout  ce  qui  regarde  fà  forme 
ÔL  fà  conftruélion  pour  l'article  où  je  traiterai  du  fer  en 
particulier ,  dans  i'hiftoire  Ats  minéraux ,  &  je  me  bornerai 
ici  aux  chofès  les  plus  générales  &  les  plus  eflentielles 
de  la  fîifion  dts  mines. 

Le  fer  étant,  comme  je  l'ai  dit,  toujours  de  même 
nature  dans  toutes  les  mines  en  grain,  on  fera  donc  fur, 
en  les  nettoyant  &  en  les  traitant  comme  je  viens  de  le 
dire,  d'avoir  toujours  de  la  fonte  d'une  bonne  &  même 
qualité;  on  le  reconnoîtra,  non-feulement  à  la  couleur, 
à  la  finefTe  du  grain ,  à  la  pefanteur  fpécifîque ,  mais  encore 
à  la  téna'cité  de  la  matière;  la  mauvaifè  fonte  eft  très^ 
caffante ,  &  fi  Ton  veut  en  faire  des  plaques  minces  &  des 
côtés  de  cheminées ,  le  fëul  coup  de  l'air  tes  fait  fendre  au 
moment  que  ces  pièces  commencent  à  fe  refroidir,  au 
lieu  que  la  bonne  fonte  ne  caffe  jamais  quelque  mince 
qu'elle  fbit.  On  peut  même  reconnoître  au  fon  la  bonne 
ou  la  mauvaifè  qualité  de  la  fonte ,  celle  qui  fonne  le  mieux 
eft  toujours  la  plus  mauvaifè,  &  lorfqu'on  veut  en  faire 
des  cloches ,  il  faut  pour  qu'elles  réfiftent  à  la  percufïïon 
du  battant ,  leur,  donner  plus  d'épaifTeur  qu'aux  cloches 
de  bronze,  &  choifir  de  préférence  une  mauvaifè  fonte, 
car  la  bonne  fonneroit  mal* 
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Au  refte ,  la  fonte  de  fer  n'ell  point  encore  un  métal, 
ee  n'eft  qu'une  matière  mêlée  de  fer  &  de  verre ,  qui  eft 
bonne  ou  mauvaifè  >  fuivant  la  quantité  dominante  de  Tun 
ou  de  l'autre.  Dans  toutes  \^s  fontes  noirçs,  brunes  & 
grifes ,  dont  le  grain  eft  fin  &  ferré ,  il  y  a  beaucoup  plus 
de  fer  que  de  verre  ou  d'autre  matière  hétérogène  ;  dans 
toutes  les  fontes  blanches,  où  Ton  voit  plutôt  des  lames 
&  des  écailles  que  des  grains ,  le  verre  eft  peut-être  plus 
abondant  que  le  fer  ;  c'eft  par  cette  raifbn  qu'elles  font 
plus  légères  &  très-caflantes.  Le  fer  qui  en  provient 
confèrve  les  mêmes  qualités.  On  peut  à  la  vérité  cor* 
riger  un  peu  cette  mauvaifè  qualité  de  la  fonte  par  la 
m^ière  de  la  traiter  à  l'aft^nerie,  mais  l'art  du  marteleur 
eft  comme  celui  du  fondeur,  un  pauvre  petit  métier, 
dont  \\  n  y  a  que  les  maîtres  de  forge  ignorans  quiibient 
dupes  ;  ^mais  la  mauvaifè  fonte  ne  peut  produire  d  aufli 
bon  fer  que  la  bonne.  Jamais  le  marteleur  ne  peut  réparer 
pleinement  ce  que  le  fondeur  a  gâté. 

Cette  manière  de  fondre  la  mine  de  fer  &  de  la  faire 
couler  en  gueufes ,  c'eft-à-dire ,  en  gros  lingots  de  fonte , 
quoique  la  plus  générale ,  n'eft  peut-être  pas  la  meilleure 
ni  la  moins  dilpendieufè  ;  on  a  vu  par  le  réfiiltat  des 
expériences  que  ]dï  citées  dans  ce  J^émoire ,  qu'on  peut 
faire  d'excellent  fer ,  &  même  de  très-bon  acier  fans  les 
faire  paffer  par  l'état  de  la  fonte.  Dans  nos  provinces 
voifines  des  Pyrénées ,  en  Ei^agne ,  en  Italie ,  en  Stirie 
&  dans  quelques  autres  endroits ,  on  tire  immédiatement 
le  fer  de  la  mine  fans  le  Êûre  couler  en  fonte.  On  fond 
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ou  plutôt  on  ramollit  la  mine  fans  fondant ,  c'eft-à-dîre , 
fans  caftine,  dans  àç;s  petits  fourneaux  dont  je  parlerai  dans 
la  fiiite  ;  &  on  en  tire  dts  loupes  ou  des  mafTes  de  fer 
Aé\di  pur,  qui  n'a  point  pafTé  par  Téut  de  la  fonte,  qui 
s'efl;  formé  par  une  demi  -  fufion ,  par  une  e^èce  de 
coagulation  de  toutes  les  parties  ferrugineufes  de  la  mine  : 
ce  fer  fait  par  coagulation  efl  certainement  le  meilleur 
de  tous,  on  pourroit  l'appeler  j/9r  à  2^  karats ,  car  au 
fbrtir  du  fourneau  il  efl  déjà  prefque  auffi  pur  que  celui 
de  la  fonte  qu'on  a  purifiée  par  deux  chaudes  au  feu  de 
l'afîînerie.  Je  croîs  donc  cette  pratique  excellente ,  je  fiiis 
même  perfiiadé  que  c'efl  la  feule  manière  de  tirer  immé- 
diatement de  l'acier  de  toutes  les  mines ,  comme  je  l'ai 
&it  dans  mes  fourneaux  de  14.  pieds  de  hauteur;  mais 
n'ayant  fait  exécuter  que  l'été  dernier  1772,  les  petits 
fourneaux  âA%  Pyrénées,  d'après  un  Mémoire  envoyé  à 
l'Académie  des  Sciences,  ']y  ai  trouvé  des  difficultés 
qui  m'ont  arrêté,  &  me  forcent  à  renvoyer  à  un  autre 
Mémoire  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  manière  de  fon^rç 
\t%  mines  de  fer. 


DIXIÈME 
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DIXIÈME    MÉMOIRE. 

OBSERVATIONS  et  EXPÉRIENCES 

faites  dans  la  vue  d'améliorer  les  Canons 

de  la  Aiarine, 

J_jES  canons  de  la  Marine  font  de  fonte  de  fer,  en 
France  comme  en  Angleterre ,  en  Hollande  &  par-tout 
ailleurs  :  Deux  motiÊ  ont  pu  donner  également  naifTance 
à  cet  uâge;  le  premier  eft  celui  de  l'économie;  un 
canon  de  fer  coulé ,  coûte  beaucoup  moins  qu'un  canon 
de  fer  battu,  &  encore  beaucoup  moins  qu'un  canon  de 
bronze;  &  cela  feul  a  peut-être  fùffi  pour  les  faire  préférer, 
d'autant  que  le  focond  motif  vient  à  l'appui  du  premier. 
On  prétend,  &  je  fuis  très -porté  à  le  croire,  que  \ç.% 
canons  de  bronze ,  dont  quelques-uns  de  nos  vaiffeaux  de 
parade  font  armés ,  rendent  dans  l'inflant  de  l'explodon 
un  fon  fî  violent,  qu'il  en  réfolte  dans  l'oreille  de  tous 
les  habitans  du  vaiffeau  un  tintement  affourdiffant,  qui 
leur  feroit  perdre  en  peu  de  t'emp^'Ie  fons  de  l'ouïe.  On 
aflure  d'autre  côté  que  les  canons  de  fer  battu  fiir  lesquels 
on  pourroit ,  par  l'épargne  de  la  matière ,  regagner  une 
partie  des  fi-ais  de  la  fabrication ,  ne  doivent  point  être 
employés  fiir  les  vaiflfeaux,  par  cette  raifon  même  de 
leur  légèreté  qui  paroîtroit  devoir  les  faire  préférer; 
l'explofion  les  fait  fauter  dans  les  fabords,  où  l'on  ne 
peut,  dit-on,  les  retenir  invinciblement,  ni  même  alfez 
Supplément.  Tçrm  IL  L 
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pour  les  diriger  à  coup  fur.  Si  cet  inconvénient  n'éft 
pas  réel ,  ou  fi  l'on  pouvoit  y  parer ,  nul  doute  que  les 
canons  de  fer  forgé  ne  dufTent  être  préférés  à  ceux  de 
fer  coulé  ;  ils  auroient  moitié  plus  de  légèreté  &  plus  du 
double  de  réfiftance  :  Le  Maréchal  de  Vauban  en  avoit 
fait  ÊJ>riquer  de  très-beaux,  dont  il  reftoit  encore  ces 
années  dernières  quelques  tronçons  à  la  manufadure  de 
Charleville  (aj.  Le  travail  n'en  fèroit  pas  plus  difficile  que 


(a)  Une  perfonne  très-verfée 
dans  I^  connoi/Iànce  de  l'art  des 
forges  y  m'a  donné  la  note  fuivante. 

ce  l\  me  paroît  que  l'on  peut 
90  faire  des  canons  de  fer  battu , 
M  qui  feroient  beaucoup  plus  (ur$ 
»  &  plus  légers  que  les  canons  de 
»  fer  coulé,  &  voici  les  proportions 
»  fur  iefquelles  il  faudroit  en  tenter 
»  les  expériences. 
)•     Les  canons  de  fer  battu,  de 
39  quatre  livres  de  balles,  auront 
>»  fept  pouces  &  demi  d'épaifleur 
>»  à  leur  phis  grand  diamètre. 
i>     Ceux  de  huit ,  dix  pouces, 
s»     Ceux  de  douze ,  un.  pied. 
»    Ceux  de  vingt-quatre  livres  ^ 
»  quatorze  pouces. 
^     Ceux  de  trente-iix  livres ,  »  6 
»  pouces  -j. 

»  Ces  proportions  font  plutôt 
»  trop  fortes  que  trop  fbibles , 
»  peut-êtrepourra-t-on  les  réduire 
»  à  6  pouces  ^  pour  les  canons  de 
)»  4  ;  ceux  de  huit   livres^  à  8 


pouces  7  ;  ceux  de  douze  livres  »  ce 
à  9  pouces^;  ceux  de  vingt- ce 
quatre ,  à  1 2  pouces  ;  &  ceux  ce 
de  trente-fîx,  à  14  pouces.  ce 
Les  longueurs  pour  les  canons  ce 
de  quatre»  fcront.de  5  pieds  |;  « 
ceux  de  huit,  de  7  pieds  de  ce 
longueur;  ceux  de  douze  livres ,  ce 

7  pieds  9  pouces  de  longueur  ;  ce 
ceux  de  vingt -quatre,  8  pieds  ce 
9  pouces  ;  ceux  de  trente-fix ,  ce 
9  pieds  2  pouces  de  longueur,    ce 

L'on  pourroit  même  diminuer  ce 
ces  proportions  de  longueur  ce 
affez  confidérablement  fans  que  ce 
.  le  fcrvice  en  fouflfrît,c'eft-à-dire,  ce 
faire  les  canons  de  quatre ,  de  5  ce 
pieds  de  longueur  feulement  ;  ce 
ceux  de  huit  livres ,  de  6  pieds  ce 

8  pouces  de  longueur  ;  ceux  de  ce 
douze  livres ,  à  7  pieds  de  Ion*  ce 
gueur;  ceux  de  vingt -quatre,  ce 
à  7  pieds  I  o  pouces  ;  &  ceux  de  ce 
trente-fix,  à  8  pieds,  &  peut-  ce 
être  même  encore  au-  deflbus.     «o 
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celui  des  ancres,  &  une  manufadure  auffi  bien  montée 
pour  cet  objet,  que  l'eft  celle*  de  M.  de  la  Chauflade, 
pour  les  ancres ,  pourroit  être  d'une  très-grande  utilité. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  ce  n'efl  pas  l'état  aduel 
des  cho/ès,  nos  obfervations  ne  porteront  que  fur  les 
canons  de  fer  coulé  ;  on  s'efl  beaucoup  plaint  dans  ces 
derniers  temps  de  leur  peu  de  réfiftance  :  malgré  la  rigueur 
des  épreuves ,  quelques-uns  ont  crevé  fiir  nos  vaiffeaux  ; 
accident  terrible  ôl  qui  n'arrive  jamais  fans  grand  dommage 

*  A  Guérigny  près  de  Ne  vers. 


••  Or ,  il  ne  paroît  pas  bien  dif- 
I»  ficile  I  .**  de  faire  des  canons  de 
»  quatre  livres  qui  n*auroîent  que 
»  ;  pieds  de  longueur  ,  fur  6 
»  pouces  j  d  epaiûêur  dans  leur 
»  plus  grand  diamètre  ;  il  fuffiroit 
»  pour  cela  de  fouder  enfemble 
»  quatre  barres  de  }  pouces  forts 
»>  en  quarré ,  ôl  d'en  former  un 
»  cylindre  maflîf  de  6  pouces  ^  de 
»  diamètre ,  fur  5  pieds  de  lon- 
»  gueur  ;  &  comme  cela  ne  (croît 
»  pas  praticable  dans  les  chauf- 
»  feries  ordinaires ,  ou  du  moins 
»  que  cela  deviendroit  très-diffi- 
»  cile,  il  fàudroit  établir  des  four- 
»  neaux  de  réverbère,  où  Ion 
»  pourroit  chauffer  ces  barres  dans 
»  toute  leur  longueur  pour  les 
»(buder  enfuice  enfemble,  (ans 
»  être  obligé  de  les  remettre  plu- 
I»  fleurs  fois  au  feu.  Ce  cylindre 


une  fois  formé,  il  fera  faci  e  de  «c 
le  forer  &  tourner,  car  le  fer  battu  «c 
obéit  bien  plus  aifénUent  au  foret  ce 
que  fe  fer  coulé.  ce 

Pour  les  canons  de  huit  livres  ce 
qui  ont  6  pieds  8  pouces  de  ce 
longueur ,  fur  8  pouces  ~  d'é-  «c 
paillêur ,  il  fàudroit  fouder  en-  ce 
(emble  neuf  barres  de  }  pouces  ce 
foibles  en  quarré  chacune ,  en  ce 
les  faisant  toutes  chauffer  en-  ce 
(emble  au  même  fourneau  de  ce 
réverbère,  pour  en  faire  un  ce 
cylindre  plein  de  8  pouces  }  de  oc 
diamètre.  ce 

Pour  les  canons  de  douze  « 
livres  de  balles  qui  doivent  avoir  ce 
I  o  pouces  l  d  cpaifleur  ,  on  ce 
pourra  les  fîiire  avec  neuf  barres  ce 
de  3  pouces  -j  quarrés,  que  l'on  ce 
foudera  toutes  enfemble  par  les  ce 
mêmes  moyens.  ce 
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&  perte  dô^plufieurs  hommes.  Le  Miniftère  voulant  remé- 
dier à  ce  mal  ou  plutôt  le  prévenir  pour  la  fuite ,  informé 
(jue  je  fàifois  à  mes  forges  des  expériences  /iir  la  qualité 
de  la  fonte,  me  demanda  mes  confèils  en  1768,  & 
m'invita  à  travailler  fiir  ce  fujet  important  ;  je  m'y  livrai 
avec  zèle,  &  de  concert  avec  M.  le  vicomte  de  Morogues, 
homme  très-éclairé  ;  je  donnai ,  dans  ce  temps  &  dans 
les  deux  années  fiiivantes ,  quelques  obfèrvations  au  Mî- 
niflre,  avec  \es  expériences  faites  &  celles  qui  refloient 


»  Et  pour  les  canons  de  vîngt- 
»  quatre ,  avec  feize  barres  de  3 
y>  pouces  en  quarré. 
»  Comme  Texécution  de  cette 
»  efpèce  d'ouvrage  devient  beau- 
»  coup  plus  difficile  pour  les  gros 
»  canons  que  pour  les  petits,  il 
»  fera  jufte  &  nécefTaire  de  les 
y>  payer  à  proportion  plus  cher. 
w  Le  prix  du  fer  battu  eft  ordi- 
»  naîrement  de  deux  tiers  plus  haut 
»  que  celui  du  fer  coulé.  Si  Ton 
»  paye  vingt  francs  le  quintal  les 
»  canons  de  fer  coulé ,  il  faudra 
>3  donc  payer  ceux-ci  foixante 
»  livres  fe  quintal;  mais  comme  ils 
»  feront  beaucoup  plus  minces 
»  que  ceux  de  fer  coulé ,  je  croîs 
»  qu'il  feroit  pofTible  de  les  faire 
y>  fabriquer  à  quarante  livres  le 
^5  quinuil  ÔL  peut-être  au-defïbus. 
n  Mais  quand  même  ils  coûte- 
»  roicnt  quarante  livres,  il  y  auroit 


encore  beaucoup  à  gagner,  i.**  ce 
pour  la  fureté  du  (ervice,  car  ces  <c 
canons  ne  creveroient  pas ,  ou  ce 
s'ib  venoient  à  crever,  ils  n'écla-  ce 
teroient  jamais  &  ne  feroient  que  ce 
fe  fendre,  ce  qui  ne  cauferoit  ce 
aucun  malheur.  ce 

2.**  Ik  réfifteroîent  beaucoup  ce 
plus  à  la  rouille ,  &  dureroient  ce 
pendant  des  fîècles,  ce  qui  eft  ce 
un  avantage  très-confidérable.    ce 

3  .**  Comme  on  les  foreroit  « 
aifément ,  la  direction  de  Tame  ce 
en  feroit  parfaite.  ce 

4.**  Comme  la  matière  en  eft  ce 
homogène  par-tout ,  il  n'y  auroit  ce 
jamais  ni  cavités  ni  chambres.      ce 

5  .**  Enfin  comme  ils  feroient  ce 
beaucoup  plus  légers ,  ils  char-  ce 
geroient  beaucoup  moins,  tant  ce 
fur  mer  que  fur  terre ,  &  feroient  ce 
plus  aifés  à  manœuvrer.  » 
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à  faire  pour  perfeélionner  les  canons  ;  j'en  ignore  au- 
jourd'hui le  ré/iiltat  &  le  fiiçcès  ;  le  Miniftre  de  la  marine 
ayant  changé ,  je  n*ai  plus  entendu  parler  ni  d'expériences 
ni  de  canons.  Mais  cela  ne  doit  pas  m 'empêcher  de  donner 
fans  qu'on  me  le  demande,  les  chofès  utiles  que  j'ai  pu 
trouver  en  m'occupant  pendant  deux  à  trois  ans  de  ce 
travail  ;  &  c'efl  ce  qui  fera  le  fiijet  de  ce  Mémoire ,  qui 
tient  de  (i  près  à  celui  où  j'ai  traité  de  la  fiifion  des  minés 
de  fer  qu'on  peut  l'en  regarder  comme  une  fiiite. 

Les  canons  fè  fondent'en  fituation  perpendiculaire, 
dans  des  moulés  de  plufieurs  pieds  de  profondeur,  fa 
culafle  au  fond  &  la  bouche  en  haut  :  comme  il  faut  plu- 
fieurs milliers  de  matière  en  fufion  pour  faire  un  gros 
canon  plein  &  chargé  de  la  mafle  qui  doit  le  comprimer 
à  fa  partie  fiipérieure ,  on  étoit  dans  le  préjugé  qu'il  falloit 
deux ,  &  même  trois  fourneaux ,  pour^  fondre  du  gros 
canon.  Comme  les  plus  fbnes  gueufes  que  l'on  coule  dans 
les  plus  grands  fourneaux  ne  font  que  de  deux  mille  cinq 
cents  ou  tout  au  plus  trois  mille  livres ,  &  que  la  matière 
en  fufion  ne  fejourne  jamais  que  douze  ou  quinze  heures 
dans  le  creufet  du  fourneau,  on  imaginoit  que  le  double 
ou  le  triple  de  cette  quantité  de  matière  en  fufion ,  qu'on 
feroit  obligé  de  laifTer  pendant  trente -fix  ou  quarante 
heures  dans  le  creufèt  avant  de  la  couler ,  non-feulement 
pouvoit  détruire  le  creufèt ,  mais  même  le  fourneau  par 
fbn  bouillonnement  &  fbn  explofion  ;  au  moyen  de  quoi 
on  avoit  pris  le  parti  qui  paroiffoit  le  plus  prudent ,  &  on 
couloit  les  gros  canons,  en  tirant  en  même  temps  ou 
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fucccflîvement  la  fonte  de  deux  ou  trois  fourneaux ,  placés 
de  manière  que  les  trois  ruiffeaux  de  fonte  pouvoient 
arriver  en  même  temps  dans  le  moule. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  réflexion  pour  fontir  que 
cette  pratique  eft  mauvaise  ;  il  eft  impoflible  que  la  fonte 
de  chacun  de  ces  fourneaux  foi^  au  même  degré  de 
chaleur ,  de  pureté ,  de  fluidité  ;  par  confêquent  le  canon 
fè  trouve  compofé  de  deux  ou  trois  matières  différentes  ^ 
en  forte  que  plufieurs  de  fès  parties ,  &  fouvent  un  côté 
tout' entier  fe  trouve  néceffairement  d'une  matière  moins 
bonne  &  plus  foible  que  le  refle  »  ce  qui  efl  le  plus  grand 
de  tous  les  inconvéniens  en  Eût  de  réfifbnce,  puifque 
l'effort  de  la  poudre  agiflânt  également  de  tous  côtés ,  ne 
manque  jamais  de  fë  Êiire  jour  par  le  plus  foible.  Je  voulus 
donc  effayer  &  voir  en  efïel  s'il  y  avoit  quelque  danger  à 
tenir  pendant  plus  de  temps  qu'on  ne  le  Eût  ordinairement, 
une  plus  grande  quantité  de  matière  en  fofion  :  j'attendis 
pour  cela  que  le  creufèt  de  mon  fourneau  ,  qui  avoit  1 8 
pouces  de  largeur ,  fiir  4.  pieds  de  longueur  &  1 8  pouces 
de  hauteur ,  fut  encore  élargi  par  l'aétion  du  feu ,  comme 
cela  arrive  toujours  vers  la  fin  du  fondage;  ]y  laiflai 
amaffer  de  la  fonte  pendant  trente*fix  heures ,  il  n'y  eut  ni 
explofion  ni  autre  bouillonnement  que  ceux  qui  arrivent 
^quelquefois  quand  il  tombe  des  matières  crues  dans  le 
creufèt;  je  fis  couler  après  les  trente-fix  heures,  &  l'on 
eut  trois  gueufës ,  pefant  eniemble  quatre  mille  fix  cents 
livres,  d'une  très-bonne  fonte. 

Par  une  féconde  expérience ,  j'ai  gardé  la  fonte  pendant 
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quarante  -  huit  heures  fans  aucun  inconvénient  ;  ce  long 
féjour  ne  fait  que  la  purifier  davantage,  &  par  conféquent 
en  diminuer  le  volume  en  augmentant  la  raaffc  ;  comme 
la  fonte  contient  une  grande  quantité  de  parties  hétéro- 
gènes ,  dont  les  imes  fè  brûlent  ai  tes  autres. fèxonvertiflent 
en  verre,  l'un  <les plus  grands  moyens  de  la  dépurer^  eft 
de  la  laifTer  féjourner  au  fourneau. 

M'étant  donc  bien,  afluré  que  le  prijugé  de  la  néceflité 
de  deux  ou  tcois  fourneaux.,,  étoit  très -mai:  fondé,  je 
propofài  de  réduire  à  un  fèul  les  fourneaux  de  Ruelle  en 
Angoumois  f6J^  où  l'on  fond  nos  gros  canons  ;  ce  confeil 
fat  faivi  &  exécuté  par  ordre  du  Miniflre  ;  on  fondit  fans 
inconvénient  &  avec  tout  fiiccès,  à  un  fèul  fourneau, 
des  canons  de  vingt -quatre,  &  je  ne  fais  û  Ton  n'a  pas 
fondu  depuis  des  canons  de  trente -fix,  car  j^ai  tout  lieu 
de  préfiimer  qu'on  réuffiroit  également.  Ce  premier  point 
une  fois  obtenu,  je  cherchai  s'il  n'y  avoit  pas  encore 


^ij  Voici  l'extrait  de  cette 
proposition  faite  au  MiniAre« 

Comme  les  canons  de  gros 
calibre ,  tel  que  ceux  de  trente-iîx 
&  de  vingt-quatre,  fuppo(ènt  un 
grand  volume  de  fer  en  fu/ion ,  on 
iè  fert  ordinairement  de  trois ,  ou 
tout  au  moins  de  deux  fourneaux 
pour  les  couler.  La  mine  fondue 
dans  chacun  de  ces  fourneaux 
arrive  dans  ie  moule  par  autant  de 
ruifleaux  particuliers.  Or,  cette 
pratique  me  pacoît  avoir  les  plus 


grands  inconvéniens,  car  il  eft  cer- 
tain que  chacun  de  ces  fourneaux 
donne  luie  fonte  de  différente  ef» 
pèce,  en  forte  que  leur  mélange 
ne  peut  fe  faire  d'une  manière 
intime  ni  même  en  approcher- 
Pour  le  voir  clairement,  ne  fup- 
pofons  que  deux  fourneaux,  & 
que  la  fonte  de  Tun  arrive  à  droite  , 
&  ia  fonte  de  l'autre  arrive  à  gauche 
dans  le  mouie  du  canon;  il  eft 
certain  que  Tune  de  ces  deux  fonte» 
étant  ou  plus  pelante ,.  ou  plu» 
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d'autres  caufès  qui  pouvoient  contribuer  à  la  fragilité  de 
nps  canons ,  &l  j'en  trouvai  en  effet  qui  y  contribuent  plus 
encore  que  l'inégalité  de  l'étoffe  dont  on  les  compofbit  en 
les  coulant  à  deux  ou  trois  fourneaux. 

La  première  de  ces  caufès ,  efl  Je  mauvais  ufàge  qui 
s'efl  établi  depuis  plus  de  vingt  ans ,  de  faire  tourner  la 
fiirface  extérieure  des  canons,  ce  qui  les  rend  plus  agréables 
à  la  vue  ;  il  en  efl  cependant  du  canon  comme  du  fbldat  » 
H  vaut  mieux  qu'il  foit  robufle  qu'élégant  ;  &  ces  canons 
tournés ,  polis  &  guillochés ,  ne  dévoient  point  en  impofèr 
aux  yeux  des  braves  Officiers  de  notre  marine  ;  car  il  me 
femble  qu'on  peut  démontrer  qu'ils  font  non-fèulement 
beaucoup  plus  foibles,  mais  auffi  d'une  bien  moindre 
durée.  Pour  peu  qu'on  foit  verfe  dans  la  connoiffance  de 
la  fufion  dts  mines  de  fer,  on  aura  remarqué  en  coulant 
ides  enclumes,  des  boulets,  &  à  plus  fone  raifbn  dts 
canons ,  que  la  force  centrifuge  de  la  chaleur  pouffe  à  la 


légère ,  ou  plus  chaude ,  ou  plus 
froide,  ou,  &c.  que  Tautre,  elles 
ne  (ê  mêleront  pas,  &  que  par 
conféquentrun  des  côtés  du  canon 
fera  plus  dur  que  l'autre  ;  que  dès- 
lors  il  réfiflera  moins  d'un  côté  que 
de  l'autre,  &  qu'ayant  le  défaut 
d'être  compofé  de  deux  matièries 
différentes ,  le  refibrt  de  ces  parties 
ainfi  que  leur  cohérence  ne  fera 
pas  ég^l ,  &  que  par  confisquent 
ils  réfifleront  moins  que  ceux  qui 
iêroiem  f^its  d'une  matière  homo- 


gène. II  n'efl  pas  moins  certain 
que  fi  I^on  veut  forer  ces  canons , 
le  foret  trouvant  plus  de  réfiflance 
d'un  côté  que  de  l'autre,  fè  dé- 
tournera de  la  perpendiculaire  du 
côté  le  plus  tendre,  &  que  la  di- 
reélion  de  l'intérieur  du  canon , 
prendra  de  l'obliquité,  &c.  il  me 
paroît  donc  qu'il  fàudroit  tâcher 
de  fondre  les  canons  de  fer  coulé 
avec  un  feul  fourneau,  &  |e  crois 
la  chofe  très-poffible. 

circonférence 
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&  on  lui  enlève  en  même-temps  par  cette  opération , 
peut-être  un  quart  de  fà  force- 
Cette  couche  extérieure  que  l'on  a  fi  grand  tort  d'en- 
lever, eft  en  même-temps  la  cuîrafle  &  la  làuvegarde  du 
canon;  non -feulement  elle  lui  donne  toute  la  force  de 
réfiftance  qu'il  doit  avoir,  mais  elle  le  défend  encore  de 
la  rouille  qui  ronge  en  peu  de  temps  ces  canons  tournés  ; 
on  a  beau  les  luflrer  avec  de  Thuile ,  \ts  peindre  ou  les 
polir  ;  comme  la  matière  de  la  fùrfece  extérieure  eft  auffi 
tendre  que  tout  le  refte ,  la  rouille  y  mord  avec  mille  fois 
plus  d'avantage  que  fur  ceux  dont  la  fiirÊice  eft  garantie 
par  la  trempe.  Lorfque  je  fiis  donc  convaincu  par  mes 
propres  obfèrvaiions ,  du  préjudice  que  portoit  à  nos 
canons  cette  mauvaifè  pratique,  je  donnai  au  Miniftre 
mon  avis  motivé  pour  qu'elle  fut  profcrite;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  fiiivi  cet  avis ,  parce  qu'il  s'eft  trouvé 
plufieurs  per/bnnes ,  très-éclairées  d'ailleurs ,  &  nommé- 
ment M.  de  Morogues ,  qui  ontpenfé  différemment.  Leur 
opinion  fi  contraire  à  la  mienne ,  eft  fondée  fur  ce  que 
la  trempe  rend  le  fer  plus  cafTant ,  &  dès-lors  ils  regardent 
la  couche  extérieure  comme  la  plus  foible  &  la  moins 
réfiftante  de  toutes  les  parties  de  la  pièce ,  &  concluent 
qu'on  ne  lui  fait  pas  grand  tort  de  l'enlever  ;  ils  ajoutent 
que  fi  l'on  veut  même  remédier  à  ce  tort,  \\  n'y  a  qu'à 
donner  aux  canons  quelques  lignes  d'épaifleur  de  plus. 

J'avoue  que  je  n'ai  pu  me  rendre  à  ces  raifbns  ;  il  faut 
diftinguer  dans  la  trempe ,  comme  dans  toute  autre  chofè , 
plufieurs  états  &  même  plufieurs  nuances.  Le  fer  &  l'acier 
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enfùite  avec  des  machines  difficiles  à  exécuter ,  &  encore 
plus  difficiles  à  conduire,  au  lieu  de  les  couler  creux 
comme  on  le  faifbit  autrefois  ;  &  dans  ce  temps  nos  canons 
crevoîent  moins  qu'aujourd'hui.  J'ai  balancé  les  raifons 
pour  &  contre ,  &  je  vais  les  préfenter  ici.  Pour  couler 
un  canon  creux ,  il  faut  établir  un  noyau  dans  le  moule , 
&  le  placer  avec  la  plus  grande  précifion ,  afin  que  le 
canon  fè  trouve  par-tout  de  Tépaifleur  requife ,  &  qu'un 
côté  ne  fbit  pas  plus  fort  que  l'autre  ;  comme  la  matière 
en  fiifion  tombe  entre  le  noyau  &  le  moule,  elle  a 
beaucoup  moins  de  force  centrifoge  ;  &  dès-lors  la  qualité 
de  la  matière  eft  moins  inégale  dans  le  canon  coulé  creux , 
que  dans  le  canon  coulé  plein  ;  mais  auffi  cette  matière, 
par  la  raifbn  même  qu'elle  eft  moins  inégale,  eft  au 
-total  moins  bonne  dans  le  canon  creux;  parce  que  les* 
impuretés  qu'elle  contient  s'y  trouvent  mêlées  par-tout, 
au  lieu  que  dans  le  canon  coulé  plein ,  cette  mauvai/è 
matière  refte  au  centre  &  fè  fepare  enftiite  du  canon  par 
l'opération  des  forets.  Je  penfèrois  donc  par  cette  pre- 
mière raifbn ,  que  les  canons  forés  doivent  être  préférés 
aux  canons  à  noyau.  Si  l'on  pouvoit  cependant  couler 
ceux-ci  avec  aflez  de  précifion  pour  n'être  pas  obligé  de 
toucher  à  la  ftirface  intérieure  ;  fi  lor/qu'on  tire  le  noyau , 
cette  fiirfàce  fè  trouvoit  affez  unie ,  affez  égale  dans  toutes 
{t%  directions ,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  calibrée , 
&  par  conféquent  en  partie  détruite  par  l'rnftrument  d'acier, 
ils  auroient  un  grand  avantage  fîir  \ts  autres ,  parce  que 
dans  ce  cas  la  furface  intérieure  fe  trouveroit  trempée 
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tout  femble  donc  concourir  à  donner  la  préférence  à  la 
pratique  de  couler  les  canons  pleins  :  néanmoins  comme 
il  faut  une  moindre  quantité  de  matière  pour  les  canons 
creux ,  qu'il  eft  dès-lors  plus  aifé  de  l'épurer  au  fourneau 
avant  de  la  couler  ;  que  les  frais  des  machines  à  forer  font 
immenfès ,  en  comparaifon  de  ceux  des  noyaux  ;  on  feroit 
bien  d'eflayer  (i  par  le  moyen  des  évents  que  je  viens  de 
propofer ,  on  n'arriveroit  pas  au  point  de  rendre  \es  pièces 
coulées  à  noyau  afTez  parfaites  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
les  fbufflures,  &  n'être  pas  obligé  de  leur  enlever  la  trempe 
de  leurfur  face  intérieure  ;  ils  feroient  alors  d'une  plus  grande 
réfiftance  que  les  autres ,  auxquels  on  peut  d'ailleurs  faire 
quelques  reproches  par  les  raifons  que  je  vais  expofer. 

Plus  la  fonte  du  fer  efl  épurée,  plus  elle  efl  compade, 
dure  &  difficile  à  forer,  les  meilleurs  outils  d'acier  ne 
l'entament  qu'avec  peine ,  &  l'ouvrage  de  la  forer ie  va 
d'autant  moins  vite  que  la  fonte  efl  meilleure  ;  ceux  qui 
ont  introduit  cette  pratique ,  ont  donc ,  pour  la  commo- 
dité de  leurs  machines ,  altéré  la  nature  de  la  matière  (c). 


(c)  Sur  fa  fin  de  Tannée  1 762, 
M .  Maritz  fit  couler  aux  fourneaux 
de  la  Nouée  en  Bretagne,  des 
gueufès  avec  les  mines  de  la  Per- 
rière &  de  Noyai ,  il  en  examina  la 
fonte ,  en  dreflà  un  procès- verbal, 
&  fiir  les  aflfurançes  qu'il  donna  aux 
Entrepreneurs ,  <^ue  leur  fer  avoit 
toutes  les  qualités  requi(ès  pour 
fôre  de  bons  canons ,  ils  fè  détçr* 


minèrent  à  établir  des  mouleries , 
fonderies,  décapiceries,  centreries , 
foreries,  &  les  tours  néceflàires 
pour  tourner  extérieurement  les 
pièces.  Les  Entrepreneurs  après 
avoir  formé  leur  établi/Tèment,  ont 
mis  les  deux  fourneaux  en  feu  le 
29  janvier  1 76  j ,  &  le  12  février 
fuivant  on  commença  à  couler  du 
canon  de  huit,  M.  Maritz  s'étant 
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ils  ont  changé  i'ufàge  où  l'on  éioit  de  faire  de  la  fonte 
dure,  &  n'ont  fait  couler  que  Ats  fontes  tendres,  qu'ils  ont 
appelées  douces,  pour  qu'on  en  fentît  moins  la  diflférence; 
dès-Jors  tous  nos  canons  coulés  plein  ont  été  fondus  de 
cette  matière  douce,  c'eft-à-dire,  d'une  aflez  mauvaifë 
fonte ,  &  qui  n'a  pas  à  beaucoup  près  la  pureté ,  la  denfité , 
la  réliilance  qu'elle  devroit  avoir.  J'en  ai  acquis  la  preuve 


rendu  à  la  forge  ie  a  x  mars ,  trouva 
que  toutes  ces  pièces  étdent  trop 
dures  pour fouffrir  lefiragi,  &  jugea 
à  propos  de  changer  la  matière. 
On  coula  deux  pièces  de  douze 
avec  un  nouY^u  mélange ,  &  une 
autre  pièce  de  douze  avec  un  autre 
mélange,  &  encore  deux  autres 
pièces  de  douze  avec  im  troifîème 
mélange ,  qui  parurent  jf  dwrsfous 
lafcie  àf  au  premier  for  et,  que  M. 
Maritz  jugea  inutile  de  fondre  avec 
ces  mélanges  de  différentes  mines, 
&  fit  un  auure  eflfai  avec  onze  miiie 
cinq  cents  cinquante  livres  de  la 
mine  de  Noyai,  trois  mille  trois 
cents  quatre-vingt-dix  livres  de  la 
mine  de  la  Ferrière,  &  trois  mille 
fix  cents  livres  de  la  mine  des  en- 
virons, fàiiànt  en  tout  dix -huit 
mille  cinq  cents  quarante  livres, 
dont  oa  coula  le  3  i  mars  une 
pièce  de  douze,  à  trente  charges 
baflès.  A  la  décapiterie,  ainfî  qu'en 
formant  le  fupport  de  la  volée, 


M.  Maritz  jugea  ce  fèr€b  bonne 
nature,  mais  k  forage  de  cette  pièce 
fiit  difficile ,  ce  qui  porta  M.  Maritz 
à  faire  une  autre  expérience. 

Le  i."&le  3  avril,  il  fît  couler 
deux  pièces  de  douze ,  pour  cha- 
cune defquelles  on  porta  trente- 
quatre  charges,  corapofées  cha- 
cune de  dix -huit  mille  fèpt  cents 
livres  de  mine  de  Noyai ,  &  de 
•  deux  mille  fèpt  cents  vingt  livres 
de  mine  des  environs,  en  tout 
vingt-un  mHle  quatre  cents  vingt 
livres.  Ceci  démontra  à  M.  Maritz 
rimpolfibiiité  qu'il  y  avoit  de 
fondre  avec  de  la  mine  de  Noyai 
feule ,  car  même  avec  ce  mélange 
l'intérieur  du  fourneau  s'embarrafla 
au  point  que  le  laitier  ne  couloit 
plus,  &  que  les  ouvriers  avoient 
une  peine  incroyable  à  l'arracher 
du  fond  de  l'ouvrage  ;  d'ailleurs 
les  deux  pièces  provenues  de  cette 
expérience ,  fe  trouvèrent  fi  dures 
au  forage,    &  fi  profondément 
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la  plus  complète  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Au  commencement  de  Tannée  1767,  on  m'envoya 
de  la  forge  de  la  Nouée  en  Bretagne ,  fix  tronçons  de  gros 
canons  coulés  plein ,  pefant  enfemble  cinq  mille  trois  cents 
cinquante-huit  livres.  L'été  iuivant  je  les  fis  conduire  à 
mes  forges ,  Sa  en  ayant  caffe  les  tourillons ,  j'en  trouvai 
la  fonte  d'un  affez  mauvais  grain ,  ce  que  Kon  ne  pouvoit 


chambHUs  à  i  8  &  20  pouces  de 
la  volée ,  que  quand  même  ia  mine 
de  Noyai  pourroit  (ë  fondre  fans 
être  alliée  avec  une  efpèce  plus 
chaude ,  la  fonte  qui  en  provien- 
droit  ne  leroit  cependant  pas  d'une 
nature  propre  à  couler  des  canons 
forables* 

Le  4  avril  17^5,  pour  fcptième 
&  dernière  expérience ,  M.  Maritz 
fit  couler  une  neuvième  pièce  de 
douze  en  trente-fix  charges  baflcs, 
&  compofées  de  onze  mille  huit 
cents  quatre-vingts  livres  de  mine 
de  Noyai  9  de  fept  mille  deux  cents 
livres  de  mine  de  Phlemet ,  &  de 
deux  mille  huit  cents  quatre-vingts 
livres  de  mine  des  environs,  en  tout 
vingt-un  mille  neuf  cents  foixante 
livres  de  mine. 

Après  la  coulée  de  cette  dernière 
pièce  y  les  ouvrages  des  fourneaux 
fe  trouvèrent  fi  embarrafles,  qu'on 
fut  obligé  de  mettre  hors,  &  M. 
Manu  congédia  les  fondeurs  & 


mouleurs  qu'il  avoît  fait  venir  des 
forges  d'Angoumois. 

Cette  dernière  ^\hce  fe  fora  for 
cilement,  en  donnant  une  limaille 
de  belle  couleur;  mais  lors  du 
forage  il  fe  trouva  des  endroits 
fi  tendres  &  fi  peu  condenfés,  qu'il 
parut  plufieurs  grelots  de  la  grof- 
feur  d'une  noifètte  qui  ouvrirent 
plufieurs  chambres  dans  l'ame  de 
la  pièce. 

Je  n*ai  rapporté  les  fiiîts  contenus 
dans  cette  note  que  pour  prouver 
que  les  auteurs  de  la  pratique  du 
forage  des  canons ,  n'ont  cherché 
tju'à  faire  couler  des  fontes  tendres» 
&  qu'ils  ont  par  conféquent  (à- 
crifié  la  matière  à  la  forme»  en 
rejetant  toutes  les  bonnes  fontes 
que  leurs  forets  ne  pouvoient  en- 
tamer aifément,  tandis  qu'il  faut 
au  contraire  chercher  la  matière  la 
plus  compare  &  la  plus  dure  H 
Ton  reut  avoir  des  canons  d'une 
bonne  réfiftaqce. 

pas 
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pas  reconnoître  £ir  les  tranciies  de  ces  morceaux ,  parce 
qu'ils  avoient  été  fciés  avec  de  l'émeril  ou  quelqu'autre 
matière  qui  rempliflbit  les  pores  extérieurs.  Ayant  pefê 
cette  fente  à  ia  balance  hy drolatique,  je  trou\  ai  qu'elle  étoit 
trop  légère,  qu'elle  ne  pefbit  que  qwure  cents  foixante-une 
livres  le  pied  cube,  tandis  que  celle  que  l'on  couloit  alors 
à  mon  fourneau  en  peibit  cinq  cents  quatre ,  &  que  quand 
je  la  veux  encore  épurar,  elle  pèiè  jufqu'à  cinq  cents 
vingt  livres  le  pied  cube.  Cette  ièule  épreuve  pouvoit 
me  fUfHre  pour  juger  de  ia  qualité  plus  que  médiocre  de 
cette  £>nte;  mais  je  ne  m'en  tins  pas-là.  En  1770,  fijr 
la  fin  de  l'été ,  je  fis  conftruire  une  chaufferie  plus  grande 
que  mes  chaufièries  ordinaires,  pour  y  Êiire  fendre  & 
convertir  en  fer  ces  tronçons  de  canon ,  &  l'on  en  vint 
à  bout  à  ferce  de  vent  &  de  charbon  :  je  \ts  fis  couler 
en  petites  gueufes ,  &  après  qu'elles  furent  refroidies  j'en 
examinai  la  couleur  &  le  grain  en  Its  jBiifànt  caflèr  à  la 
maflè,  j'en  trouvai,  comme  je  m'y  attendois ,  ia  couleiar 
plus  grifè  &  le  grain  plus  fin  ;  la  matière  ne  pouvoit  manquer 
de  s'épurer  par  cette  féconde  fufion ,  &  en  efièt  l'ayant 
portée  à  la  balance  hydroflatique ,  elle  fe  trouva  pefèr 
quatre  cents  foixante- neuf  livres  le  pied  cube;  ce  qui 
cependant  n'approche  pas  encore  de  ia  denfité  requifè 
pour  une  bonne  fente. 

Et  en  effet  ayant  fait  convertir  en  î&t  fùcce/rivement , 

&  par  mes  meilleurs  ouvriers ,  toutes  les  petites  gueu/ès 

refendues  &  provenant  de  ces  tronçons  de  canon ,  nous 

n'obtinmes  que  du  fer  d'une  qualité  très-commune ,  fans 

SuppUmmt.  Tome  IL  N 
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aucun  nerf,  &  d'un  grain  affez  gros,  auffi  différent  de 
celui  de  mes  forges  que  le  fer  commun  l'eft  du  bon  fer. 

En  1770,  on  m'envoya  de  la  forge  de  Ruelle  en 
Angoumois,  où  Ton  fond  adueHement  la  plus  grande 
partie  de  nos  canons,  éics  échantillons  de  la  fonte  dont 
on  les  coule;  cette  fonte  a  la  couleur  grifè ,  le  grain  affez 
fin  &  pèfë  quatre  cents  quatre-vingt-quinze  livres  le  pied 
cube  (d)  ;  réduite  en  fer  battu  &  forgé  avec  foin ,  j'en  ai 
trouvé  le  grain  femblable  à  celui  du  fer  commun  &  ne 
prenant  que  peu  ou  point  de  nerf,  quoique  travaillé  en 
petites  verges  &  paffé  fous  le  cylindre  ;  en  forte  que  cette 


(d)  Ces  morceaux  de  fonte 
envoyés  du  fourneau  de  Ruelle^ 
étoiem  de  forme  cubique  de  trois 
pouces,  foibles  dans  toutes  leurs 
dimenfions  ;  le  premier  marqué  S, 
pefoit  dans  l'air  7  livres  x  onces 
4  &^^  h  y  c'eft- à-dire  ,916  gros  \, 
Le  même  morceau  pefoit  dans 
l'eau  6  livres  2  onces  2  gros  \  ; 
donc  le  volume  d'eau  égal  au  vo- 
lume de  ce  morceau  de  fonte  pefoit 
130  gros.  L'eau  dans  laquelle  il  a 
été  pefé, pefoit  elle-même  70  livres 
le  pied  cube.  Or,  130  gros  :  70 
livres  :  :  9 1 6  gros  7 :  493  -fj  livres, 
poids  du  pied  cube  de  cette  fonte. 
Le  fécond  morceau  marqué  P , 
pefoit  dans  Tair  7  livres  4  onces 
1  gros,  c'eft- à -dire,  929  gros. 
Le  même  morceau  pefoit   dans    | 


l'eau  6  livres  3  onces  6  gros,  c'eft- 
à-dire,  798  gros  ;  donc  le  volume 
d'eau  égal  au  volume  de  ce  morceau 
de  fonte,  pefoit  131  gros.  Or, 
1 3  I  gros  :  70  livres  :'  :  929  gros 
:  496  -j^*-  livres,  poids  du  pied 
cube  de  cette  fonte.  On  obfervergt 
que  ces  morceaux  qu'on  avoit 
voulu  couler  fur  les  dimenfions 
d'un  cube  de  3  pouces  étoient  trop 
foibles.  ils  auroient  dû  contenir 
chacun  27 pouces  cubîques,&  par 
conféquent  le  pied  cube  du  pre- 
mier n'auroit  pefé  que  458  livres 
4  onces,  .car  27  pouces  :  1728 
pouces  :  :  9 1 6  gros  7:458  livres 
4  onces.  Et  ie  pied  cube  du  fécond 
n'auroit  pefe  que  464  livres  |,  au 
lieu  de  493  livres';j,  &  de  496 
livres  ■^. 
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fonte,  quoique  meilleure  ^ue  celle  qui  m'eft  venue  des 
forges  de  la  Nouée,  n'eft  pas  encore  de  la  bonne  fonte. 
J'ignore  fi  depuis  ce  temps  I*on  ne  coule  pas  aux  four^ 
neaux  de  Ruelle ,  des  fontes  meilleures  &  plus  pefàntes , 
je  fais  feulement  que  deux  Officiers  de  Marine  ("ej^  très- 
habiles  &  zélés ,  y  ont  été  eavoyés  fiicceffivement ,  & 
qu'ils  font  tous  deux  fort  en  état  de  perfedionner  Tart, 
6l  de  bien  conduire  les  travaux  de  cette  fonderie.  Mais 
jufqu'à- l'époque  que  je  viens  de  citer,  &  qui  eft  bien 
récente,  je  fiiis  afTuré  que  les  fontes  de  nos  canons  coulés 
pleins ,  n'étoient  que  de  médiocre  qualité  ;  qu'une  pareille 
fonte  n'a  pas  afTez  de  réfiflance ,  &  qu'en  lui  ôtant  encore 
le  lien  qui  la  contient,  c'efl  -  à  -  dire ,  en  enlevant,  par 
les  couteaux  du  tour,  la  furface  trempée,  il  y  a  tout  à 
craindre  du  fervice  de  ces  canons. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  que  ce  font  ici  des 
frayeurs  paniques  &  mal  fondées ,  qu'on  ne  fe  fèrt  jamais 
que  des  canons  qui  ont  fiibi  l'épreuve ,  &  qu'une  pièce 
une  fois  éprouvée  par  une  moitié  de  plus  de  charge ,  ne 
doit  ni  ne  peut  crever  à  la  charge  ordinaire.  A  ceci  je 
réponds ,  que  non-feulement  cela  n'eft  pas  certain  r  niais 
encore  que  le  contraire  efl  beaucoup  plus  probable.  En 
général  l'épreuve  des  canons  par  la  poudre ,  eft  peut-être 
la  plus  mauvaife  méthode  que  l'on  pût  employer  pour 
s'afTuref  de  leur  réfiftance.  Le  canon  ne  peut  fubir  le 
trop  violent  eflfon  des  épreuves,  qu'en  y  cédant  autant 
que  la  cohérence  de  la  matière  le  permet,  fans  fç  rompre  ; 

{€j  M."  de  SouviUc  &  de  Vialis. 

N   i) 
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&  comme  il  s'en  Êtm  bien  que  cette  matière  de  fa  font« 
ibit  à  refTort  parÊût,  les  parties  fëparées  par  le  trop  grand 
effort  ne  peuvent  fè  nqjprocher  ni  fè  rétablir  comme  elles 
étoient  d'abord  ;  cette  cohéfion  des  parties  intégrantes  de 
la  fonte  étant  donc  fort  diminuée  par  le  grand  t&on  des 
épreuves ,  il  n*efl  pas  étonnant  que  le  canon  crève  enfùite 
à  la  charge  ordinaire ,  c'eft  un  effet  très-funple  <{ui  dérive 
d'une  caufè  toute  aufii  (impie.  Si  le  premiCT  coup  d'épreuve 
écarte  les  parues  d'une  moitié  ou  d'un  tiers  de  plus  que 
le  coup  ordinaire ,  elles  fè  réGJ>iiront ,  fè  réuniront  moins 
dans  la  même  proportion;  car  quoique  leur  cohérence 
n'ait  pas  été  détruite  puifque  la  pièce  a  réfiflé ,  il  n'en  efè 
pas  moins  vrai  que  cette  cohérence  n'efl  pas  fi  grande 
qu'elle  étoit  auparavant,  &  qu'elle  a  diminué  dans  la  même 
raifbn  que  diminue  la  force  d'un  reffort  im|>ar6it  :  dès-lors 
un  fécond  ou  un  troifième  coup  d'épreuve  fera  éclater  les 
pièces  qui  auront  réfiflé  au  premier,  &  celles  qui  auront 
fùbi  les  trois  épreuves  fans  fè  rompre ,  ne  font  guère  plus 
ftires  que  les  autres  ;  après  avoir  fubi  trois  fois  le  même 
mal ,  c'eft-à-dire,  le  trop  grand  écartement  de  leurs  parties 
intégrantes,  elles  en  font  néceffairement  devenues  bien 
jJus  foibles ,  &  pourront  par  conféquent  céder  à  l'effort 
de  la  charge  ordinaire. 

Un  moyen  bien  plus  fur,  bien  fimple  &  mille  fois 
moins  coûteux  pour  s'afllirer  de  la  réfifbnce  des  canons , 
feroit  d'en  faire  pefèir  la  fonte  à  la  bcdance  hydroflatîque, 
en  coulant  le  canon  l'on  mettroit  à  part  un  morceau  de 
la  fonte»  lorfqu'il  feroit  refroidi  on  le  pèfèroit  dans  l'air 
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&  dans  l'eau ,  &  fi  la  fonte  ne  pefbit  pas  au  moins  cinq 
cents  vingt  livres  le  pied  cube,  on  rebuteroit  la  pièce 
comme  non  recevabie;  Ton  épargneroit  la  poucb-e,  la 
peine  des  hommes  &  on  banniFoit  la  crainte  très -bien 
fondée  de  voir  crever  les  pièces  fbuvent  après  l'épreuve  : 
Étant  une  fois  (ûr  de  la  denfité  de  la  matière,  on  fèroit 
également  afluré  de  fà  réfiftance,  6l  û  nos  canons  «oient 
faits  avec  de  la  fonte  pefant  cinq  cents  vingt  livres  le  pied 
cube ,  &  qu'on  ne  s'avifât  pas  de  les  tourner  ni  de  toucher 
à  leiff  furfece  extérieure ,  j'ofe  aflurcr  qu'ils  réfifleroient 
&  dureroient  autant  qu'on  doit  fe  le  promettre.  J'avoue 
que  par  ce  moyen ,  peut-être  trop  fimple  pour  être  adopté , 
on  ne  peut  pas  favoir  fi  la  pièce  eft  fàine ,  s'il  n'y  a  pas  dans 
l'intérieur  de  la  matière  des  défauts,  des  foufflures,  At$ 
cavités  ;  mais  cormoiflfànt  une  fois  la  bonté  de  la  fonte,  il 
fuffiroit ,  pour  s'affurer  du  refte ,  de  fidre  éprouver  une  feuie 
fois ,  &  à  la  charge  ordinaire ,  les  canons  nouvellement 
fondus ,  &  l'on  fèroit  beaucoup  plus  fur  de  leur  réfiflance , 
que  de  celle  de  ceux  qui  ont  fiibi  des  épreuves  violentes. 

Plufieurs  perfonnes  ont  donné  des  projets  pour  Êûre  de 
meilleurs  canons  ;  les  uns  ont  propofé  de  \ts  doubler  de 
cuivre,  d'autres  de  fer  battu,  d'autres  de  fouder  ce  fer  battu 
avec  la  fonte,  tout  cela  peut  être  bon  à  certains  égards; 
&  dans  un  art  dont  l'objet  efl  aufli  important  &  la  pra^ 
tique  aufTi  difficile,  les  efforts  doivent  être  accueillis,  &i\es 
moindres  découvertes  récompenfees  ;  je  ne  ferai  point  ici 
d  obfèrvations  fiir  les  canons  de  M.  Feutry ,  qui  ne  laiffent 
pas  de  demander  beaucoup  d'an  dans  leur  exécution; 


102       Histoire   Naturelle. 

je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  autres  tentatives ,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  M.  de  Souville ,  qui  m'a  paru  la  plus 
ingénieufe ,  &  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  par 
fà  lettre  datée  d'Angoulême  le  6  avril  1771,  dont  je 
donne  ici  l'extrait  (fj.  Mais  je  dirai  feulement  que  la 
foudure  du  cuivre  avec  le  fer  rend  celui-ci  beaucoup  plus 
aigre  ;  que  quand  on  foude  de  la  fonte  avec  elle-même  par 
le  moyen  dufoufre,  on  la  change  de  nature ,  &  que  la  ligne 
de  joncflion  des  deux  parties  fbudées  n'eft  plus  de  la  fonte 
de  fer ,  mais  de  la  pyrite  très-caffante  ;  &  qu'en  général 
le  foufre  eft  un  intermède  qu'on  ne  doit  jamais  employer 
lorfqu'pn  veut  fouder  du  fer  fans  en  altérer  la  qualité  :  je 
ne  donne  ceci  que  pour  avis  à  ceux  qui  pourroient  prendre 
cette  voie  comme  la  plus  fïire  &  la  plus  aifée,  pour  rendre 
le  fer  flifible  &  en  faire  de  grofTes  pièces. 


(f)  ce  Les  canons  fabriqués  avec 
»  des  (jpirales ,  ont  oppofé  la  plus 
yy  grande  réfiftance  à  la  plus  forte 
9t  charge  de  poudre,  &  à  la  manière 
y>  la  plus  dangereufe  de  les  charger. 
a>  II  ne  manque  à  cette  méthode , 
»  pourêtre  bonne,qued*empêcher 
»  qu'il  ne  fc  forme  des  chambres 
r>  dans  ces  bouches  à  feu  ;  cet  în- 
»  convénient,  il  cfl  vrai,  m'oblîge- 
3>  roit  à  l'abandonner  fi  je  n'y  par- 
s>  vends  ;  mais  pourquoi  ne  pas  le 
»  tenter!  beaucoup  de  perfbnnes 
yi  ont  propof<5  de  faire  des  canons 
»  avec  des  doublures  ou  desenve- 
»  loppes  de  fer  forgé  ^  maïs  ces 


doublures  &  ces  enveloppes  ont  ce 
toujours  été  un  aflemblage  de  ec 
barres  inflexibles  que  leur  forme,  ce 
leur  pofition  &  leur  roideur  ren-  ce . 
dent  inutiles.  La  (piraie  n'a  pas  ce 
les  mêmes  défauts,  elle  (è  prête  ce 
à  toutes  les  formes  que  prend  la  ce 
matière  ;  elle  s'afFaifTe  avec  elle  ce 
dans  le  moule  :  fbn  fer  ne  perd  ni  ce 
fà  duétilité  ni  (on  reflort»  dans  la  oc 
commotion  du  tir,  l'effort  eft  ce 
diftribué  fur  toute  fon  étendue,  ce 
Elle  enveloppe  prefque  toute  ce 
l'épaiffeur  du  canon ,  &  dès-lors  ce 
s'oppofe  à  (â  rupture  avec  une  ce 
réfiftance  de  près  de  uente  mille  «t 
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ferions  bientôt  la  nation  la  plus  fforiflante  &  le  peuple  le 
plus  riche.  Par  exemple,  il  eft  le  premier  qui  ait  confèillé 
de  reconnoître  la  réfiftance  de  la  fonte  par  (à  pefanteur 
fpécifique;  il  a  auffi  cherché  à  perfectionner  Tart  de  la 
moulerie  en  fable  des  canons  de  fonte  de  fer ,  &  cet  art 
eft  perdu  depuis  qu'on  a  imaginé  de  les  tourner.  Avec  les 
moules  en  terre ,  dont  on  fe  fervoit  auparavant,  la  fiirfecc 
des  canons  étoit  toujours  chargée  d'afpérités  &  de  rugo- 
fités  ;  M.  de  Montalembert  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 
àts  moules  en  fable  qui  donnoient  à  la  fiirface  du  canon 
tout  le  lifle ,  &  même  le  lui/ànt  qu'on  pouvoit  defirer  ; 
ceux  qui  connoiffent  les  Arts  en  grand,  fentiront  bien  \es 
difficultés  qu'il  a  fallu  fiirmonter  pour  en  venir  à  bout , 
&  les  peines  qu'il  a  fallu  prendre  pour  f^mer  des  ouvriers 
capables  d'exécuter  ces  moules ,  auxquels  ayant  fiibftitué 
le  mauvais  ufàge  du  tour ,  on  a  perdu  un  art  excellent  pour 
adopter  une  pratique  funefte  (gj.  Une 


(g)  L*outiI  à  langue  de  carpe 
perce  la  fonte  de  fer  avec  une 
vîteflè  presque  double  de  celle 
de  i'outil  à  cylindre.  II  n'ell  point 
néceflàîre  avec  ce  premier  oudi, 
de  (eringuer  de  l'eau  dans  la  pièce , 
comme  il  eft  d'ufàge  de  le  faire  en 
employant  le  fécond  qui  s'échauf& 
beaucoup  par  (on  frottement  très- 
confidérable.  L'oudI  à  cylindre 
fèroit  détrempé  en  peu  de  temps 
fiuis  cette  précaudon  ;  elle  eft 
même   fouvent  iniUffifante ,  dès 


que  la  fonte  (e  trouve  plus  corn- 
paâe  &  plus  dure ,  cet  outil  ne 
peut  fa  forer.  La  limaille  (on  na- 
turellement avec  l'outil  à  langue 
de  carpe ,  tandis  qu'avec  l'oudl  à 
cylindre  ,  il  faut  employer  conti- 
nuellement un  crochet  pour  la 
urer,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  aflœ 
exaAement  pour  qu'il  n'en  refte 
pas  entre  l'oudl  &  la  pièce ,  ce  qui 
la  gêne  &  augmente  encore  fbn 
frottemem. 

Il  fkudroit  s'attacher  à  perfèe^ 
tionner 
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Une  attention  très-nccefTaire  lorfque  l'on  coule  du 
canon,  c'eft  d'empêcher  les  écumes  qui  furmontent  la 
fonte ,  de  tomber  avec  elle  dans  le  moule.  Plus  la  fonte 
cft  légère  &  plus  elle  fait  d'écumes,  &  Ton  pourroît 


tioTtner  la  nioulerie*  Celte  opéra- 
tion €ft  difficile  )  maïs  elle  n'eft  jias 
impoflilife  à  quelqu'un  cl'intelii- 
gent,  Pluficars  chofes  font  abfb- 
lument  néceffiires  pour  y  réuifir , 
i.**des  niQuUnes  plus  étendues, 
pour  pouvoir  y  placer  plus  de 
chantiers  ^  y  faire  plus  de  moules 
à  la  fois  ,  afin  qu'ils  puHeiit  fécher 
plus  leiucment;  2.°  îinc  grande 
foflTc  pour  les  recuire  de  bout» 
ainfi  que  cela  k  pratique  pour  les 
canons  de  cuivre,  aiîn  d'éviter  que 
le  moule  ne  foît  arqué,  Se  par 
conféqueni  le  canon  ;  }J*  un  petit 
chariot  à  quatre  roues  fort  bulles 
avec  des  montans  affez  élevés  pour 
y  fufpendre  le  moule  recuit ,  de  le 
iranfporter  de  la  moulerîe  a  la  cuve 
du  fourneau,  comme  on  trunfporte 
un  luflre;  4,''  un  jufte  mélange 
d'une  terre  grafle  de  d'une  terre 
fableufe»  lel  qu'il  te  faut,  pour 
qu'au  recuit  le  moule  ne  Ce  fende 
pas  de  mille  &  mille  fentes  qui 
rendent  le  canon  défedueux,  & 
fur-tout  pour  que  cette  terre,  avec 
cette  qualité  de  ne  pas  fc  fendre , 
puiffe    confervcr    ravantage    de 

Suppléniim*  Tmm  IL 


slcûlkr  (c'elt-à»dire  de  fe  détacher 
du  canon  quand  on  vient  à  le  net* 
toyer  )  ;  plus  la  terre  cft  grafïc  » 
mieux  elle  s\rûlk ,  &  plus  elle  fe 
fend  ;  plus  elle  eft  maigre  ou  (i- 
bleuie ,  moins  elle  fe  fend ,  mais 
moins  eUe  s'écal/e.  Il  y  a  des  moules 
de  celle  terre  qui  fe  tiennent  fi  fort 
attachés  au  canon ,  qu'on  ne  peut 
avec  le  marteau  &  le  cifeau  en 
emporter  que  la  plus  groffe  partie, 
ces  fortes  de  canons  relient  encore 
plus  vilains  que  ceux  cicatrifés  par 
les  fentes  innombrables  des  moules 
de  terre  grafle.  Ce  mélange  de 
terre  efl  donc  très -difficile,  il 
demande  beaucoup  d'attention , 
d'expérience  >  ëi  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux ,  c'eft  que  les  expériences 
dans  ce  genre,  Éiîtes  pour  des  petits 
calibres ,  ne  concluent  rien  pour 
fes  gros.  Il  n'eft  jamais  difficile  de 
faire  écaller  des  peuts  canons  avec 
un  mélange  fableux.  Maïs  ce  jnême 
mélange  ne  peut  plus  être  employé 
dès  que  les  calibres  paflent  ceîui 
de  douze  ;  pour  ceux  de  irente-fix 
fur- tout,  il  efl  très -difficile  d'aï- 
irapcr  le  point  du  mélange. 

o 
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juger  à  I'infpe(5lion  même  de  la  coulée  fi  la  fonte  eft  de 
bonne  qualité,  car  alors  fa  furface  eft  lifle  &  ne  porte 
point  d'écume  ;  mais  dans  tous  ces  cas  il  faut  avoir  foin 
de  comprimer  la  matière  coulante  par  plufieurs  torches 
de  paille  placées  dans  les  coulées  ;  avec  cette  précaution 
il  ne  paffe  que  peu  d'écumes  dans  le  moule ,  &  fi  la  fonte 
étoit  denfè  &  compare ,  il  n'y  en  auroit  point  du  tout. 
La  bourre  de  la  fonte  ne  vient  ordinairement  que  de  ce 
^'elle  eft  trop  crue  &  trop  précipitamment  fondue; 
d'ailleurs  la  matière  la  plus  pefante  fort  la  première  du 
fourneau,  la  plus  légère  vient  la  dernière;  la  culafTe  du 
canon  eft  par  cette  raifon  toujours  d'une  meilleure  ma- 
tière que  les  parties  fupérieures  de  la  pièce  ;  mais  il  n'y 
aura  jamais  de  bourre  dans  le  canon  fi  d'une  part  on  arrête 
les  écumes  par  les  torches  de  paille ,  &  qu'en  même  temps 
on  lui  donne  une  forte  mafTelote  de  matière  excédante, 
dont  il  eft  même  auffi  nécefTaire  qu'utile ,  qu'il  refte  encore 
après  la  coulée  trois  ou  quatre  quintaux  en  fufion  dans  le 
creufèt  ;  cette  fonte  qui  refte  y  entretient  la  chaleur  ;  & 
comme  elle  eft  encore  mêlée  d'une  afTez  grande  quantité 
de  laitier ,  elle  confèrve  le  fond  du  fourneau,  &  empêche 
la  mine  fondante  de  brûler  en  s'y  attachant. 

H  me  paroît  qu'en  France  on  a  fbuvent  fondu  les 
canons  avec  des  mines  en  roche,  qui  toutes  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fbufre  ;  &  comme 
l'on  n'eft  pas  dans  l'ufàge  de  les  griller  dans  nos  provinces 
où  le  bois  eft  cher,  ainfi  qu'il  fè  pratique  dans  les  pays 
du  Nord  où  le  bois  eft  commun ,  je  préfimie  que  la 
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qualité  cafTante  de  la  fonte  de  nos  canons  de  la  marine, 
poiuToit  auffi  provenir  de  ce  foufre  qu'on  n*a  pas  iom 
d'enlever  à  la  mine  avant  de  la  jeter  au  fourneau  de  fiifion. 
Les  fonderies  de  Ruelle  en  Angoùmois ,  de  Saint-Gervais 
en  Dauphiné  &  de  Baigorry  dans  la  bafle  Navarre ,  font 
tes  foules  dont  j'aie  connoiflance,  avec  celle  de  la  Nouée 
en  Bretagne,  dont  j'ai  parlé,  &  où  je  crois  que  le  travail 
cft  cefle  :  dans  toutes  quatre,  je  crois  qu'on  ne  s'eft  fervi 
&  qu'on  ne  fe  fort  encore  que  de  mine  en  roche,  &  je 
n'ai  pas  ouï  dire  qu'on  les  grillât  ailleurs  qu'à  Saint- 
Gervais  &  à  Baigorry;  j'ai  tâché  de  me  procurer  At^ 
échantillons  de  chacune  de  cts  mines ,  &  au  défaut  d'une 
aflez  grande  quantité  de  ces  échantillons,  tous  les  ren- 
feignemens  que  j'ai  pu  obtenir  par  la  voie  de  quelques 
amis  intcWigtns.  Voici  ce  que  m'a  écrit  M.  de  Morogues 
au  fojet  Aes  mines  qu'on  emploie  à  Ruelle. 

«  La  première  efl  dure,  compare,  pefante ,  fai/ant  feu 
avec  l'acier,  de  couleur  rouge-brun,  formée  par  deux  <€ 
couches  d'inégale  épaifleur,  dont  l'une  eft  fpongieufe,  « 
parfemée  de  trous  ou  cavités, d un  velouté  violet-foncé,  <c 
&  quelquefois  d'un  bleu  indigo  à  fa  caflure,  ayant  dts  « 
mamelons ,  teignant  en  rouge  de  fanguine  ;  caraftères  qui  « 
peuvent  ia  6ire  ranger  dans  la  feptième  clafle  de  l'art  des  « 
forges,  comme  une  efpècede  pierre  hématite,  mais  elle  « 
eft  riche  &  douce.  « 

La  foconde  reflemble  aflez  à  la  précédente  pour  la  « 
pefànieur,  la  dureté  &  la  couleur,  mais  elle  eft  un  peu  « 
[dardée  (on  appelle  falard  ou  mine  falardée ,  celle  qui  a  « 
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»  des  grains  de  fable  clair,  &  qui  eft  mêice  de  fable  gris-blanc, 
»>  de  caillou  &  de  fer) ,  elle  eft  riche  en  métal ,  employée 
»  avec  de  la  mine  trèsr douce,  elle  fe  fond  très-fecilement. 
»  Son  tiflu  à  fà  caflure  eft  ftrié  &  parfemé  quelquefois  de 
»  cavités  d'un  brun-noir.  £lle  paroit  de  la  fixième  efpèce 
»  de  la  mine  rougeâtre  v  dans  Tart  des  forges. 
»  La  troifième  qu'on  nomme  dans  le  pays  glacieufe, 
»  parce  qu'elle  a  ordinairement  quelques-unes  de  fès  faces 
»  lifTes  <Sl  douces  au  toucher ,  n'eft  ni  fort  pefànte  ni  fort 
»  riche ,  elle  a  communément  quelques  petits  points  noirs 
»  &  lui/ans ,  d'un  grain  fèmblable  au  marroquin  ;  fà  couleur 
»  eft  variée,  elle  a  du  rouge  aftez  vif,  du  brun ,  du  jaune; 
»  un  peu  de  vert  &  quelques  cavités  ;  elle  paroît ,  à  cauiê 
»  de  fès  6ces  unies  &  luifàntes ,  avoir  quelque  rapport  à  la 
»  mine  fpéculaire  de  la  huitième  efpèce. 
»  La  quatrième  qui  fournit  d'excellent  fer ,  mais  en  petite 
»  quantité,  eft  légère,  fpongieufè,  affez  tendre,  d'une 
»  couleur  brune  prefque  noire ,  ayant  quelques  mamelons 
V  &  fàblonneufè  ;  elle  paroit  être  une  forte  de  imne  iin\onr 
1»  neufè  de  la  onzième  efpèce. 

»  La  cinquième  eft  une  mine  fâlardée  £iifànt  beaucoup 
»  de  feu  avec  l'acier,  dure,  compacte,  pefànte,  parfèmée 
1»  à  la  caffure  de  petits  points  brillans  qui  ne  font  que  du 
»  fable  de  couleur  de  lie-de-vin.  Cette  mine  eft  difficile  à 
i>  fondre;  la  qualité  de  fbn  {tx  paffe  pour  n'être  pas  mau- 
»  vaifè ,  mais  elle  en  produit  peu  ;  les  ouvriers  prétendent 
n  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  fondre  feule,  ai.  que  i'abon- 
»  dance  des  craftes  qui  s'en  féparent  l'aglutine  à  l'ouvrage  du 
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fourneau,  cette  mine  ne  paroît  pas  avoir  de  refTemblance 
tien  caraélérifée  avec  celle  dont  Swedemborg  a  parlé* 

On  emploie  encore  un  grand  nombre  d  autres  e/pèces 
de  mine,  mais  elles  ne  diffèrent  des  précédentes  que 
par  moins  de  cjualiié ,  à  i^excepiion  d'une  efpèce  d'ocre 
martiale  <jui  peut  fournir  ici  une  fixième  clafle.  Cette 
mine  eft  a/Tez  abondante  dans  les  minières ,  elle  eft  aifée 
à  tirer,  on  Tenlève  comme  la  terre,  elle  eft  jaune  & 
quelquefois  mêlée  de  petites  grenailles,  elle  fournit  peu 
de  fer,  elle  eft  très -douce,  on  peut  la  ranger  dans  la 
douzième  elpèce  de  Tart  des  forges, 

La  gangue  de  toutes  les  mines  du  pays ,  eft  une  terre 
vîtrifiable  rarement  argileuse.  Toutes  ces  elpèces  de  mines 
font  mêlées ,  &  le  terrein  dont  on  ïes  tire  eft  preiîjue  tout 
âbleux- 

On  appelle  fchiffie  en  Angoumoîs  im  caîflou  aflez 
femblable  aux  pierres  à  feu ,  &  qui  en  donne  beaucoup 
quand  on  le  frappe  avec  i 'acier.  Il  eft  d'un  jaune -clair, 
fort  dur  ;  il  tient  quelquefois  à  des  matières  qui  peuvent 
avoir  du  fer,  mais  ce  n'eft  point  le  fchift» 

La  caftinc  eft  une  vraie  pierre  calcaire  aflez  pure,  fi 
Ton  en  peut  juger  par  l'uniformité  de  ià  cafîure  &  de 
fa  couleur  qui  eft  gris-blanc  ;  elle  eft  pe/ante,  aflez  dure, 
&  prend  un  poli  fort  doux  au  toucher.  « 

Par  ce  récit  de  M.  de  Morogues ,  il  me  femble  qu*il  n'y 
a  que  la  fixième  efpèce  qui  ne  demande  pas  à  être  grillée, 
mais  leulement  bien  lavée  avant  de  la  jeter  au  fourneau* 

Au  refte,  quoique  généralement  parlant,  &  comme  je 
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Tai  dît,  les  mines  en  roche  &  qui  fe  trouvent  en  grandes 
mafles  folides,  doivent  leur  origine  à  l'élément  du  feu, 
néanmoins  il  fè  trouve  auffi  plufieurs  mines  de  fer  en  aflez 
grofTes  mafles  qui  fè  font  formées  par  le  mouvement 
&  l'intermède  de  l'eau.  On  diflinguera  par  l'épreuve  de 
l'aimant  celles  qui  ont  /iibi  l'adion  du  feu,  car  elles  feront 
toujours  magnétiques ,  au  lieu  que  celles  qui  ont  été  pro- 
duites par  la  ftillation  des  eaux,  ne  le  font  point  du  tout  & 
ne  le  deviendront  qu'après  avoir  été  bien  grillées  &  prefquc 
liquéfiées.  Ces  mines  en  roche  qui  ne  font  point  attirables 
par  l'aimant ,  ne  contiennent  pas  plus  de  foufre  que  nos 
mines  en  grain;  l'opération  de  les  griller,  qui  eft  très-, 
coûteufè,  doit  dès-lors  être  fùpprimée,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  néceflaire  pour  attendrir  ces  pierres  de  fer  affez 
pour  qu'on  puifle  les  concaffer  fous  les  pilons  du  boccard« 
*  J'ai  tâché  de  pféfenter  dans  ce  Mémoire  tout  ce  quô 
j'ai  cru  qui  pourroit  être  utile  à  l'amélioration  dts  canons 
de  notre  marine  ;  je  fèns  en  même  temps  qu'il  refle  beau-, 
coup  de  chofos  à  faire,  fiir-tout  pour  fe  procurer  dans 
chaque  fonderie  une  fonte  pure  &  aflez  compade,  pour 
avoir  une  réfiflance  fupérieure  à  toute  explofion  ;  cepen- 
dant je  ne  crois  point  du  tout  que  cela  foit  impofTible,  & 
je  penfè  qu'en  purifiant  la  fonte  de  fer ,  autant  qu'elle  peut 
l'être,  on  arriveroit  au  point  que  la  pièce  ne  feroit  que  fe 
£^ndre  au  lieu  d^éclater  par  une  trop  forte  charge  :  fi  l'on 
obtenoit  une  fois  ce  but,  il  ne  nous  refleroit  plus  rien 
'À  craindre  ni  rien  à  d^firer  à  cipt  égard. 
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Expériences  fur  la  force  du  Buis. 

Le  principal  n/age  du  bois  dans  les  bâtîmens  &  dans 
les  conftru6lions  de  toute  efj3èce,  eft  de  fupporter  des 
iàrdeaux:  la  pratique  des  ouvriers  qui  remploient  n'eft 
fondée  que  fur  des  épreuves ,  à  fa  vérité  fbuvent  réitérées, 
mais  toujours  affez  grofTières;  ils  ne  connoiflentque  très* 
împarfeitement  la  force  Si  la  réfiftance  des  matériaux  qu'ils 
mettent  en  œuvTe  :  j'ai  tâché  de  déterminer,  avec  quelque 
précifion ,  h  force  du  bois  ,  &  j*ai  cherché  les  moyens  de 
rendre  mon  travail  utile  aux  Conftruéleurs  &  aux  Char- 
pen tiers.  Pour  y  parvenir,  j'ai  été  obligé  de  feire  rompre 
plufieurs  poutres  &  plufieurs  folives  de  différentes  lon- 
gueurs*  On  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  détail 
exa(5l  de  toutes  ces  expériences ,  mais  je  vais  auparavant 
en  préfcnter  les  réfultats  généraux,  après  avoir  dit  un  mot 
de  lorganiiàtion  du  bois  &  de  quelques  circonftances 
particulières  qui  me  paroiffent  avoir  échappé  aux  Phy- 
ficiens  qui  fe  font  occupés  de  ces  matières. 

Un  arbre  e(l  un  corps  organifé,  dont  la  ftrudure  n'efl 
point  encore  bien  connue  :  Les  expériences  de  Grew,  de 
Malpighi,  &  fur -tout  celles  de  Haies,  ont  à  la  vérité, 
donné  de  grandes  lumières  fur  Téconomie  végétale ,  &  il 
Êiut  avouer  qu'on  leur  doit  prefque  tout  ce  qu'on  fait  en 
ce  genre  ;  mais  dans  ce  genre  comme  dans  tous  les  autres^ 
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on  Ignore  beaucoup  plus  de  chofès  qu'on  n'en  iâk.  Je  ne 
ferai  point  ici  la  de/cription  anatomique  des  différentes 
parties  d'un  arbre ,  cela  fèroit  inutile  pour  mon  defTein , 
il  me  fufHra  de  donner  une  idée  de  la  manière  dont  ies 
arbres  croiflent ,  &  de  la  façon  dont  le  bois  fe  forme. 

Une  fèmence  d'arbre,  un  gland  qu'on  jette  en  terre 
au  printemps ,  produit  au  bout  de  quelques  fèmaines  un 
petit  jet  tendre  &  herbacé,  qui  augmente,  s'étend,  grofïit,; 
durcit,  &  contient  déjà  dès  la  fin  de  la  première  année  un 
filet  de  fùbftance  ligneufè.  A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre, 
eft  un  bouton  qui  s'épanouit  l'année  fuivante ,  &  dont  il  fort 
un  fécond  jet  fèmblable  à  celui  de  la  première  année ,  mais 
plus  vigoureux ,  qui  grofïit  &  s'étend  davantage ,  durcit 
dans  le  même  temps ,  &  produit  un  autre  bouton  qui 
contient  le  jet  de  la  troifième  année,  &  ainfi  des  autres 
ju/qu'à  ce  que  l'arbre  fbit  parvenu  à  toute  fà  hauteur; 
chacun  de  ces  boutons  efl  une  efpèce  de  germe  qui 
contient  le  petit  arbre  de  chaque  année.  L'accroifTement 
des  arbres  en  hauteur  &  fait  donc  par  plufieurs  productions 
fêmblables  &  annuelles ,  de  forte  qu'un  arbre  de  cent  pieds 
de  haut ,  efl  compofé  dans  fâ  longueur  de  plufieurs  petits 
arbres  mis  bout  à  bout,  dont  le  plus  long  n'a  fbuvent  pas 
deux  pieds  de  hauteur.  Tous  ces  petits  arbres  de  chaque 
année  ne  changent  jamais  dans  leurs  dimenfions,  ils 
exiflent  dans  un  arbre  de  cent  ans  fans  avoir  grofli  ni 
grandi,  ils  font  feulement  devenus  plus  fblides.  Voilà 
comment  fê  6it  TaccroifTement  en  hauteur:  l'accroiffè- 
ment  en  grofTeur  en  dépend.  Ce  bouton  qui  Eût  le  fbmmer 
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<fu  petit  arbre  de  la  première  année ,  tire  fà  nourriture  à 
travers  ia  fùbflance  &  le  corps  même  de  ce  petit  arbre: 
mais  les  principaux  canaux  <]ui  fervent  à  conduire  la  sève, 
fe  trouvent  entre  l'écorce  &  le  filet  ligneux;  Tadion  de 
cette  sève  en  mouvement ,  dilate  ces  canaux  &,  les  fait 
groflir,  tandis  que  le  bouton  en  s'élevant,  les  tire  &  les. 
alonge  ;  de  plus ,  la  sève  en  y  coulant  continuellement,  y 
dépofè  des  parties  fixes  qui  en  augmentent  la  fbiidité;  ainfî 
dès  la  féconde  année  un  petit  arbre  contient  dé/à  dans  fbn 
milieu  un  filet  ligneux  en  forme  de  cône  fort  alongé ,  qui 
eft  la  produdion  en  bois  de  Ja  première  année ,  &  une 
couche  ligneufè  aufO  conique  qui  enveloppe  ce  pre- 
mier filet  &  le  fùrmonte ,  &  qui  efl  la  production  de  la 
féconde  année.  La  troifième  couche  fê  forme  comme 
la  féconde;  il  en  efl  de  même  de  toutes  les  autres  qui 
s'enveloppent  fiicceflivement  &  continuement;  de  forte 
qu'un  gros  arbre  eft  un  compofe  d'un  grand  nombre  de 
cônes  ligneux  qui  s'enveloppent  &  fè  recouvrent  tant 
que  l'arbre  groflit;  lorfqu'on  vient  à  l'abattre,  on  compte 
aifement  fiir  la  coupe  tranfVerfàle  du  tronc  le  nombre 
de  ces  cônes,  dont  les  fèdions  forment  des  cercles  ou 
plutôt  ée&  couronnes  concentriques,  &  on  reconnoît 
l'âge  de  l'arbre  par  le  nombre  de  ces  couronnes,  car 
elles  font  diflinâement  feparées  les  imes  des  autres.  Dans 
un  chêne  vigoureux,  l'épaiffeur  de  chaque  couche  ou 
couronne ,  eft  de  deux  ou  trois  lignes  ;  cette  épaifleur  efl 
d'un  bois  dur  &  fblide,  mais  la  fùbflance  qui  unit  enfèmble 
ces  couronnes,  dont  le  i^olongement  forme  les  cônes 
Svpgihfwu.  Tûme  IL  P 
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ligneux,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  ferme,  c'eft  li^ 
partie  fqibk  <{u  bois  dont  j'organifation  eil  différente  da 
celle  des  cônes  ligneux ,  ôl  dépend  de  la  façon  dont  c«$ 
cônes  s'attachent  &  s'uniifent  ies  un5  aux  autres ,  que 
nous  allons  expliquer  en  peu  de  mots.  Les  canaux  lon- 
gitudinaux qui  portent  la  nourriture  au  bouton ,  non- 
feulement  prennent  de  rétendue<&  acquièrent  de  la  folidité 
par  Tadlion  &  le  dépôt  de  la  sève ,  mais  ils  cherchent 
encore  à  s'étendre  d'une  autre  façon ,  ils  fë  ramifient  dans 
toute,  leur  longueur,  &  pouffent  de  petits  filamens  comme 
de  petiie;s  brarKhes ,  qui  d'i^i  côté  vont  produire  Técorce, 
&  de  l'autre  vont  s'attacher  au  bois  de  l'année  précédente , 
&  forraeat  entre  les  deux  couches  du  bois  un  tiffu  fponr 
gieux  qui ,  coupé  tranfverfalement ,  même  à  une  affezi 
grande  épaiffeur ,  laiffe  voir  plufieurs  petits  trous ,  à  peu- 
près  comme  on  en  voit  dans  de  la  dentelle  ;  les  couchés 
du  bois  font  donc  unies  les  unes  aux  autres  par  une  efpèce 
de  réfèau  :  ce  réfèau  n'occupe  pas  à  beaucoup  près  autant 
d'e^ace  que  la  couche  Jigneufe ,  il  n'a  qu'environ  une 
demi-ligne  d'épaiffew  ;  cette  épaifleur  efl  à  peu-près  la 
miêrae  dam  tous  les  arbres  de  même  efpècç^  au  lieu  que 
les  couches  ligneufes  font  plus  ou  moins  épaiffes,  & 
varient  fi  confidérablenient  dans  la  même  efpèce  d'arbre, 
comme  dans  le  chêne,  que  j'en  ai  mefiiré  qui  avoient 
trois  lignes  &  demie ,  ^  d'autres  qui  a'avoicm  qu'une 
demi-ligne  d'épaiffeuf.  •  . 

:    Par  cette  fimple  expofitioh  de  {a  texmre  du  bois ,  on 
XQit  ,que  la.  cohérence  iongitudin^e  doit  être  bien  plus 
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amâJérable  que  1  union  tranft  criàle  ;  on  voit  qiic  tïans 
les  pcdies  pièces  de  bois ,  comme  dans  un  barreau  d*un 
pnce  depaifTeur,  s'il  fe  trouve  quatorze  ou  cjuinse 
coociies  ligneuies ,  if  y  aura  treize  ou  quatorze  cfoifons  »  & 
ipe  par  confcquent  ce  barreau  fera  moins  Ibrt  qu'un  pareil 
barrcan  qui  ne  contiendra  que  cinq  ou  (\x  couches  & 
tfBÊMc  ou  cinq  cloi/bns  :  on  voit  aulli  que  dans  ces  petites 
pièces ,  s*j1  (e  trouve  une  ou  deux  couches  ligneufès  qui 
Aiem  tranchées  par  la  fcie  »  ce  qui  arrive  fouvent ,  leur 
force  lèra  conftdcrablement  diminuée;  mais  le  jiUis  grand 
éèhm  de  ces  petites  pièces  àc  bois,  qui  font  (es  feuler 
îm  lefqueiles  on  ait  jufqu'à  ce  jour  fait  des  expériences , 
c'eft  qu'elles  ne  font  pas  compofées  comme  fes  grofTes 
pièces,  la  pofition  des  couches  ligneufès  &  des  cloifbn* 
dans  un  barreau  efl  fort  différente  de  la  pofition  de  ces 
mêmes  couches  dans  une  poutre^  leur  figure  efl  même 
différente,  &  par  confcquent  on  ne  peut  pas  eflimer 
la  force  d'une  groffe  pièce  par  celle  d'un  barreau  :  un 
moment  de  rt  flexion  fera  fentir  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pour  former  une  poutre,  il  ne  faut  qu'équarrir  l'arlirCt 
c'eft-à-dire  ,  enlever  quatre  fègmens  cylindricjucs  d'un  bois 
blanc  &  imparfait,  qu'on  appelle  Wwr;  dans  le  cûeur  de 
i'arbre  la  première  couche  ligneufc  rcfle  au  milieu  de  la 
pièce ,  toutes  les  autres  couches  enveloppent  la  [>remièrc 
en  forme  de  cercles  ou  de  couronnes  cylindrique»;  le 
plus  grand  de  ces  cercles  entiers ,  a  pour  diamètre  1  Ypai^î- 
feur  de  la  pièce;  au-delà  de  ce  cercle  tous  les  aulrei  dmi 
tranchés ,  &  np  forment  plus  que  des  poriions  de  ccrd» 
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qui  vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arêtes  de  la  pièce; 
ainfi  une  poutre  quarrée  eft  compofée  d'tin  cylindre 
continu  de  bon  bois  bien  fblide ,  &  de  quatre  portions 
angulaires  tranchées ,  d'un  bois  moins  fblide  &  plu$  jeune. 
Un  barreau  tiré  du  corps  d'un  gros  arbre  ou  pris  dans 
une  planche,  efl  tout  autrement  compofë;  ce  font  de 
petits  fègmens  longitudinaux  des  couches  annuelles,  dont 
la  courbure  eil  infènfible;  des  fègmens  qui  tantôt  fè  trou- 
vent pofés  parallèlement  à  une  des  furfaces  du  baireau , 
&  tantôt  plus  ou  moins  inclinés ,  des  fègmens  qui  font 
plus  ou  moins  longs  &  plus  ou  moins  tranchés,  &  par 
conféquent  plus  ou  moins  forts  ;  de  plus ,  il  y  a  toujours 
dans  un  barreau  deux  portions ,  dont  Tune  efl  plus  avan* 
tageufèque  l'autre,  car  ces  fègmens  découches  ligneufès 
forment  autant  de  plans  parallèles.  Si  vous  pofèz  le  barreau 
de  manière  que  ces  plans  fbient  verticaux ,  il  réfiflera 
davantage  que  dans  une  pofition  horizontale  ;  c'efl 
comme  fi  on  ^fbit  rompre  plufîeurs  planches  à  la  fôis^ 
elles  réfifleroient  bien  davantage  étant  pofées  flir  le  côté 
que  fîir  le  plat.  Ces  remarques  font  déjà  fèntir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  tables  calculées,  ou  fur  les 
formules  que  diiFérens  Auteurs  nous  ont  données  de  la 
force  du  bois,  qu'ils  n'avoient  éprouvée  que  fur  des 
pièces,  dont  ïts  plus  groflès  étoient  d'un  ou  deux  pouces 
d'épaifTeur,  &  dont  ils  ne  donnent  ni  le  nombre  des 
couches  ligneufès  que  ces  barreaux  contenoient,  ni  la 
pofition  de  ces  couches,  ni  le  fèns  dans  lequel  fè  font 
trquyées  ces  couches  iorfqu'ils  ont  ^t  romj^e  le  barreau; 
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circonflances  cq>endant  effentielles ,  comme  on  le  verra 
par  mes  expériences  &  par  les  foins  que  je  me  fliis  donné 
pour  découvrir  les  effets  de  toutes  ces  différences.  Les 
Ph/ficiens  qui  ont  Eût  quelques  expériences  fur  ia  force 
du  bois,  n'ont  £ût  aucune  attention  à  ces  inconvéniens > 
mais  il  y  en  a  d'autres  peut-être  encore  plus  grands  qu'ils 
ont  aufn  négligé  de  prévoir  ou  de  prévenir.  Le  jeune  bois 
eft  moins  fort  que  le  bois  plus  âgé;  un  barreau  tiré  du 
pied  d'un  xhte  réfifte  plus  qu'iui  barreau  qui  vient  du 
fômmet  du  même  arbre  ;  un  barreau  pris  à  la  circonfé- 
rence près  de  l'aubier,  eft  moins  fort  qu'un  pareil  morceau 
pris  au  centre  de  l'arbre  ;  d'ailleurs  le  àeffé  de  defféche- 
ment  du  bois  Eut  beaucoup  à  fà  réfiflance,  le  bois  vert 
caife  bien  plus  difficilement  que  le  bois  fèc  ;  enfin  le  temps 
qu'on  emploie  à  charger  les  pièces  pour  les  &ire  rompre, 
doit  aufli  entrer  en  confidéradon ,  parce  qu'une  pièce  qui 
foutiendra  pendant  quelques  iQinutes  un  certain  poids ,  né 
pourra  pas  fbutenir  ce  poids  pendant  une  heure  >  &  j'ai 
trouvé  que  des  poutres  qui  avoient  chacune  fUpporté  fans 
iè  rompre  pendant  un  jour  entier  neuf  milliers ,  avoient 
rompu  au  bout  de  cinq  ou  fix  mois  fbus  la  charge  de  fîx 
milliers,  c'eft-à-cbre,  qu'elles  n'avoient  pas  pu  porter 
pendant  fîx  mois  ies  deux  tiers  de  la  charge  «pi'elles  avoient 
ponée  pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  affez  combien 
\ts  expériences  que  l'on  a  £dtes  fur  cette  matière ,  ibnt 
imparfaites ,  &  peut-être  cela  prouve  auffi  qu'il  n'eft  pas 
trop  aife  de  les  bien  aire. 

M^  premières  épreuves,  qui  font  en  très -grand 
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nombre,  n'ont  fèrvi  qu'à  me  faire >econnoîire  tous )feB 
inconvcniens  dont  je  viens  de  parler.  Je  fis  d'abord 
rompre  quelques  barreaux»,  &  je  calculait  quelle  devoit 
étr£  la  force  d'un  barreau  pius>iqng;i&plus.gros  que  çeûk 
que  j'avois  mis  à  l'éprèwvcv  &  enfitite  ayant  Êiit^rompre 
de  ces  derniers,  &  ayant  comparé  le  réfîiltat  de  mon 
calcul  avec  la  charge  adtuelle,  je  trouvai  de  fi  grandes 
différences ,  que  )e:répétai  plufieurs'fois  la  même  cho& 
£ins  pouvoir  rapprocher.le  calcul  d6.I!expcrience;  j'efiaya 
iùr  d'autres  longueurs  6l  d'autres  grofieurs,  l'évènemerA 
fiit  le  même  :  enfin  je  me  déterminai  à  faire  une  fiiite 
complète  d'eScpériences  qui  pût  me  fervir  à  drefler  une 
table  de  la  ibrce  du  bois ,  fur  laquelle  je  pouvois  compter, 
<&  que  tout  le  monde  pourra  confulter  au  befoin.  ' 

Je  vais  rapporter  en  aufli  peu  de  mots  qu'il  me  fera 
poffible ,  la  manière  dont  j'ai  exécuté  mon  projet. 

J'ai  commencé  par  choifir,  dans  un  canton  de  mes 
bois.>  cent  chênes  Mï\%  &.  bien  vigoureux  /  auffi  voifins 
les  uns  des  autres  qu'il  a  étépolTiblede  les  trouver,  afin 
d'avoir  du  bois,  venu  en  même  terrein,  car  les  arbres  de 
îdifférens  pays  &.  de  différens  terrçins  ont  des  réfiilances 
différente  ;  autre  inconvénient  qiw  feul  fembloît  d'abowl 
jtnéantîriûute  l'uçilitié  «{Ud^j-e^pérois  tirer  de  mort  trav^ 
Tous  tes  chênes  étoient*  auffi  de  \%  même  efpècev  de 
ia  belle  efpèce  qui  produit  du  gros  gland  attaché  \A 
à  un- ou  deujc  à  deuK  for  ja  branche,  les  plus  petits  dé 
ces  arbres  avoient  environ  2  pieds  ^i»de  circonférence^ 
iSc  %  piot  ga)si«5cj>ià;^;  .jesie&al  choifU«de;diâldente 
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ffoS&à^  afin  de  me  rapprocher  davantage  de  l'u/àge 
ordinaire  ;  lorique  les  Charpentiers  ont  beibin  d'une  pièce 
de  5  ou  6  pouces  d'équarriffage,  ila  ne  la  prennent  pas 
dans  un  sdrbre  qui  peut  porter  un  pied  ^  la  dépenfè  {ètxÀt 
ffop.  grande,  &  il  ne  leur  arrive. (|ue  trop  (buvent  d'em<^ 
ployer  des  arbres  trop  menus  &  où  Hs  laiflent  beaucoup 
d  aubier  ;  car  je  ne  parle  pas  Ici  des  iblivès  de  fciage  qu'oa 
emploie  quelquefois  ^  &  qu'on  tiré  d'un  gros  arbre ,  ce- 
penëant  il.eft  bon  d'obferver  en  paiTant  que  ces  Mivjts 
de  fciage  font  foibles,  &  que  Tuiàge  en  devroit  êtrCi 
profcrit.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  combien 
il  eil  avantageux  de  n'employer  que  du  boi;»  de  brin. 

Comme  le  degré  de  deifëchement  du  boJs^Êdt  varier 
très  *  confîdérabiement  cekii  de  fz  réijftance ,  Ôl  que 
d'ailleurs  il  dk  fort  difficile  de  s'aiiurer  de  ce  degré  de  def*- 
féchement,  puifque  fouvent  de  deux  arbres  abatms  en 
même  tenips,  i'un  fè  dessèche  en  moins  de  temps  que 
t  autre;  j'^  voulu  éviter  cet  inconvénient  qui  auroit  dérangé 
la  fuite  comparée  de  mes  expériences  ^  &  ['ai  cru  que  j'au-^ 
rois  un  terme  plus  fixe  &  plus  certain  en  prenant  le  bois  tout 
vert*  J'ai  donc  fait  couper  mes.arbres  un  à  un  à  meiùreque 
j'en  avais  beibin;  le  même  jour  qu'on  abattoit  un  arbre  oa 
le  ccNidmfbit  au  lieu  où  il  devoit  êa*e  rompu ,  le  lendemain 
les  charpentiers  l'équarrifibient  &  des  menuifiers  le  travail^ 
loient  â  la  varlope,  afin  de  lui  donner  des  din^enfions 
exadles,  ai  le  furkn demain  on  le.raettoit  à  Tépreuve; 

Voici  en  quoi  confiftoit  la  machine  avec  laquelle  j'ai 
£tit  le  plus  grand  nombre  de  mes  expériences.  Deux  forts 
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uétezax  de  7  pouces  d'étpiarriflâge ,  de  3  pieds  de  hauteur 
&  d'autant  de  longueur,  renforcés  dans  leur  milieu  par 
«n  bob  ddbout;  on  pofbit  fur  ces  tréteaux  les  deux  extré- 
mités de  la  pièce  qu'on  vouloit  rompre.  Plufieurs  boucles 
quarrces  de  (er  rond,  dont  la  plus  grofle  portoit  près  de 
p  pouces  de  largeur  intérieure.  Si  étoit  d'un  fer  de  7  à  8 
pouces  de  tour  ;  la  ièconde  boucle  ponoit  7  pouces  de 
largeur,  &.  étoit  faite  d'un  fer  de  5  à  6  pouces  de  tour, 
les  autres  plus  pemes  ;  on  paiToit  la  pièce  à  rompre  dans 
la  boucle  de  fer ,  les  groffes  boucles  fèrvoient  pour  les 
grolTes  pièces ,  &  les  petites  boucles  pour  les  barreaux. 
Chaque  boucle ,  à  la  partie  fùpérieure ,  avoit  intérieurement 
une  arête,  die  étoit  £dte  pour  empêcher  la  boucle  de 
s'incliner ,  &  aulH  pour  £ûre  voir  la  largeur  du  fer  qui 
portoit  fur  lès  bois  à  rompre.  A  la  panie  inférieure  de 
cette  boucle  quarrée ,  on  avoit  forgé  deux  crochets  de 
for  de  même  groiïeur  que  le  fer  de  la  boucle  ;  ces  deux 
crochets  fe  feparoient,  &.  formoient  une  boucle  ronde 
d'environ  9  pouces  de  diamètre ,  dans  laquelle  on  mettoic 
une  clef  de  bois  de  même  groffeur  &  de  4  pieds  de  lon- 
gueur. Cette  clef  portoit  une  forte  table  de  14  pieds  de 
longueur,  fîir  6  pieds  de  largeur ,  qui  étoit  £ûte  de  folives 
de  ^  pouces  d'épailfeur ,  mifès  les  unes  contre  les  autres, 
&  retenues  par  des  fortes  barres  :  on  la  fùfpendoit  à  la 
boude  par  le  moyen  de  la  grolfe  clef  de  bois ,  &  elle 
fervoit  à  placer  les  poids ,  qui  conlifloient  en  trois  cents 
quartiers  de  pierre,  tsùllés  &  numérotés,  qui  pefoient  chacuir 
t^^  ^o ,  1 00,  1 50  &  200  livres  ;  on  portoit  ces  pierres 

iùr 
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fut  la  table ,  &  on  bâtifToît  un  maffif  de  pierres  large  & 
iong  comme  la  table,  &  aufTi  haut  qu'il  étoit  ncceflaire 
iour  faire  rompre  fa  pièce-  J'ai  cru  que  cela  étoit  afTez 
fimple  pour  pouvoir  en  donner  Tidée  nette  fans  le  fecours 
d'une  figure. 

On  avoit  jfôîn  de  mettre  de  niveau  la  pièce  &  les 
tréteaux  que  l'on  cramponnoit,  afin  de  \ts  empêcher  de 
reculer;  huit  hommes  chargeoient  continuellement  la  table^ 
&  commençoient  par  placer  au  centre  les  poids  de  200 
livres^  enfuite  ceux  de  150,  ceux  de  foo,  ceux  de  50^ 
&  enfin  au-deïïus  ceux  de  2)  livres.  Deux  hommes  portés 
par  un  échafïaud  fulpendu  en  l'air  par  des  cordes,  pla- 
çoient  les  poids  de  50  &  2^  livres,  qu'on  n'auroit  pu 
arranger  depuis  le  bas  fans  courir  rîfque  d'être  écrafé; 
quatre  autres  hommes  appuy oient  &  foutenoient  les  quatre 
angles  de  la  table,  pour  Tempccher  de  vaciller,  &  pour 
la  tenir  en  équihbre  ;  un  autre  avec  une  longue  règle  de 
bois  obfervoit  combien  la  pièce  plioit  à  me/ure  qu'on  la 
chargeoit,  &  un  autre  marquoit  le  temps  &  écrivoit  la 
charge,  qui  fbuvent  s*efl  trouvée  monter  à  20,  2^  & 
jufqu'à  près  de  28  milliers  de  livres • 

J'ai  iait  rompre  de  cette  façon  plus  de  cent  pièces  de 
bois ,  tant  poutres  que  folives ,  fans  compter  500  barreaux , 
&  ce  grand  nombre  de  pénibles  épreuves  a  été  à  peine 
fuffi/ànt  pour  me  donner  une  échelle  fuivie  de  ia  force 
du  bois,  pour  toutes  les  grofTeurs  &  longueurs;  j*en  ai 
drelTé  une  Table  que  je  donne  à  la  fin  de  ce  Mémoire; 
fi  oa  la  compare  avec  celles  de  M.  Muirchenbroeck  &^ 
Su^^iémmL  Tome  IL  Q 
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des  autres  Phyûciens  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière  i 
on  verra  combien  leurs  réfiiltats  font  difEérens  des  miens. 

Afin  de  donner  d'avance  une  idée  juftè  de  cette  opé- 
ration »  par  laquelle  j'ai  Eût  rompre  les  pièces  de  bois  pour 
en  reconnoître  la  force ,  je  vais  rapporter  le  procédé  exaél 
de  Tune  de  mes  expériences,  par  laquelle  on  pourra  juger 
de  toutes  les  autres- 
Ayant  Êiit  abattre  un  cliêne  de  ^  pieds  de  circonférence^ 
je  Tai  Êiit  amener  &  travailler  le  même  jour  par  des  char- 
pentiers; le  lendemain  des  menuifiers  l'ont  réduit  à  & 
pouces  d'équarriflage  &  à  1 2  pieds  de  longueur.  Ayanc 
examiné  avec  foin  cette  pièce ,  je  jugeai  qu'elle  étoit  fort 
bonne ,  elle  n'avoit  d'autre  déÊiut  qu'un  petit  nœud  à  l'une 
Àts  faces.  Le  fiirlendemain  j'ai  fait  pefer  cette  pièce ,  fou 
poids  fè  trouva  être  de  409  livres  ;  enfùite  l'ayant  pafTée 
dans  la  boucle  de  fer ,  &  ayant  tourné  en  haut  la  face  où 
étoit  le  petit  nœud ,  je  fis  di/pofèr  la  pièce  de  niveau  fiir 
les  tréteaux,  elle  portoit  de  6  pouces  fur  chaque  tréteau; 
cette  portée  de  6  pouces  étoit  celle  des  pièces  de  i  Ji 
pieds  ;  celles  de  24  pieds  portoient  de  1 2  pouces ,  & 
ainfi  des  autres ,  qui  portoient  toujours  d'un  demi-pouce 
par  pied  de  longueur  :  ayant  enfuite  fait  glifTer  la  boucle  de 
fer  jufqu'au  milieu  de  la  pièce,  on  fouleva  à  force  de 
leviers  la  table  qui ,  feule  avec  les  boucles  &  la  clef ^ 
pefoit  2^00  livres.  On  commença  à  trois  heures  cinquante- 
fix  minutes  :  huit  hommes  chargeoient  continuellement  la 
table  ;  à  cinq  heures  trente-neuf  minutes  la  pièce  n'avoit 
encore  plié  que  de  2  pouces ,  quoique  chargée  de  1 6 
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milliers  ;  à  cinq  heures  quarante-cinq  minutes  elle  avoit 
plié  de  2  pouces  j,  &  elle  étoit  chargée  de  1 8^00  livres ;; 
à  cinq  heures  cinquante-une  minutes  elle  avoit  plié  de  y 
pouces ,  &  éttoft  chargée  de  2  r  milliers  ;  à  fix  heures  une 
minute;  elle  avoît  plié  de  5  pouces  \,  &  elle  étoit  chargée 
de  2362^  livres  ;  dans  cet  inftant  elïe  fit  un  éclat  comme 
un  coup  de  piflolet ,  auflîtôt  on  difcontinua  de  charger  ,< 
&  la  pièce  plia  d'un  demi-pouce  de  plus ,  c'eft-à-dire ,' 
de  4  pouces  en  tout.  Elle  continua  d'éclater  avec  grande- 
violence  pendant  plus  d'une  heure ,  &  il  en  fbrtoit  par 
les  bouts  une  e/pèce  de  flimée  avec  un  HfHement.  £Ile- 
plia  de  près  die  -7  pouces  avant  que  de  rompre  abfolument/ 
&  (apporta  pendant  tout  ce  temps  la  charge  de  2362^; 
livres.  Une  partie  des  fibreWigneufès  étoit  coupée  net 
comme  (i  on  l'eût  fciée ,  &  le  refte  s'étoit  rompu  en  fè: 
déchirant,  en  fè  tirant &.  laiiTant  des  intervalles  à  peu-prèS' 
comme  on  en  voit  entre  les  dents  d'un  peigne  ;  l'arête; 
de  la  boucle  de  fer  qui  avoit  3  lignes  de  targenr,  &  fur 
laquelle  portoit  toute  hi  charge ,  éroit  oitrée  d'une  ligne 
&  demie  dans  le  bois  de  la  pièce,  &  avoit  fart  refouler  de 
chaque  côté  un  Êûfceau  de  fibres ,  &  le  petit  nceud  qui 
étoit  à  h  ùce  fûpérieure ,  n'avoit  point  du  tout  contribué 
à  ia  Êûre  rompre. 

J'ai  un  journal  où  il  y  a  plus  de  cent  expériences  aufli 
détaillées  que  celle-ci ,  dont  il  y  en  a  plufietirs  qui  font  plus 
fortes.  J''enai'&i«fur  des  pièces  de  10,  12,  14,  16,  18, 
20,  22,  24 >  16  &  28  pieds  de  longueur  &  de  toutes 
grofTeurs ,  depuis  4  jufqu'à  8  pouces,  d'équarrifij^ ,  &  j'ai 

Qi) 
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toujours  pour  une  même  longueur  &  groffeur  fait  rompre 
trois  ou  (pâtre  pièces  pareilles  ^  afin  d'être  alTuré  de  leur 
force  refpeélive. 

La  première  remarque  <jue  j^ai  faîte ,  c'eft  que  le  boîs 
ne  cafTe  jamais  fans  avertir  »  à  moins  que  la  pièce  ne  fbit 
fort  petite  ou  fort  sèche  ;  le  bois  vert  cafle  plus  diffici- 
lement que  le  bois  fèc ,  &  en  général  le  bois  qui  a  du 
reffbrt,  réfifle  beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas  5 
l'aubier^  le  bois  d^s  branches^  celui  du  fommet  de  la  tige 
d'un  arbre,  tout  le  bois  jeune  eft  moins  fort  que  le  boîs 
plus  âgé.  La  force  du  bois  n'eft  pas  proportionnelle  à  fon 
volume;  une  pièce  double  ou  quadruple  d'une  autre  pièce 
de  même  longueur ,  eft  beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  forte  que  flf^emière;  par  exemple,  il  ne 
Eut  pas  quatre  milliers  pour  rompre  une  pièce  de  i  o  pieds 
de  longueur  &  de  4  pouces  d'équarriffage,  &  il  en  faut  dix 
pour  rompre  une  pièce  double  ;  il  feut  vingt-fix  milliers 
pour  rompre  une  pièce  quadruple,  c'eft-à-dire ,  une  pièce 
de  10  pieds  de  longueur  fiir  8  pouces  d'équarriflfage.  Il  en 
eft  de  même  pour  la  longueur ,  il  fèmble  qu'une  pièce  de 
8  pieds  &  de  même  groiTeur  qu'une  pièce  de  1 6  pieds  > 
doit  par  les  règles  de  la  mécanique,  porter  jufte  le  double; 
cependant  elle  porte  beaucoup  moins.  Je  pourrois  donner^ 
les  raifons  phyfiques  de  tous  ces  faits ,  mais  je  me  borne  à 
donner  des  £iits  ;  le  bois  qui ,  dans  le  même  terrein ,  croît 
le  plus  vite,  eft  le  plus  fort;  celui  qui  a  crû  lentement, 
&  dont  les  cercles  annuels,  c'eft-à-dire,  les  couches 
i^gneufès  font  minces ,  eft  plus  foible  que  l'autre. 
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J^ai  trouvé  (jue  la  force  du  bois  eft  proportionnelle  à 
£1  peianteur ,  de  forte  qu'une  pièce  de  même  longueur  & 
grofleur,  mais  plus  pelante  qu'une  autre  pièce,  fera  auffi  plus 
fone  à  peu-près  en  même  raifbn.  Cette  remarque  donne 
les  moyens  de  comparer  la  force  Ats  bois  qui  viennent  de 
différens  pays  &  de  différens  terreins ,  &  étend  infiniment 
l'utilité  de  mes  expériences;  car  lorfqu'ii  s'agira  d'une 
conflrudion  importante  ou  d'un  ouvrage  de  conféquence, 
on  pourra  aifément,  au  moyen  de  ma  Table ,  &  en  pefànt 
les  pièces ,  ou  feulement  des  échantillons  de  ces  pièces, 
s'aflurer  de  la  force  du  bois  qu'on  emploie ,  &  on  évitera 
le  double  inconvénient  d'employer  trop  ou  trop  peu  de 
cette  matière,  que  fouvent on  prodigue  mal-à-propos ,  & 
que  quelquefois  on  ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

On  {croit  porté  à  croire  qu'une  pièce  qui ,  comme  dans 
mes  expériences ,  eft  pofée  librement  fur  deux  tréteaux , 
doit  porter  beaucoup  moms  qu'une  pièce  retenue  par  les 
deux  bouts ,  &  infixée  dans  une  muraille ,  comme  font 
les  poutres  &  les  folives  d'un  bâtiment;  mais  û  on  fait 
réflexion  qu'une  pièce  que  je  fùppofë  de  24  pieds  de 
longueur ,  en  baiffant  de  6  pouces  dans  fon  milieu ,  ce  qui 
eft  fouvent  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  faire  rompre,  ne 
haufTe  en  même  temps  que  d'im  demi-pouce  à  chaque 
bout,  &L  que  même  elle  ne  haufTe  guère  que  de  3  lignes, 
parce  que  la  charge  tire  le  bout  hors  de  la  muraille ,  fouvent 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  le  fait  haufTer  ;  on  verra  bien  que 
mes  expériences  s'appliquent  à  la  pofition  ordinaire  dc% 
poupres  dans  un  bâtiment;  la  force  qui  les  Êdt  rompre  en 
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les  obligeant  de  plier  dans  le  milieu  &  de  liauifer  par  fes 
bouts ,  eft  cent  fois  plus  confidérable  que  celle  des  piâtresi 
&  des  mortiers  qui  cèdent  &  fè  dégradent  aifément,  &  jÇ; 
puis  aflurer,  après  l'avoir  éprouvé,  que  la  différence  de 
force  d'une  pièce  pofée  fiir  deux  appuis  &  libre  par  lesî 
bouts ,  &.  de  celle  d'une  pièce  fixée  par  les  deux  bouts» 
dans  une  muraille  bâtie  à  l'ordinaire ,  efl  fi  petite  qu'elle! 
ne  mérite  pas  qu'on  y  iàfle  attention. 

J'avoue  qu'en  retenant  une  pièce  par  dts  ancres  dô 
fer ,  en  la  pofànt  fur  des  pierres  de  taille  dans  une  bonne 
muraille  on  augmente  confîdérablement  fà  force.  J'ai 
quelques  expériences  fur  cette  pofition ,  dont  je  pourrai 
donner  les  réfùltats.  J'avQuerai  même  de  plus,  que  fi 
celte  pièce  étoit  invinciblement  retenue  &  inébranlable* 
ment  contenue  par  les  deux  bouts  dans  des  enchâtres 
d'une  matière  inflexible  &  parÊiitement  dure ,  il  fàudroic 
une  force  prefque  infinie  pour  la  rompre;  car  on  peut 
démontrer  que  pour  rompre  une  pièce  ainfi  pofée,  il 
fàudroit  une  force  beaucoup  plus  grande  que  la  force 
néccfïàire  pour  rompre,  une  pièce  de  bois  debout ,  qu'on 
tireroit  ou  qu'on  prefïèroit  fiiivant  fi  longueur. 

Dans  les  bâtimen»  &  lés  comignations  ordinaires ,  fes 
pièces  de  bois  font  chargées  dans  toute  leur  longueur  &  en 
différens  points ,  au  lieu  que  dans  mes  expériences  toute  la 
charge  efl  réunie  dans  un  fèul  point  au  milieu  ;  cela  fm  une 
différence  confidérable ,  mais  qu'il  efl  aifé  de  déterminer 
au  Julie;  c'eft  une  affiiire  de  calcul  que  tout  Conflrudeur  un 
peu  verfé  dans  la  mécanique  pourra  fuppiéer  aifement. 
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Pour  eflayer  de  comparer  les  effets  du  temps  fur  fa 
réfiflance  du  bois ,  &  pour  reconnoître  combien  il  diminue 
de  fà  force ,  j'ai  choifi  quatre  pièces  de  1 8  pieds  de  lon- 
gueur, fiir  7  pouces  de  grofTeur  ;  j'en  ai  fait  rompre  deux , 
qui  en  nombres  ronds ,  ont  porté  neuf  milliers  chacune 
pendant  une  heure:  j'ai  fait  charger,  lès  deux  auu-es  de 
iix  milliers  feulement,  c'efl-à-dire,  des  deux  tiers  de  la 
première  charge,  &  je  les  àî  laifle  ainfi  chargées,  réfolu 
d'attendre  l'événement.  L'une  de  ces  pièces  a  cafTé  au 
bout  de  cinq  mois  &  vingt-cinq  jours,  &  l'autre  au  bout 
de  fix  mois  &  dix-fèpt  jours.  Après  cette  expérience  je 
ils  travailler  deux  autres  pièces  toutes  pareilles ,  &  je  ne 
les  fis  charger  que  de  la  moitié,  c'efl-à-dire  de  4500 
[ivres;  je  \qs  ai  tenu  pendant  plus  de  deux  ans  ainfi 
chargées ,  tWcs  n'ont  pas  rompu,  mais  elles  ont  plié  afTez 
confidérablement  ;  ainfi  dans  des  bâtimens  qui  doivent 
durer  long-temps ,  i\  ne  ùut  donner  au  bois  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  la  charge  qui  peut  le  faire  rompre ,  & 
il  n'y  a  que  dans  Ats  cas  prefTans  &  dans  àts  conflrudions 
qui  ne  doivent  pas  durer,  comme  lorfqu'il  Êiut  faire  un 
pont  pour  pafTer  une  armée,  ou  un  échafFaud  pour  fè- 
courir  ou  afTaillir  une  ville,  qu'on  peut  hafàrder  de  donner 
au  bois  les  deux  tiers  de  fà  charge. 

Je  ne  fais  s'il  efl  nécefTaire  d'avertir  que  j'ai  rebuté 
plufieurs  pièces  qui  avoient  des  défeuts,  &  que  je  n'ai 
compris  dans  ma  Table  que  les  expériences  dont  j'ai  été 
fatisfait.  J'ai  encore  rejeté  plus  de  bois  que  je  n'en  ai 
employé;  les  nœuds,  le  fil  tranché  &  les  autres  défauts" 
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du  bois  font  aflez  aifes  à  voir ,  mais  il  efl  difficile  de  juger 
de  leur  effet  par  rapport  à  ia  force  d'une  pièce ,  il  efl  fur 
qu'ils  la  diminuent  beaucoup ,  &  j'ai  trouvé  un  moyen 
d  eflimer  à  peu-près  ia  diminution  de  force  caufee  par 
iin  nœud.  On  fait  qu'un  nœud  efl  une  efpèce  de  cheville 
adhérente  à  l'intérieur  du  bois ,  on  peut  même  connoître 
à  peu-près  par  le  nombre  des  cercles  annuels  qu'il  contient, 
la  profondeur  à  laquelle  il  pénètre  ;  j'ai  fait  Eure  des  trous 
en  forme  de  cône  &  de  même  profondeur  dans  des  pièces 
qui  étoient  fans  nœuds ,  &  j'ai  rempli  ces  trous  avec  de% 
chevilles  de  même  figure  ;  j'ai  fait  rompre  ces  pièces  y  6l 
j'ai  reconnu  par-là  combien  les  nœuds  ôtent  de  force  au 
bois,  ce  qui  efl  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'on  pourroit 
imaginer  :  un  nœud  qui  fè  trouvera  ou  une  cheville  qu'on 
mettra  à  la  face  inférieure ,  &  fur-tout  à  l'une  des  arêtes , 
diminue  quelquefois  d'un  quart  la  force  de  la  pièce.  J'ai 
auffi  effayé  de  reconnoître,  par  plufieurs  expériences,  la 
diminution  de  force  caufée  par  le  fil  tranché  du  bois.  Je 
iiiis  obligé  de  fiipprimer  les  réfidtats  de  ces  épreuves  qui 
demandent  beaucoup  de  détail;  qu'il  me  foit  permis 
cependant  de  rapporter  un  fait  qui  paroîtra  fingulier, 
c'efl  qu'ayant  fait  rompre  des  pièces  courbes,  telles 
qu'on  \ts  emploie  pour  la  conflrudion  des  vaiffeaux, 
des  dômes,  &c.  j'ai  trouvé  qu'elles  réfiflent  davantage 
en  oppofant  à  la  charge  le  côté  concave  ;  on  imagineroit 
d'abord  le  contraire ,  &  on  penfèroit  qu'en  oppofant  le 
côté  convexe,  comme  la  pièce  fait  voûte,  elle  devroît 
réiifler  davantage  ;  cela  ièroit  vrai  pour  ime  pièce  dont 

les 
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fes  fibres  longitudinales  fèroient  courbes  naturellement, 
c'eft-à-dire,  pour  une  pièce  courbe,  dont  le  fil  du  boh 
feroit  continu  &  non  tranché  ;  mais  comme  les  pièces 
courbes  dont  je  me  fuis  fervi,  &  prelque  toutes  celles 
dont  on  ih  fert  dans  les  conftrudions ,  font  prifès  dans 
un  arbre  qui  a  de  l'épaifleur ,  la  partie  intérieure  de  ces 
couches  eft  beaucoup  plus  tranchée  que  la  partie  exté- 
rieure, &  par  conféquent  elle  réfifle  moins,  comme  je  l'ai 
trouvé  par  mes  expériences. 

Jl  fembleroit  que  des  épreuves  faites  avec  tant  d'appareil 
&  en  fi  grand  nombre,  ne  devroient  rien  laifler  à  defirer, 
fur-tout  dans  une  matière  aufli  fimple  que  celle-ci  ;  ce- 
pendant je  dois  convenir,  &  je  l'avouerai  volontiers ,  qu'il 
refte  encore  bien  des  chofes  à  trouver;  je  n'en  citerai  que 
quelques-unes.  On  ne  connoît  pas  le  rapport  de  la  force 
de  la  cohérence  iongitudinsde  du  bois  à  la  force  de  fon 
union  tran/ver/àle ,  c'ell-à-dire,  quelle  force  il  faut  pour 
rompre,  &  quelle  force  il  faut  pour  fendre  une  pièce.  On 
ne  connoît  pas  la  réfiflance  du  bois  dans  des  pofiticMis 
différentes    de  celle  que   fùppofent    mes    expériences, 
pofitions  cependant  affez  ordinaires  dans  les  bâtimens ,  & 
fur  lefqaeWes  il  feroit  très  -  important  d'avoir  des  règles 
certaines  ;  je  veux  parler  de  la  force  des  bois  debout, 
des  bois  inclinés^  des  bois  retenus  par  une  feule  de  leurs 
extrémités,   &c.  Mais  en  partant  des  réfuitats  de  mon 
travail,  on  pourra  parvenir  aifément  à  ces  connoiflâncct 
qui  nous  manquent.  Paffons  maintenant  au  détail  de  mci 
expériences. 

Supplément.  Tome  IL  R 
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J'ai  d'abord  recherché  quels  étoient  la  denfité  &  le 
peids  du  bois  de  chêne  dans  les  différens  âges ,  quelle 
proportion  il  y  a  entre  la  pefanteur  du  bois  qui  occupe 
le  cenu-e,  &  la  pefanteur  du  bois  de  la  circonférence, 
&  encore  entre  la  pefanteur  du  bois  parfait  &  celle  de 
l'aubier ,  cSlc.  M.  Duhamel  m'a  dit  qu'il  avoit  fait  des 
expériences  à  ce  fiijet  ;  t'attention  fcrupuleufè  avec  laquelle 
les  miennes  ont  été  faites ,  me  donne  lieu  de  croire  qu'elles 
iè  trouveront  d'accord  avec  \ts  fiennes. 

J'ai  fait  tirer  un  bloc  du  pied  d'un  chêne  abattu  fe 
même  jour,  &  ayant  pofé  la  pointe  d'un  compas  au  centre 
des  cercles  annuels,  j'ai  décrit  une  circonférence  de  cercle 
autour  de  ce  centre ,  &  enfuite  ayant  pofé  la  pointe  du 
compas  au  milieu  de  l'épaifTeur  de  l'aubier ,  j'ai  décrit  un 
pareil  cercle  dans  l'aubier  ;  j'ai  fait  enfuite  tirer  de  ce  bloc 
deux  petits  cylindres,  l'un  de  cœur  de  chêne,  &  l'autre 
d'aubier,  &  les  ayant  pofés  dans  les  baflins  d'une  bonne 
balance  hydroftatique ,  &l  qui  penchoit  fënfiblement  à  un 
quart  de  grain ,  je  les  ai  ajuftés  en  diminuant  peu-à-peu  le 
plus  pefant  àes  deux ,  &  lorfqu'ils  m*ont  paru  parfaitement 
en  équilibre ,  je  les  ai  pefés ,  ils  pefbient  également  chacun 
371  grains  ;  les  ayant  enfuite  pefés  féparément  dans  l'eau, 
où  je  ne  fis  que  les  plonger  un  moment,  j'ai  trouvé  que 
le  morceau  de  cœur  perdoit  dans  l'eau  3  i y  grains,  &  le 
morceau  d'aubier  34.4  des  mêmes  grains.  Le  peu  de  temps 
qu'ils  demeurèrent  dans  l'eau,  rendit  infènfible  la  différence 
de  leur  augmentation  de  volume  par  Timbibition  de  l'eau, 
qui  efl  très -différente  dans  le  ccâur  du  chêne  &  dans 
l'aubier* 
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dû  perdre  330  grains,  &  371  grains  de  l'aubier  du  troi- 
fième  chêne  auroient  dû  perdre  ^^6  grains,  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  première  propofition  ;  la  dif- 
férence réelle  de  la  perte ,  tant  du  cœur  que  de  l'aubier 
de  ce  troifième  chêne ,  venant  de  ce  que  fon  bois  étoit 
plus  léger  &  un  peu  plus  fec  que  celui  des  deux  autre*. 
Prenant  donc  la  mefure  moyenne  entre  ces  trois  différens 
Lois  de  chêne,  on  trouve  que  371  grains  de  cœur,  perdent 
dans  Teau  3  1 9  grains  j  de  leur  poids ,  &  que  371  grains 
d'aubier  perdent  343  grains  de  leur  poids;  donc  le 
volume  du  tœur  de  chêne  eft  au  volume  de  Taubier 
:  :  3 1 9  j :  34-3  ,  &  les  mafles  :  :  34.3  :  3 1 9  j ,  ce  qui  fait 
environ  un  quinzième  pour  la  différence  entre  les  poids 
/pé.cifiques  du  cœur  &  de  Taubîer. 

J'avois  choifi  pour  Étire  cette  troifième  expérience  un 
morceau  de  bois  dont  les  couches  ligneufès  m'avoient 
paru  affez  égales  dans  leur  épaiffeur,  &  j'enlevai  mes  trois 
cylindres,  de  telle  façon  que  le  centre  de  mon  cylindre 
du  milieu,  qui  étoit  pris  à  la  circonférence  du  cœur ,  étoit 
également  éloigné  du  centre  de  l'arbre  où  j'avois  enlevé 
mon  premier  cylindre  de  cœur ,  &  du  centre  du  cylindre 
d'aubier;  par -là  j'ai  reconnu  que  la  pefàqteur  du  bois 
décroît  à  peu -près  en  progrefïion  arithmétique,  car  la 
perte  du  cylindre  du  centre  étant  873 ,  &  celle  du  cylindre 
d'aubier  étant  938,  on  trouvera  en  prenant  la  moitié  de 
la  fbmme  de  ces  deux  nombres ,  que  le  bois  de  la  cir- 
conférence du  cœur  doit  perdre  90^  j,  &par  l'expérience 
je  trouve  qu'il  a  perdu  906  ;  ainfi  ie  bois  depuis  le  centre 


Partie  expérimentale.        133 

jufqu^à  la  dernière  circonférence  de  l'aubier,  diminue  de 
denfité  en  progreffion  arithmétique. 

Je  me  fiiis  afluré  par  dts  épreuves  jfèmblables  à  celles 
que  je  viens  d'indiquer,  de  la  diminution  de  pefanteur  du 
bois  dans  fà  longueur  ;  le  bois  du  pied  d'un  arbre  pèfe  plus 
que  le  bois  du  tronc  au  milieu  de  fà  hauteur ,  Sa  celui  de 
ce  milieu  pèfè  plus  que  le  bois  du  fommet ,  &  cela  à  peu- 
près  en  progreflion  arithmétique ,  tant  que  Tarbre  prend 
de  raccroiflement  ;  mais  il  vient  un  temps  où  le  bois  du 
centre  &  celui  de  la  circonférence  du  cœur  pè/ent  à  peu- 
près  également,  &  c'eflleiemps  auquel  le  bois  eft  dans 
ia  perfedion. 

Les  expériences  ci-deflus  ont  été  faites  fîir  des  arbres 
de  foixante  ans ,  qui  croifToient  encore ,  tant  en  hauteur 
qu'en  gro/Teur;  &  les  ayant  répétées  fiir  des  arbres  de 
quarante-fix  ans ,  &  encore  fur  des  arbres  de  trente-trois 
ans,  ;'ai  toujours  tfouvé  que  le  bois  du  centre  à  la  cir- 
conférence, &  du  pied  de  l'arbre  au  fommet,  diminuoit 
de  pefànteur  à  peu-près  en  progreffion  arithmétique. 

Mais  comme  je  viens  de  l'obierver ,  dhs  que  les  arbres 
celTent  de  croître ,  cette  proportion  commence  à  varier. 
J'ai  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent  ans ,  trois 
cylindres,  comme  dans  les  épreuves  précédentes,  qui  tous 
trois  pefqient  2004  g''*^'^^  ^^^^  ^'^'^  i  ^^'^^  ^^  centre  perdit 
dans  l'eau  1713  grains ,  celui  de  la  circonférence  du  cœur 
171 8  grains ,  &  celui  de  l'aubier  1779  grains. 

Par  une  féconde  épreuve  j'ai  trouvé  que  de  trois  autres 
cylindres ,  pris  dans  le  tronc  d'un  arbre  d'environ  cent 
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dix  ans ,  &  qui  pefbient  dans  Tair  1 1 22  grains ,  celui  du 
centre  perdit  1002  grains  dans  l'eau,  celui  de  la  cvc^ 
conférence  du  cœur  997  grains,  &  celui  de  Taubier  1 023 
grains.  Cette  expérience  prouve  cjue  le  cœur  n'étoit  plus 
la  partie  la  plus  folide  de  Tarbre ,  &  elle  prouve  en  même 
temps  que  Taubier  eft  plus  pefànt  &  plus  folide  dans  les 
vieux  que  dans  les  jeunes  arbres. 

J'avoue  que  dans  les  différens  climats ,  dans  les  différens 
tcrreins ,  &  même  dans  le  même  terrein ,  cela  varie  prodi- 
gieufèment ,  &  qu'on  peut  trouver  ([ts  arbres  fitués  affez 
heureufèment  pour  prendre  encore  de  l'accroiffement  en 
hauteur  à  l'âge  de  cent  cinquante  ans  ;  ceux-ci  font  une 
exception  à  la  règle ,  mais  en  général  il  eft  conftant  que  le 
bois  augmente  de  pefanteur  jufqu'à  un  certain  âge  dans  la 
proportion  que  nous  avons  établie  ;  qu'après  cet  âge  le  ^ 
bois  Ats  différentes  parties  de  l'arbre  devient  à  peu-près 
d'égale  pe/ànteur ,  &  c'eft  alors  qu'il  eft  dans  /à  perfedion  ; 
(&  enfin  que  fur  fon  déclin  le  centre  de  l'arbre  venant  à 
s'obftruer ,  le  bois  du  cœur  fè  deifsèche  6ute  de  nourriture 
fuffifànte ,  &  devient  plus  léger  que  le  bois  de  la  circonfé- 
rence à  proportion  de  la  profondeur,  de  la  différence 
du  terrein  &  du  nombre  des  circonftances  qui  peuvent 
prolonger  ou  raccourcir  le  temps  de  l'accroiffement  des 
arbres. 

Ayant  reconnu  par  les  expériences  précédentes  la  diffé- 
rence de  la  denfité  du  bois  dans  les  différens  âges  &  dans 
les  différens  états  où  il  (è  trouve  avant  que  d'arriver  à  fa 
perfe(^ion,  j'ai  cherché  quelle  étoit  la  différence  de  la 


Partie  expérimentale,        13 j 

htcts  aufli  dans  les  mêmes  dififérens  âges  ;  &  pour  cela  j'ai 
£ut  tirer  du  centre  de  plufieurs  arbres ,  tous  de  même  âge, 
c'eft -à-dire,  d'environ  ibrxante  ans,  plufieurs  barreaux 
de  trois  pieds  de  longueur  /ùr  un  pouce  d'équarriffage , 
entre  iefquels  j'erf  ai  choifi  quatre  qui  étoient  les  plu» 
parÊiits,  ils  peibient< 
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«  6  ^AiA 


2.6  \i 26  jf 26  fl 26  f|. 

Us  ont  rompu  fous  la  charge  de 

301' %28p'.. . .  .272* .272^ 

Enfiiite  j'ai  pris  plufieurs  morceaux  du  boîs  de  (a 
circonférence  du  cœur ,  de  même  longueur  &  de  même 
équarriifage ,  c'eft-à-dire  de  3  pieds ,  for  1  pouce ,  entre 
kfqacls  j'ai  choiû  quatre  des  plus  parfaits ,  ils  pefoient  : 

oncei.  OTKCS.  oncei,  oncec 

Ils  ont  rompu  fous  la  charge  de 

a^a' 258' 25  j' 253'. 

Et  de  même  ayant  pris  quatre  morceaux  d'aubier ,  ils 
pefoient  : 

1."       2."»       ^r       j^r 

onces.  onces.  onces.  onces* 

Us  ont  rompu  fous  la  charge  ^c 
248'.«  •  ...242' 241' •250'. 

Ces  épreuves  me  firent  foupçonner  que  fa  force  du 
Ix)is  pourroitbien  être  proportionnelle  à  &  peiànteur,  ce 


136        Histoire  Naturelle. 

qui  s'efl  trouvé  vrai ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  de 
ce  Mémoire.  J'ai  répété  les  mêmes  expériences  fiir  des 
barreaux  de  2  pieds ,  Jdir  d'autres  de  1 8  pouces  de 
longueur  &  d'un  pouce  d'écjuarriflage.  Voici  le  rciiiltat 
de  ces  expériences. 

Barreaux  de  deux  pieds  (aj. 

Poids, 

onces.  onces^  onces.  once*. 

Centre......  17^ i6\L ,6^.  .'.  . .  i6  fi. 

Circonférence,  i  j  |i i  j-jV 1 5  fr* '  5  jl- 

Aubier i4f| i4jf 14^^ ,4f|. 

Charges. 

Centre 43  p' 42.  S' 415' 405.' 

Cinconfeience .  j5d...,,3jo .346......  346, 

Aubier 340 334 325 31  d. 

Barreaux  de  dix-huit  pouces. 
Poids, 

onces.  onces.  onces»  onces. 

Centre, '3  fi-  •  •  •  ^  '3  "^ '3  n '3 

Circonférence.  1 2  |4 *  ^tT'  •  •  •  •  i  ^  ^t '  ^^T» 

Aubier. , ,  . . .  M  H 1 1  ||. .  . .  ^  1 1  ~f . . . .  Il  y|. 

.  C /large S. 

Centre., ., .  .488' 486* 478» 477.' 

Circonférence  •  460 .  .  ,    .  4  5 1  .  •  .  •  .  443  ••••,.  44 1  » 
Aubier, 439 438 428 428, 


(a)  H  faut  remarquer  que  comme 
l'arbre  étoit  aflez  gros ,  le  bois  de  la 
circonférence  tftoit  beaucoup  plus 


éloigné  du  bois  du  centre  que  de 
celui  de  Taubiçr. 

Barreaux 
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Barreaux    d'un   pied. 

PoiJs. 

onces.  oncesL  onces*  onces. 

Centre 8|| 8^ 8|| 8^. 

Circonférence.  .8 f;. 777 7 14 y^. 

Aubier 7^1 7ti 7 6^. 

Charges^ 

Centre 764* 761' 750' 7îI^ 

Circonférence.  721 700 693 698. 

Aubier .^68 (^52.  .•• .  .651 643. 

En  comparant  toutes  ces  expériences ,  on  voit  que  fa 
force  du  bois  ne  fuit  pas  bien  exaélement  la  même  pro- 
portion que  fà  pefànteur  ;  maïs  on  voit  toujours  que  cette 
pe/ânteur  diminue  comme  dans  les  premières  expériences, 
du  centre  à  la  circonférence.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
de  ce  que  ces  expériences  ne  font  pas  luffî/àntes  pour 
juger  exadement  de  la  force  du  bois;  car  les  barreaux 
tirés  du  centre  de  l'arbre  font  autrement  compofés  que  les 
barreaux  de  la  circonférence  ou  de  l'aubier,  &  je  ne  fus 
pas  long -temps  fois  m 'apercevoir  que  cette  différence 
dans  la  pofition,  tant  des  couches  ligneufès  que  des 
cioifons  qui  \es  uniffent,  devoit  influer  beaucoup  fur 
ja  réfiftance  du  bois. 

J'examinai  donc  avec  plus  d'attention  la  forme  &  fa 

iituation  des. couches  ligneufès  dans  les  difFérens  barreaux 

tirés  des  différentes  parties  du  tronc  de  l'arbre ,  je  vis  que  les 

J>arreaux  tirés  du  centre ,  contenoient  dans  le  milieu  un 

SuppUmem.  Tome  IL  S 
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cylindre  de  bois  rond ,  &  qu'ils  n'étoient  tranchés  qu'aux 
arêtes;  je  vis  que  ceux  de  la  circonférence  du  cœur, 
formoient  dts  plans  pre/que  parallèles  entr'eux  avec  une 
courbure  afTez  fënfibie ,  &  que  ceux  de  l'aubier*,  étoient 
prefque  absolument  parallèles  avec  une  courbure  infenfible^ 
J'obfervai  de  plus  que  le  nombre  des  couches  ligneufès 
varioit  très-confidérablement  dans  les  difîérens  barreaux , 
de  forte  qu'il  y  en  avoit  qui  ne  contenoient  que  fèpt  couches 
iigneufes ,  &.  d'autres  en  contenoient  quatorze  dans  la  même 
épaifTeur  d'un  pouce.  Je  m'aperçus  aufTi  que  la  pofition  de 
ces  couches  ligneuifès,  &  le  fèns  où  elles  fè  trouvoient 
lor/qu'on  fâifoit  rompre  le  barreau,  dévoient  encore  faire 
varier  leur  réfiftance,  &  je  cherchai  les  moyens  de  connoître 
au  jufte  la  proportion  de  cette  variation. 

J'ai  fait  tirer  du  même  pied  d'arbre,  à  la  circonférence 
du  cœur,  deux  barreaux  de  trois  pieds  de  longueur,  fiir  un 
pouce  &  demi  d'équarrifTage,  chacun  deces  deux  barreaux 
contenoit  quatorze  couches  ligneufès  prefque  parallèles 
entr'elles.  Le  premier  pefoit  3  livres  2  onces -g-,  &  le 
fécond  3  livres  2  onces  ^.  J'ai  fait  rompre  ces  deux 
barreaux ,  en  les  expofant  de  façon  que  dans  le  premier  les 
couches  ligneufès  fè  trouvoient  pofëes  horizontalement, 
&  dans  le  fécond  elles  étoient  fîtuées  verticalement.  Je 
prévoyois  que  cette  dernière  pofition  devoit  être  avan*^ 
tageufè;  &  en  effet,  le  premier  rompit  fous  la  charge  de 
832  livres,  &  le  fécond  ne  rompit  que  fous  celle  de 
972  livres. 

J'ai  de  même  £ut  tirer  pluficws  petits  barreaux  d'un 
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pouce  d'équarrilTage,  fiir  un  pied  de  longueur  ;  i'un  de  ces 
barreaux  qui  pefbityonces  —  ,  &  contenoit  douze  couches 
ligneufes  po/ees  horizoniaiement ,  a  rompu  (bus  784 
livres  ;  l'autre  qui  pefbit  8  onces,  &  contenoit  aulTi  douze 
couches  ligneules  pofëes  venicalement,  n'a  rompu  que 
fous  860  livres. 

Des  deux  autres  pareils  barreaux,  dont  le  premier 
pefbfi  j  onces  ^  &  contenoit  huit  couches  ligneufes  ;  & 
le  iecond  y  onces  jf ,  &  contenoit  auffi  huit  couches 
ligneufes  ;  ie  premier  dont  les  couches  ligneufes  étoient 
pofëes  horizon Dlement ,  a  rompu  ibus  778  livres  ;  & 
i^autre  dont  les  couches  etoient  porées  verticalement,  a 
rompu  fous  828  livres* 

J'ai  de  même  hki  tirer  des  barreaux  de  deux  pîed^ 
de  longueur ,  fer  un  pouce  &  demi  d'équarrifTage-  L'un 
de  ces  barreaux  qui  pefoit  2  livres  7  onces  7^,  &  conte- 
noit douze  couches  ligneufes  poiées  horizontalement, 
1  rompu  fous  T2r7  livres;  &  Tautre  qui  pefoit  2  livres 
7  onces  |,  &  qui  contenoit  aulTi  douze  couches 
ligneufes,  a  rompu  fous  129^  livres. 

Toutes  ces  expériences  concourent  à  prouver  qu'un 
barreau  ou  une  foli\^  réfifte  bien  davantage  lor/que  les 
couches  ligneufes  qui  le  compofent,  font  fituées  perpen- 
diculairement ;  elles  prouvent  auffi  que  plus  il  y  a  de 
couches  ligneufes  dans  les  barreaux  ou  autres  petites  pièces 
de  bois ,  plus  la  ditfcrence  de  la  force  de  ces  pièces  dans  les 
deux  porrtions  oppofecs  efl  confidérable.  Mais  comme 
je  n'ètois  pas  encore  pleinement  fatisûit  à  cet  égard,  j'ai 

Sij 
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fait  la  même  expérience  fur  des  planches  mifës  les  unes 
contre  les  autres ,  &  je  les  rapporterai  dans  la  fuite ,  ne 
voulant  point  interrompre  ici  Tordre  des  temps  de  mon 
travail ,  parce  qu'il  me  paroît  plus  naturel  de  donner  les 
chofès  comme  on  les  a  faites. 

Les  expériences  précédentes  ont  (èrvi  à  me  guider 
pour  celles  qui  doivent  fiiivre;  elles  m'ont  appris  qu'il  y  a 
une  différence  confidérable  entre  la  pefànteur  &  la  force 
du  bois  dans  un  même  arbre ,  félon  que  ce  bois  eft  pris 
au  centre  ou  à  la  circonférence  de  l'arbre  ;  elles  m'ont 
fait  voir  que  la  fituation  des  couches  ligneufes»  fàifbit 
varier  la  réfiftance  de  la  même  pièce  de  bois.  Elles  m'ont 
encore  appris  que  le  nombre  des  couches  ligneufès  influe 
iiir  la  force  duJbois,  &  dès -lors  j'ai  reconnu  que  les 
tentatives  qui  ont  été  feites  jufqu'à  préfcnt  fur  cette  matière, 
font  infiifîifàntes  pour  déterminer  la  force  du  bois  ;  car 
toutes  ces  tentatives  ont  été  faites  fiir  des  petites  pièces 
d'un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  d'équarriffage ,  &  on  a 
fondé  fur  ces  expériences ,  le  calcul  àts  tables  qu'on  nous 
a  données  pour  la  réfiflance  des  poutres ,  fblives  &  pièces 
de  toutg  groffeur  &  longueur ,  fans  avoir  fait  aucune  àe% 
remarques  que  nous  avons  énoncées  ci-deffus. 

Après  ces  premières  connoiffances  de  la  force  du  boîs^ 
qui  ne  font  encore  que  des  notions  affez  peu  complètes, 
j'ai  cherché  à  en  acquérir  de  plus  précifes;  j'ai  voula 
m'affurer  d'abord  fi  de  deux  morceaux  de  bois  de  même 
longueur  &  de  même  figure ,  mais  dont  le  premier  étoit 
ilouble  du  fécond  pour  la  groffeur  ;  le  premier  avoit  une 


Partie  expérimentale. 


1411 


réfiftance  double»  &  pour  cela  j*ai  choifi  plufieurs  mor- 
ceaux s  pris  dans  les  mêmes  arbres  &  à  la  même  diflance 
du  centre ,  ayant  le  même  nombre  d'années  »  fitués  de  la 
même  façon,  avec  toutes  les  circonftances  néceflaires 
pour  établir  une  jufte  comparai/on. 

J'ai  pris  à  la  même  diftance  du  centre  d'un  arbre  p 
quatre  morceaux  de  bois  parfeit,  chacun  de  2  pouces 
d'équarriflfage ,  fur  i  8  pouces  de  longueur  ;  ces  quatre 
morceaux  ont  rompu  fous  3226,  5062,  2983  &  2890 
livres»  c'eft-à-dire,  ibus  la  charge  moyenne  de  3040 
livres.  J'ai  de  même  pris  quatre  morceaux  de  i y  lignes  # 
foibles  d'éqxiarriflage,  fur  la  même  longueur»  ce  qui  fait  à 
très -peu  près  la  moitié  de  grofTeur  des  quatre  premiers 
morceaux,  &  j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  1304, 
ï  274 ,  ï  3  j  1 ,  1198  livres  »  c'eil-à-dire ,  au  pied  moyen , 
fous  I2j2  livres.  Et  de  même  j'ai  pris  quatre  morceaux 
d'un  pouce  d'équarrifrage.iîir  la  même  longueur  de  18 
pouces ,  ce  qui  fait  le  quart  de  groffeur  des  premiers ,  & 
j'ai  trouvé  qu'ils  ont  rompu  fous  ^26»  ^  ly,  ^00,  496 
livres»  c'eft-à-dire»  au  pied  moyen»  Ibus  jio  livres. 
Cette  expérience  feii  voir  que  la  force  d'une  pièce  n'efl: 
pas  proportionnelle  à  fa  groffeur  »  car  ces  grofTeurs  étant 
1  »  2  »  4,  les  charges  devroient  être  ^ro,  1020,  2040^ 
au  lieu  qu'elles  font  en  effet  510,  12^2,  3040,  ce  qui  efl 
fort  différent ,  comme  l'avoient  déjà  remarqué  quelques 
Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  la  réfiflance  des  fblides. 

J'ai  pris  de  même  plufieurs  barreaux  d'un  pied,  de  18 
pouces ,  de  2  pieds  &  de  3  pieds  de  longueur ,  poui 
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reconnoître  fi  les  barreaux  d'un  pied  porteroient  une  fois 
autant  que  ceux  de  2  pieds  ;  &  pour  m'afTurer  fi  la  réfif- 
tance  des  pièces  diminue  juftement  dans  la  même  raifbn 
que  leur  longueur  augmente.  Les  barreaux  d'un  pied  /ap- 
portèrent, au  pied  moyen>  765  livres  ;  ceux  de  1 8  pouces, 
^00  livres  ;  ceux  de  2  pieds,  3  69  livres  ;  &  ceux  de  3  pieds, 
230  livres.  Cette  expérience  me  laifTa  dans  le  doute, 
parce  que  les  charges  n'étoient  pas  fort  différentes  de  ce 
qu'elles  dévoient  être ,  car  au  lieu  de  76^,  ^00,  369  & 
230 ,  la  règle  du  levier  demandoit  765,  510^,  382^: 
25^  livres,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  afTez  pour  pouvoir 
conclure  que  la  réfiftance  des  pièces  de  bois  ne  diminue 
pas  en  même  raifon  que  leur  longueur  augmente  ;  mais 
d'un  autre  côté  cela  s'éloigne  afTez  pour  qu'on  fufpende 
fon  jugement,  &  en  efFet,  on  verra  par  la  fuite  que  l'on 
a  ici  raifbn  de  douter.  * 

J'ai  enfiiite  cherché  quelle  étoit  la  force  du  bois, 
en  fiippofànt  la  pièce  inégale  dans  fes  dimenfions,  par 
exemple,  en  la  fuppofànt  d'un  pouce  d'épaifTeur,  fur  i 
pouce ;^  de  largeur,  &ert  la  plaçant  fur  l'une  &  enfuite 
fur  l'autre  de  ces  dimenfions;  &  pour  cela  j'ai  fait  faire 
quatre  barreaux  d'aubîer  de  1 8  pouces  de  longueur ,  fîir 
I  pouce  j  d'une  face ,  &  fur  i  pouce  de  l'autre  Éice  ;  ces 
quaffe  barreaux  pofes  fiïr  la  face  d'un  pouce ,  ont  fupporté 
au  pied  moyen  >  72  3  livres ,  4&  quaffe  autres  barreaux  tous 
femblaWes ,  pofës  fiir  la  face  d'un  pouce  { ,  ont  fupporté 
au  pied  moyen,  935  livres  \.  Quatre  barreaux  de  bois 
parfait ,  pofés  fur  la  face  d'un  pouce,  ont  fupporté  au  piecf 
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moyen,  775  ;  &  fur  la  face  d*un  pouce  ^  *  998  livres.  Il 
faut  toujours  fe  fouvenir  que  dans  ces  expériences  j'avois 
foin  de  choifir  des  morceaux  de  bois  à  peu-près  de  même 
pefanteur  &  qui  conienoient  le  même  nombre  de  couches 
ligneufes  pofées  du  me  me  fens. 

IAvec  toutes  ces  précautions  &  toute  l'attention  que 
je  donnoîs  à  mon  travail,  j'avois  fouvent  peine  à  me 
fatisfaire;  je  m'apercevois  quelquefois  d'irrégularités  & 
de  variations  qui  dérangeoient  les  conféquences  que  je 
voulois  tirer  de  mes  expériences,  &  j'en  ai  plus  de  mille 
rapportées  fur  un  regîflre,  que  j'ai  faites  à  plufieurs  defleins, 
dont  cependant  je  n'ai  pu  rien  tirer*  &  qui  m'ont  laiffé 
dans  une  incertitude  manifefle  à  bien  des  égards.  Comme 
toutes  ces  expériences  fe  fàifoient  avec  des  morceaux  de 
bois  d'un  pouce,  d'un  pouce  7  ou  de  2  pouces  d'équar* 
riiïage,  il  falloit  une  attention  très-fcruptileufe  dans  le  choix 
du  bois ,  une  égalité  prefque  parfaite  dans  la  pefanteur ,  le 
même  nombre  dans  les  couches  ligneufes  ;  &  outre  cela 
il  y  avoit  un  inconvénient  prefque  inévitable,  c'étoit  l'oblr- 
quité  de  la  direction  des  fibres ,  qui  /buvent  rendoit  les 
morceaux  de  bois  tranchés  les  uns  d'une  couche,  les 
autres  d'une  demi-couche ,  ce  qui  diminuoît  confidéra* 
blement  la  force  du  barreau;  je  nç  parle  pas  des  ncpuds, 
des  défauts  du  bois,  de  la  diredion  très-obHque  des 
couches  ligneufes ,  on  fent  bien  que  tous  ces  morceaux 
étoient  rejetés  fans  fe  donner  la  peine  de  les  mettre  à 
1  épreuve  ;  enfin  de  ce  grand  nombre  d'expérience»  que 
j'ai  Eûtes  fur  des  petits  morceaux ,  je  n'en  ai  pu  tirer  rien 
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d'afluré  que  les  réfultats  que  j'ai  donnés  ci-deflus ,  &  je 
n'ai  pas  cru  devoir  hafàrder  d'en  tirer  dts  conféquences 
générales  pour  faire  des  tables  fur  la  réfiflance  du  bois. 

Ces  confidérations  &  les  regrets  des  peines  perdues ,  • 
me  déterminèrent  à  entreprendre  de  faire  des  expériences 
en  grand  ;  je  voyois  clairement  la  difficulté  de  Tentreprifè, 
mais  je  ne  pouvois  me  réfbudre  à  l'abandonner,  & 
heureufement  j'ai  été  beaucoup  plus  fàtisfàit  que  je  ne 
l'efpérois  d'abord* 

Première    expérience. 

J'ai  fait  abattre  un  chêne  de  3  pieds  de  circonférence, 
&  d'environ  2^  pieds  de  hauteur,  il  étoit  droit  &  fans 
branches  jufqu'à  la  hauteur  de  i  ^  à  1 6  pieds  ;  je  l'ai  Eût 
fcîer  à  1 4  pieds ,  afin  d'éviter  les  défauts  du  bois ,  caufës 
par  l'éruption  dts  branches ,  &  enfiiite  j'ai  fait  fcier  par  le 
milieu  cette  pièce  de  1 4  pieds ,  cela  m'a  donné  deux  pièces 
de  y  pieds  chacune  ;  je  les  ai  fait  équarrir  le  lendemain 
par  des  charpentiers,  &  le furlendemain  je  les  ai  fait  tra- 
vailleràla  varlope  par  des  menuifiers,  pour  les  rédiure 
à  4  pouces  jufle  d'équarriffage  ;  ces  deux  pièces  étoient 
fort  faines  &  fans  aucun  nœud  apparent  ;  celle  qui  pro« 
venoit  du  pied  de  l'arbre  pefoit  60  livres ,  celle  qui  venoît 
du  deffus  du  tronc  pefoit  ^6  livres  ;  on  employa  à  charger 
la  première  vingt-neuf  minutes  de  temps ,  elle  plia  dans 
fbn  milieu  de  3  pouces  j  avant  que  d'éclater;  à  l'infbnt 
que  fa  pièce  eut  éclaté ,  on  difcontinua  de  la  charger ,  elle 
continua  d'çclater  &  de  Êûre  beaucoup  de  bruit  pendant 

vingt-deux 
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vingt  -  deux  minutes .  elle  baifla  dans  (on  milieu  de  4 
pouces  Y,  &  rompît  /bus  fa  charge  de  5550  livres:  la 
féconde  pièce,  c*efl-à-dire,  celle  qui  provenoit  de  Ja 
partie  fupcrieurc  du  tronc  fut  chargée  en  vingt -deux 
minutes ,  elle  plia  dans  ion  milieu  de  4  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater;  alors  on  cefla  de  la  charger,  elle 
continua  d'éclater  pendant  huit  minutes ,  &  elle  baiflTa  dans 
fon  milieu  de  6  pouces  6  lignes,  &  rompit  fous  la  charge 
de  ^xj^  hvres. 


Dans  Je  même  terrein  où  j'avois  &t  couper  Tarhre 
qui  m'a  fervi  à  rexpénence  précédente,  j'en  ai  fait  abattre 
un  autre  prefque  femblable  au  premier,  il  étoit feulement 
un  peu  plus  élevé,  quoiqu'un  \yt\x  moins  gros,  la  tige 
étoit  afTez  droite ,  mais  elle  laiffbit  paroiffe  pluiîeurs  petites 
brandies  de  la  gro/Ieur  d'un  doigt  dans  la  partie  fupérieure  ^ 
&  à  la  hauteur  de  17  pieds  elle  fe  divifoit  en  deux  groflfes 
branches;  j'ai  Éiît  tirer  de  cet  arbre  deux  folives  de  8 
pieds  de  longueur ,  fut  4  pouces  d'équarriflage ,  &  je  les  aï 
fait  rompre  deux  jours  après,  c'ell-a~dire ,  immédiatement 
après  qu'on  les  eut  travaillées  &  réduites  à  la  jufte  mefure  ; 
la  première  fblive  qui  provenoit  du  pied  de  Tarbre  pefoit 
6%  livres ,  &  la  féconde  tirée  de  la  partie  fupérieure  de  la 
tige,  ne  pefoit  que  63  livres  ;  on  chargea  cette  première 
folive  en  quinze  minutes ,  elle  plia  dans  fon  milieu  de  ^ 
pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater  ;  dès  qu'elle  eut  édaié 
on  ceflTâ  de  charger,  la  folive  continua  d'éclaier 
Sufjf/émmL  Tome  IL  T 
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dix  minutes ,  elle  baifla  dans  fbn  milieu  de  8  pouces ,  après 
quoi  elle  rompit  en  faifant  beaucoup  de  bruit  fous  le  poidsr 
de 4600 livres:  la  féconde  fblive  fiit chargée  en  treize 
minutes  ^  elle  plia  de  4  pouc»  8  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  après  le  premier  éclat ,  qwt  fe  fit  à  3  pieds  2  pouces  du 
milieu ,  elle  baifTa  de  1 1  pouces  en  fix  minutes ,  &  rompit 
au  bout  de  ce  temps  ^  fous  la  charge  de  4^00  livres. 
:,  1  ^  II  L 

Le  même  jour  je  fis  abattre  un  troifièmè  chêne  voifin 
des  deux  autres ,  &  j'en  fis  fcier  la  tige  par  le  milieu  ;  on  en 
tira  deux  fblives  de  9  pieds  de  longueur  chacune,  fur  4 
pouces  d'équarriflage  ;  celle  du  pied  pefbit  jj  livres ,  & 
celle  du  fbmmet  7 1  livres  ;  &  les  ayant  fait  mettre  à 
répreuve ,  la  première  fut  chargée  en  quatorze  minutes, 
elle  plia  de  4  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  & 
en/iiite  elle  baifla  de  7  pouces  j ,  &  rompit  fous  la  charge 
de  4 100  livres  ;  celle  du  deflus  de  la  tige,  qui  fût  chargée 
en  douze  minutes  plia  dé  j  pouces  j,  éclata;  enfiiite  elle 
baifla  jufqu'à  9  pouces ,  &  rompit  net  fous  la  charge  de 
l^'yO  livres. 

Ces  expériences  font  voir  que  le  bois  du  pied  d'un 
arbre  efl  plus  péfànt  que  le  bois  du  haut  de  la  tige;  elles 
apprennent  aufli  qiië  le  bois  du  pied  efl  plus  fort  &  moins 
flexible  que  celui  du  fbmmet. 

■ ...       ,  «  Y-,. 

J'ai  choifi  dans  le  mé^ie  canton  où  j'avois  dé\k  pris 
les  arbres  qui  m'ont  ièrvi  aux  expériences  précédentes  < 
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deux  chênes  de  même  e/pèce,  de  même  gro0eur,  &  à 
peu-près  fèmblables  en  tout  ;  leur  tige  avoit  ^  pieds  de 
tour ,  &  n^avoit  guère  que  i  i  à  1 2  pieds  de  hauteur 
\\i(q^imx  premières  branches;  je  les  fis  équarrir  &l  tra- 
vailler tous  deux  en  même  temps ,  &  on  tira  de  chacun 
une  fblive  de  i  o  pieds  de  longueur ,  fur  4  pouces  d'équar- 
îifTage;  l'une  de  ces  ibiives  pefoit  84  livres ,  &  l'autre  82  ; 
h  première  rompit  fous  ia  charge  de  362^  livres,  «Sl  la 
jfèconde  fous  celle  de  3600  livres.  Je  dois  obfcrver  ici 
qu*on  employa  un  temps  égal  à  les  charger ,  &  qu*elles 
éclatèrent  toutes  deux  au  bout  de  quinze  minutes  ;  la  plus 
Jégère  plia  un  peu  plus  que  Tautre,  c'eft-à-dire,  de 
^  pouces  j,  &  Tavitre  de  5  poiïccs  10  lignes. 


J*AI  fait  abattre,  dans  le  même  endroit,  deux  autres 
chênes  de  2  pieds  \ok  i  i  pouces  de  grofleur ,  &  d'en- 
viron I  j  pieds  de  tige,  j*en  ai  fait  tirer  deux  fblives  de 
12  pieds  de  longueur  &  de  4  pouces  d'cquarriffage;  la 
première  pefoit   100  livres,  &  la  féconde  98;  la   plus 
pefanie  a  rompu  fous  la  charge  de  j 05^0 livres,  &  Tautre 
tous  celle  de  2p2^  livres  après  avoit-  plie  dans 'leur  milieu, 
la  première  jufqu^ày,  &  la  lèconde^jufqiv'à  8  pouces,  j 
Voilà  toutes  les  expériences  que  j'ai  iakes.  fur  des 
folives  de  4  pouces  d'cquarriflage  ;  je  n*ai  pas  voulu  aller 
au-delà  de  la  longueur  de  rz  pieds ,  parce  que  dans  Tula^ 
^t>rdinairelesConftru<fleurs  &  lesCharpenûérsm'empIdient 
'•^e  très^rarement:  des  folives  de  v  2  pieds ,  fur  4  pouces 

Tij 
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d'équarriflage ,  &  qu'il  n'arrive  jamais  qu'ils  fe  fervent  de 
pièces  de  1 4  ou  i  ^  pieds  de  longueur  &  de  4  pouces 
de  groinfeur  feulement. 

£n  comparant  la  diâërenté  pefànteur  des  ibiives  «m* 
ployées  à  faire  les  expériences  ci-deiTus ,  on  trouve  par  la 
première  de  ces  expériences ,  que  le  pied  cube  de  ce  bois 
pefbit  74  livres  ^  »  par  la  féconde  73  livres  f ,  par  la 
troirième74 ,  par  la  ^prtrième  74  ^  »  &  par  la  cinquième 
74  ^ ,  ce  qui  marque  que  le  pied  cube  de  ce  bois  pef(Mt 
en  nombres  moyens  74  livres -j^. 

£n  comparant  les  différentes  charges  des  pièces  avec 
leur  longueur,  on  trouve  que  les  pièces  de  7  pieds  dtt 
longueur,  fîipportent  5313  livres^  celks  de  8  pieds  45  50» 
celles  de  9  pieds  402 y,  celles  de  i  o  pieds  3  6 1 2 ,  &  celles 
de  12  pieds  2987;  au  lieu  que  par  les  règles  ordinaires 
de  la  mécanique,  celles  de 7 pieds  ayant  fùpporté  5313 
livres ,  celles  de  8  pieds  auroient  dû  fùpporter  4649  livres» 
celles  de  9  pieds  4121,  celles  de  i  o  pieds  37 1 9,  &  celles 
de  1 2  pieds  3099  livres  ;  d'où  l'on  peut  àé)k  fbupçonner 
que  la  force  du  bois  décroît  plus  qu'en  raifbn  inverfè  de 
&  longueur.  Comme  il  me  paroifToit  in\portant  d'acquérir 
une  certitude  entière  fiv  ce  &it,  j'ai  entrepris  de  faire  les 
expériences  Suivantes  fiir  des  folives.de  5  pouces  d'équar- 
riflàge ,  &  de  toutes  longueurs ,  depuis  7  pieds  jufqu'à  28. 

V  L 

CoMiis  je  m'étob  affareint  à  prencfre  c^s  le  même 
noreiii  tous  les  acbres  que  je  defUnois  à  mes  expériencesn 
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||c  fus  obligé  de  me  borner  à  d^s  pièces  de  28  pieds  de 
Ijongueur ,  n'ayant  pu  trouver  dans  ce  canton  des  chênes 
||)lus  élevés,  j'en  ai  choifi  deux  dont  la  tige âvoit  28  pieds 
(ans  grofles  branches,  &  qui  en  tout  avoieni  plus  de  4 y 
[â  50  pieds  de  hauteur;  ces  chênes  avoient  à  peu -près 
y  pieds  de  tour  au  pied;  je  les  ai  fait  abattre  le  î-^mars 
ly^o,  &  les  ayant  fait  amener  le  même  jour,  je  les  ai  fait 
^quarrîr  le  lendemain  ;  on  tira  de  chaque  arbre  une  folive 
l<!e  28  pieds  de  longueur,  fîir  5  pouces  d'équarriffage;  je  les 
examinai  avec  attention  pour  reconnoître  s'il  n'y  auroit 
pas  quelques  nœuds  ou  quelque  déiaut  de  bois  vers  le 
milieu ,  &  je  trouvai  que  ces  deux  longues  pièces  étoient 
fort  faines:  la  première  pe/bit  564  livres,  &  la  féconde 
360;  je  fis  charger  la  plus  pefante  avec  un  équipage  léger, 
on  commença  à  deux  heures  cinquante-cinq  minutes  ;  à 
trois  heures ,  c'eft-à-dire ,  au  bout  de  cinq  minutes  elle 
avoit  déjà  plié  de  j  pouces  dans  Ion  miheu,  quoiqu'elle 
ne  fut  encore  chargée  que  de  ^00  livres;  à  trois  heures 
cinq  minutes  elle  avoit  plié  de  j  pouces ,  &  elle  étoit 
chargée  de  1 000  livres  ;  à  trois  heures  dix  minutes  elle 
avoit  plié  de  14  pouces  fous  la  charge  de  1^00  livres; 
cnfî/î  à  trois  heures  douze  à  treize  minutes  elle  avoit  plié 
de  1 8  pouces  &  dit  étoit  chargée  de  1 800  livres.  Dans 
cet  inftant  la  pièce  éclata  violemment,  elle  continua  d'é- 
clater pendant  quatorze  minutes,  &  baifTa  de  25  pouces, 
après  quoi  elle  rompit  net  au  milieu  fous  ladite  charge 
^e  î8oo  livres.  La  féconde  pièce  fut  chargée  de  la  même 
liaçon,  oa  commença  à  quatre  hetu-es  cinq  minutes,  on 
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la  chargea  d'abord  de  500  livres,  en  cinq  minutes  e!ïc 
avoit  plié  de  5  pouces  ;  dans  les  cinq  minutes  fuivantes 
on  la  chargea  encore  de  500  livres,  elle  avoit  plié  de 
1 1  pouces  7  ;  au  bout  de  cinq  autres  minutes  elle  avoit 
plié  de  1 8  pouces  7  fous  la  charge  de  1 500  livres ,  deux 
minutes  après  elle  éclata  fous  celle  de  1750  livres,  & 
dans  ce  moment  elle  avoit  plié  de  22  pouces;  on  cefïa 
de  la  charger ,  elle  continua  d  éclater  pendant  fix  minutes , 
àbaifla  jujfqu'à  28  pouces  avant  que  de  rompre  entièrCr 
ment  fous  cette  charge  de  1750  livres, 

VIL  , 

Comme  la  plus  pefànte  des  deux  pièces  de  l'expérience 
précédente  avoit  rompu  net  dans  fon  milieu,  &  que  le  bois 
n'étoit  point  éclaté  ni  fendu  dans  les  parties  voifines  de 
la  rupture ,  je  penfài  que  les  deux  morceaux  de  cette  pièce 
rompue,  pourroîent  me  fèrvjr  pour  faire  des  expérience^ 
fiir  la  longueur  de  14.  pieds;  je  prévoyois  que  la  partie 
fiipérieure  de  cette  pièce  pefèroit  moins  &  romproit  plus 
aifement  que  l'autre  morceau  qui  provenoit  de  la  partie 
inférieure  dû  tronc ,  mais  en  même  temps  je  voyois  bicil 
qu'en  prenant  le  ternie  moyen  entre  les  réfiftances  de 
ces  deux  folives,  j'aurois  un  réfiiltatqui  ne  s'éloigneroit 
pas  de  la  réfiflance  réelle  d'une  pièce  de  14  pieds,  prife 
dans  un  ^bre  de  cette  hauteur  ou  environ.  J'ai  donc  fart 
(cier  le  rèfte  des  fibres  qui  uniflbient  encore  Içs  deux 
parties,  celle  qui  venoitdu  pied  de  l'arbre  fè  trouva  pefor 
'î8^  livres,  &  celle  du  fommçt  178  livres  i;  la  première 
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lut  chargée  d'un  millier  daas  les  cinq  premières  minutes  ^ 
elle  n*avoit  pas  plié  fènliblement  fous  celte  cliarge;  on 
l'augmenta  d'un  fécond  millier  de  livres  dans  les  cinq 
minutes  fuivantes ,  ce  poids  de  deux  milliers  la  fit  plier 
[ll'un  pouce  dans  fon  milieu;  un  troifième  millier  en  cinq 
)autres  minutes  la  fit  plier  en  tout  de  2  pouces  ;  un  qua- 
trième millier  la  fit  plier  /ufqu'à  3  pouces  i^,  &  un  cinquième 
Ijmillier  jufqu'à  j  pouces  \  ;  on  alloit  continuer  à  la  charger, 
lînais  après  avoir  ajouté  250  aux  cinq  milliers  dont  elle 
ctoit  chargée,  il  fe  fit  un  éclat  à  une  des  arêtes  inférieures, 
on  difcontinua  de  charger,  les  éclats  continuèrent  &  la 
pièce  baifla  dans  le  milieu  jufqu'à  1  o  pouces  avant  que  de 
rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  j2^o  livres; 
elle  avoit  lupporté  tout  ce  poids  pendant  quarante -une 
minutes. 

\  On  chargea  la  féconde  pièce  comme  on  avoit  chargé 
la  première,  c'eft -à -dire,  d'un  millier  par  cinq  minutes; 
le  premier  millier  la  fit  plier  de  3  lignes,  le  fécond  d'un 
pouce  4  lignes ,  le  iroihème  de  3  pouces ,  le  quatrième 
de  j  pouces  9  lignes;  on  chargeoit  le  cinquième  millier 
iorfque  la  pièce  éclata  tout-à-coup  fous  la  charge  de  4650 
livres  1  elle  avoit  plié  de  8  pouces  ;  après  ce  premier  éclat 
on  cefTa  de  charger ,  la  pièce  continua  d'éclater  pendant 
une  demi- heure,  &  elle  bailfa  jufqu'à  13  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement  fous  cette  charge  de  46^0 
livres. 

La  première  pièce  qui  provenoii  du  pied  de  rarbre, 
avoit  porté  52^0  livres,  &  la  féconde  qui  venoit  da 
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fbmmet  4650  livres,  cette  différence  me  parut  trop  grande 
pour  flatuer  fur  cette  expérience ,  c'efl  pourquoi  je  crus 
qu'il  fàiloit  réitérer ,  &  je  me  fèrvis  de  la  féconde  pièce 
de  28  pieds  de  la  fixième  expérience  ;  elle  avoit  rompu  en 
éclatant  à  2  pieds  du  milieu ,  du  côté  de  la  partie  fiipé* 
rieure  de  la  tige ,  mais  la  partie  inférieure  ne  paroiffoit  pas 
avoir  beaucoup  fouffert  de  la  rupture ,  elle  étoit  feulement 
fendue  de  4.  à  5  pieds  de  longueur ,  &  la  fente  qui  n'avoic 
pas  un  quart  de  ligne  d'ouverture»  pénétroit  jufqu'à  la 
moitié  ou  environ  de  l'épaiffeur  de  la  pièce;  je  réfblus, 
maigre  ce  petit  défaut,  de  la  mettre  à  l'épreuve,  je  la 
pefài  &  je  trouvai  qu'elle  pefbit  183  livres  ;  je  la  fis 
charger  comme  les  précédentes ,  on  commença  à  midi 
vingt  minutes ,  le  premier  millier  la  fit  plier  de  près  d'un 
pouce ,  le  fécond  de  2  pouces  i  o  lignes ,  le  troifième  de 
^  pouces  3  lignes;  &  un  poids  de  1 50  livres  ajouté  aux 
trois  milliers  la  fit  éclater  avec  grande  force ,  l'éclat  fùc 
rejoindre  la  fente  occaftonnée  par  la  première  rupture , 
&  la  pièce  baifTa  de  i^  pouces  avant  que  de  rompre 
entièrement  fous  cette  charge  de  3150  livres.  Cette 
expérience  m'apprit  à  me  défier  beaucoupjdes  pièces  qui 
àvoient  été  rompues  ou  chargées  auparavant,  car  il  fè 
trouve  ici  une  différence  de  près  de  deux  milliers  fur  cinq 
dans  la  charge,  &  cette  différence  ne  doit  être  atoibuétf 
qu'à  la  fente  de  la  première  rupture  qui  avoit  affoibli  la 
pièce. 

Étant  donc  tncGte  moins  fàtisÊût,  après  cène  troifième 
ép'euve ,  que  je  ne  l'étois  après  les  deux  premières ,  je 

cherchai 
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cherchai  dans  le  même  terrein  deux  arbres  dont  la  tige  put 
me  fournir  deux  folives  de  la  même  longueur  de  1 4  pieds, 
fur  5  pouces  d'cquarriflTage  ;  &  les  ayant  fait  couper  le  17 
mars ,  je  les  fis  rompre  le  1 9  du  même  mois  ;  l*une  des 
pièces  pefoit  178  livres  &  l'autre  176;  elles  fe  trouvèrent 
heureufement  fort  faines  &  fans  aucun  défaut  apparent  ou 
caché;  la  première  ne  plia  point  fous  le  premier  millier, 
elle  plia  d'un  pouce  fous  le  fécond,  de  2  pouces  7  fous 
le  troifième,  de  4.  pouces  i  fous  le  «^atrième,  &  de  7 
pouces  ~  fous  le  cinquième  ;  on  la  chargea  encore  de  4.00 
livres  ,  après  quoi  elle  fit  un  éclat  violent ,  &  continua 
d'éclater  pendant  vingt -une  minutes;  elle  baiffa  ^ufqu'à 
1 3  pouces ,  &  rompit  enfin  fous  la  charge  de  ^400  livres: 
la  féconde  plia  un  peu  fous  le  premier  millier ,  elle  plia 
d'un  pouce  3  lignes  fous  le  fécond ,  de  j  pouces  fous 
le  troifième  ,  de  5  pouces  fous  le  quau-ième,  &  de  près 
de  8  pouces  fous  le  cinquième,  200  livres  de  plus  la 
firent  éclater  ;  eWc  continua  à  faire  du  bruit  &  à  baifTer 
pendant  dix-huit  minutes ,  &  rompit  au  bout  de  ce  temps 
fous  la  charge  de  J200  livres.  Ces  deux  dernières  expé- 
riences me  fatisfirent  pleinement,  &  jefiis  alors  convaincu 
que  les  pièces  de  14  pieds  de  longueur,  fur  j  pouces 
d'équarrifTàge,   peuvent  porter  au  moins  cinq  milliers, 
tandis  <jue  par  la  loi  du  levier  elles  n'auroient  dû  porter 
que  le  double  des  pièces  de  28  pieds,  c'eft-à-dire, 
j6oo  livres  ou  environ. 

V   I  I  L 
J'av  o  is  fait  abattre  le  même  jour  deux  autres  chênes. 
Supplément.    Tome  IL  U 
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dont  la  tige  avoh  environ  \6  à  17  pieds  de  hauteur  fans 
branches,  &  j'avois  fak  fcier  ces  deux  arbres  en  deux 
parties  égales*,  cela  me  donna  quatre  folives  de  7  pieds 
de  longueur,  fur  5  pouces  d'équarrifrage ;  de  ces  quatre 
fotives  je  fus  obligé  d'en  rebuter  une  qui  provenoit  de  la 
partie  inférieure  de  l'un  de  ces  arbres  à  caufè  d'une  tare 
alTez  confidérable  ;  c'étoit  un  ancien  coup  de  cognée 
que  cet  arbre  avoit  reçu  dans  fà  jeunelTé  à  3  pieds  i 
au-defliis  de  terre  ;  cette  bJ^ure  s'étoit  recouverte  avec 
ie  temps ,  mais  ia  cicatrice  n^étoit  pas  réunie  &  fiibfifloit 
en  entier,  ce  qui  fâifbit  un  défaut  très-confidérable ;  je 
jugeai  donc  que  cette  pièce  devoit  être  rejetée.  Les  trois 
autres  étoientaflez  faines  &  n'a  voient  aucun  déÊttit;  l'une 
provenoit  du  pied,  &  \^  deux  autres  du  fommet  iS^s  arbres; 
ia  différence  de  leur  poids  le  marquoit  alTez ,  car  celle 
qui  venoit  du  pied  pefoit  94  livres ,  &  des  deux  autres , 
l'une  pefoit  90  livres  &  l'autre  88  livres  j.  Je  les  fis 
rompre  toutes  trois  le  même. jour  19  mars;  on  employa 
près  d'une  heure  pour  charger  la  première  ;  d'abord  on 
k  chargeoit  de  deux  milliers  par  cinq  minutes,  on  fe 
fërvit  d'un  gros  équipage  qui  pefoit  fèul  2^00  livres ,  au 
bout  de  quinze  minutes  elle  étoit  chargée  de  fèpt  milliers  ^ 
elle  n'avoit  encore  plié  que  de  5  lignes.  Comme  la  diffi- 
culté de  charger  augmentoit ,  on  ne  put  dans  les  cinq 
minutes  fiûvantes  la  charger  que  -de  1 500  livres ,  elle  avoit 
plié  de  9  lignes  ;  mille  livres  qu'on  mit  enfîiite  dans  les 
cinq  minutes  fiiivantes ,  la  firent  plier  d'un  pouce  3  lignes, 
autres  mille  liyres  en  cinq  minutes  l'amenèrent  à  1  pouce 
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<  pouces  d'équarrifTage  ;  ces  deux  pièces  étoient  fort  (aines 
&  d'un  bois  liant  qui  fè  travailloit  avec  facilite.  La  pre- 
mière pefoit  310  livres,  &  la  féconde  n'en  pefbit  que. 
307;  je  les  ai  fait  charger  avec  un  petit  équipage  de  ^00 
livres  par  cinq  minutes ,  la  première  a  plié  de  2  pouces  fous, 
une  charge  de  500  livres ,  de  4  pouces  7  fous  celle  d'un: 
millier ,  de  7  pouces  j  fous  1 5  00  livres ,  &  de  près  de  1 1 , 
pouces  fi)us  2000  livres.  La  pièce  éclata  fous  2200,  & 
rompit  au  bout  de  cinq  minutes ,  après  avoir  baiffé  jufqu'à 
I  ^  pouces.  La  féconde  pièce  plia  de  3  pouces ,  6  pouces  p 
9  pouces  7,13  pouces  fous  les  charges  fiicceffives  &  ac-. 
cumulées  de  500,  1000,  i  ^00  &  2000  livres,  &  rompit 
fous  212^  livres  après  avoir  baiffé  jufqu  a  1 6  pouces. 

X. 

Il  me  fàlloit  deux  pièces  de  12  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriffage  pour  comparer  leur  force  avec 
celle  des  pièces  de  24  pieds  de  l'expérience  prétédente  ; 
j'ai  choifi  pour  cela  deux  arbres  qui  étoient  à  la  vérité  un 
peu  trop  gros ,  mais  que  j'ai  été  obligé  d'employer  faute 
d'autres  ;  je  les  ai  fait  abattre  le  même  jour  avec  huit  autres 
arbres;  favoir,  deux  de  22  pieds,  deux  de  20,  &  quatre 
de  1 2  à  I  3  pieds ^e  hauteur;  j'ai  fait  travailler  le  lendemain 
ces  deux  premiers  arbres ,  &  en  ayant  fait  tirer  deux  fblives 
de  1 2  pieds  de  longueur,  fiir  5  pouces  d'équarriffage ,  j'ai 
été  un  peu  furpris  de  trouver  que  l'une  des  folives  pefbit 
156  livres,  &  quç  l'autre  ne  pefbit  que  138  livres.  Je 
n'ayois  pas  encore  trouvé  d'aufli  grandes  différences  j, 
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peuvent  fiipporter  environ  6000  livres,  tandis  que  les 
pièces  de  24  pieds  ne  portent  que  2200,  ce  qui  Êiit  m 
poids  beaucoup  plus  fort  que  le  double  de  2200  qn'eUes 
auroient  du  porter  par  la  loi  du  levier.  Il  me  reftoit  pour 
me  fàtisfaire  fur  toutes  les  circonflances  de  cette  expé- 
rience, à  trouver  pourquoi  dans  un  même  terreki  M  iè 
trouve  quelquefois  des  «ffbres  dont  le  bois  eft  û  diffèrent 
en  pefànteur  &  en  réfifbtnce;  j'allai,  pour  le  découvrir  « 
vifiter  le  lieu ,  &  ayant  fondé  le  terrein  auju-ès  du  tronc 
de  l'arbre  qui  avoit  fourni  la  pièce  légère ,  je  reconnus 
qu'il  y  avoit  un  peu  d'humidité  qui  fejournoit  au  pied 
de  cet  arbre,  par  la  pente  naturelle  du  lieu,  &  j'attribuai 
la  fbibleffe  de  ce  bois  au  terrein  humide  où  il  étoit  crû,' 
car  je  ne  m'aperçus  pas  que  la  terre  fut  d'une  qualité 
différente,  &  ayant  fondé  dans  plufieurs  endroits,  je 
trouvai  par-tout  une  terre  fèmblable.  On  verra  par  l'ex- 
périence fUivante,  que  les  différens  terreins  produi&nt 
des  bois  qui  font  quelquefois  de  pefànteur  &,  de  force 
encore  plus  inégales. 

X  I. 

J'ai  choifi  dans  le  même  terrein  où  je  pn'enois  tous 
les  arbres  qui  me  fèrvoient  à  £ûre  mes  expériences ,  un 
arbre  à  peu-près  de  la  même  grofTeur  que  ceux  de  l'expé- 
rience neuvième ,  &  en  même  temps  j'ai  cherché  un  auûrè 
arbre  à  peu-près  fèmblable  au  premier ,  dans  un  terrehl^ 
différent  ;  la  terre  eft  forte  &  mêlée  de  giaifè  dans  le  prie-' 
mier  terrein,  &  dans  le  fécond  ce  n'efl  qu'un  fable  prefque 
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ians  aucun  mélange  de  terre.  J'ai  feit  tirer  de  chacun  de 
ces  arl>res  une  folîve  de  22  pieds ,  fur  5  pouces  d'équar- 
riiTage  ;  la  première  Iblive  qui  venoit  du  terre] n  fort ,  pefoit 
a8i  livres;!  autre  qui  venoit  du  terrein  iâblonneux,  ne 
pefoit  que  252  Ir\res,  ce  qui  fait  une  différence  de  près 
fl*iin  fixième  dans  le  poids.  Ayant  mis  à  Tépreuve  la  plus 
peiante  de  ces  deux  pièces ,  eUe  plia  de  1 1  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater ,  &  elle  baifla  jufqu'à  1 9  pouces  avant 
que  de  rompre  absolument  »  elle  fupporta  pendant  18 
minutes  ime  charge  de  297  j  livres  ;  mais  la  féconde  pièce 
qui  venoit  du  terrein  fàblonneux,  ne  pha  que  de  5  pouces 
avant  que  d'éclater ,  &  ne  baiffa  que  de  8  pouces  \  dans 
fon  milieu ,  &  elle  rompit  au  bout  de  3  minutes  fous  la 
charge  de  23  ^o  livres ,  ce  qui  fait  une  différence  de  plus 
d*un  cinquième  dans  h  charge.  Je  rapporterai  dans  la  fuite 
quelques  autres  expériences  à  ce  fujet  ;  mais  revenons 
à  notre  échelle  des  réfiftances  fui  vaut  les  différentes 
longueurs, 

X  1  L 

D 1  deux  fbiives  de  20  pkds  de  longueur,  fur  ^  pouces 
iï*équarriflage  »  prifes  ilans  le  même  terrein  &  mifes  à 
l'épreuve  le  même  jour,  la  première  qui  pefoit  263  livres, 
iupporta  pendant  dix  minutes  une  cliarge  de  3275  hvres, 
&  ne  rompit  qu'après  avoir  plié  dans  fbn  milieu  de  î  6 
pouces  X  lignes  ;  la  féconde  fblive  qui  pefoit  259  livres, 
fupporta  pendant  huit  minutes  une  charge  de  3  17J  livres, 
&  rompit  après  avoir  plié  de  20  pouces  |. 
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XIII. 

J*AI  enfîiite  fait  faire  trois  fblives  de  lo  pieds  de 
longueur  &  du  même  équarriflfage  de  5  pouces,  lapre-* 
mière  pefbit  132  livres,  &  a  rompu  fous  la^ charge  de 
722^  livres  au  bout  de  vingt  minutes,  &  après  avoir 
baiffé  de  7  pouces  j;  la  féconde  pefoit  1 30  livres,  elle 
a  rompu  après  vingt  minutes  fous  la  charge  de  7050  livrer, 
&  elle  a  baifTé  de  6  pouces  9  lignes  ;  la  troifième  pefoit 
1 2  8 -livres  j ,  elle  a  rompu  fous  la  charge  de  71 00  livres 
après  avoir  baifTé  de  8  pouces  7  lignes ,  &  cela  au  bout 
de  dix-huit  minutes. 

En  comparant  cette  expérience  avec  la  précédente, 
on  voit  que  les  pièces  de  20  pieds ,  fur  5  pouces  d'équar-^ 
rifTage,  peuvent  porter  une  charge  de  322^  livres,  & 
celles  de  i  o  pieds  de  longueur  &  du  même  équarrifTagc 
de  ^  pouces,  une  charge  de 71 2^  livres,  au  lieu  que  par 
les  règles  de  la  mécanique  elles  n'auroient  dû  porter  que 
6450  livres. 

X  I  V. 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  1 8  pieds  de 
longueur,  fur  5  pouces  d'équarrifTage ,  j'ai  trouvé  que  la 
première  pefoit  232  livres,  &  qu'elle  a  fiipporté  pendant 
onze  minutes  une  charge  de  37^0  livres ,  après  avoir  baiffé 
de  17 pouces,  &que  la  féconde  qui  pefoit  23 1  livres,  a 
fiipporté  une  charge  de  3650  livres  pendant  dix  minutes , 
&  n'a  rompu  qu'après  avoir  baiffé  de  i  ^  pouces. 

XV.  Ayant 
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X   V, 

Atant  de  même  mis  à  l'épreuve  trois  folivcs  de 
Iç  pieds  de  longueur,  fur  ^  pouces  d'équarriflàge  ;  j'ai 
trouve  que  la  première  qui  pefoit  i  i8  livres,  a  porté 
pendant  cinquante-huit  minutes  une  charge  de  8400  livres^ 
après  avoir  phé  dans  fbn  milieu  de  6  pouces  ;  ia  féconde 
qui  pe/bit  1 16  livres,  a  fupporté  pendant  quarante -fix 
minutes  une  charge  de  8325  livres,  après  avoir  plié  dans 
ion  milieu  de  j  pouces  4  lignes  ;  &  la  troifième  qui  pefoit 
1 1  ^  livres  »  a  fupportc  pendant  quarante  minutes  une  charge 
de  8200  livres ,  &  elle  a  plie  de  j  pouces  dans  fbn  milieu* 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précédente,  on 
voit  que  les  pièces  de  1 8  pieds  de  longueur ,  fur  5  pouces 
d'équarriflage ,  portent  yjoo  livres ,  &  que  celles  de  9 
pieds  portent  8  jo8  livres  j,  au  lieu  qu'elles  n  Woient  du 
porter  ielon  les  règles  du  levier  que  7-j.oo  hvres. 

X  V  L 

Enfin  ayant  mis  à  Tépreuve  deux  fblives  de  ï  6  pîeds 
de  longueur ,  fur  ^  pouces  d'équarrifTage;  la  première  qui 
pefoit  209  livres,  a  porté  pendant  dix-fept  minutes  une 
charge  de  4425  livres  ^  &  elle,  a  rompu  après  avoir  baifle 
de  16  pouces;  la  féconde  qui  pefoit  20^  livres,  a  porté 
pendant  i  5  minutes  une  charge  de  4275  livres ,  &  elle  a 
rompu  après  avoir  LaifTé  de  i  2  pouces  ^. 

X  V  I  L 

Et  ayant  mis  à  répreuve  deux  folivcs  de  8  pieds  de 
longueur,  fur  5  pouces  d'cquarrilTage;  la  première  qui 
pefoit  104  livres,  porta  pendant  quarante  minutes  une 
SifpléfmnL  Tome  IL  X 
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charge  Je  9900  livres ,  &  rompit  après  avoir  baifle  Je  y 
pouces  ;  lafèconJequi  pefoit  102  livres,  porta  penJant 
trente-neuf  minutes  une  charge  Je  ^6y^  livres,  &  rompit 
après  avoir  plié  Je  4  pouces  j  lignes. 

Comparant  cette  expérience  avec  la  précéJente,  on 
voit  que  la  charge  moyenne  Jes  pièces  Je  1 6  pieJs  Je 
longueur,  fiir  ^  pouces  J'équarriflage ,  eft  4350  livres, 
&  que  celle  Jes  pièces  Je  8  pie Js  &  Ju  même  équarriflage, 
eft  9787  \ ,  au  lieu  que  par  la  règle  Ju  levier ,  elle  Jevroit 
être  Je  8700  livres. 

Il  réfiilte  Je  toutes  ces  expériences ,  que  la  réfiftance  dii 
bois  n'eft  point  en  raifon  inverfè  Je  (à  longueur ,  comme 
on  Ta  cru  jufqu'icî,  mais  que  cette  réfiftance  Jécroît 
très -confiJérablement  à  mefiire  que  la  longueur  des 
pièces  augmente ,  ou  fi  Ton  veut  qu'elle  augmente  beau- 
coup à  mefiire  que  cette  longueur  Jrminue  ;  il  n'y  a  qu'à 
jeter  les  yeux  fiir  la  Table  ci-après  pour  s'en  convaincre, 
on  voit  que  la  charge  J'une  pièce  Je  i  o  pie  Js ,  eft  le 
double  &  un  neuvième  Je  celle  J'une  pièce  Je  20  pieJs  ; 
que  la  charge  J'une  pièce  Je  9  pîeJs,  eft  le  Jouble  & 
environ  le  huitième  Je  celle  J'une  pièce  Je  1 8  pie  Js  ; 
que  la  charge  J'une  pièce  Je  8  pieJs ,  eft  le  Jouble  & 
un  huitième  prefque^jufte  Je  celle  J'une  pièce  Je  16 
pieJs  ;  que  la  charge  J'une  pièce  Je  7  pîeJs ,  eft  le  Jouble 
&  beaucoup  plus  J'un  huitième  Je  celle  Je  14  pieJs; 
de  forte  qu*à  mefiire  que  la  longueur  Jes  pièces  Jiminue 
la  réfiftance  augmente ,  &  cette  augmentation  Je  réfiilaace 
croît  Je  plus  en  plus* 
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On  peut  objeder  ici  que  cette  règle  de  Faugmentation 
de  îa  réiiftânce  qui  croît  de  plus  en  plus,  à  mefure  que  les 
pièces  font  moins  longues ,  ne  s'obferve  pas  au-delà  de 
la  longueur  de  20  pieds  ,  &  que  les  expcriences  rapportées 
ci-deflfus  fur  des  pièces  de  24  &  de  28  pieds  ^  prouvent 
que  la  réfiftancç  du  bois  augmente  plus  dans  une  pièce 
de  14  pieds,  comparée  à  une  pièce  de  28,  que  dans  une 
pièce  de  7  pieds ,  comparée  à  une  pièce  de  1 4  ;  &  que  de 
même  cette  réfiftance  augmente  plus  que  la  règle  ne  le 
demande ,  dans  une  pièce  de  i  z  pieds  p  comparée  à  une 
pièce  de  24  pieds  ;  mais  il  nY  a  rien  là  qui  ie  contrarie  # 
&  cela  n*ârrive  ainft  que  par  un  effet  bien  naturel ,  c'efl 
que  la  pièce  de  28  pieds  &  celle  de  24  pieds  qui  n'ont 
que  5  pouces  d'équarrifTagc,  font  trop  dilproportionnées 
dans  leurs  diminuons ,  &  que  le  poids  de  la  pièce  même 
cft  une  partie  confidérable  du  poids  total  qu'il  faut  pour 
la  rompre,  car  il  ne  faut  que  1775  livres  pour  rompre 
une  pièce  de  28  pieds,  Sl  cette  pièce  pèfe  ^6z  livres. 
On  voit  bien  que  le  poids  de  la  pièce  devient  dans  ce  cas 
une  partie  confidérable  de  la  cliarge  qui  la  fait  rompre;  & 
d'ailleurs  ces  longues  pièces  minces  pliant  beaucoup  avant 
de  rompre;  les  plus  petits  défauts  du  bois,  &  iiir-tout 
le  fil  tranché  contribuent  beaucoup  plus  à  la  rupture. 

Il  feroit  aifé  de  faire  voir  qu'une  pièce  pour r oit  rompre 
par  Ion  propre  poids ,  Sl  que  la  longueur  qu'il  feudroit 
fuppoier  à  cette  pièce  proportionnellement  à  fa  grofleurp 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  au  fil  grande  qu*on  pourrpit 
rimaginer  ;  par  exemple,  en  partant  du  fait  acquis  par 

Xij 
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les  expériences  ci-deflus ,  que  la  charge  d'une  pièce  de 
7  pieds  de  longueur ,  iiir  5  pouces  d'équarriflàge ,  eft  de 
1 1  ^z^  ,  on  concluroit  tout  de  fiiite  que  la  charge  d'une 
pièce  de  14  pieds  eft  de  5762  livres;  que  celle  d'une 
pièce  de  28  pieds  eft  de  2881  ;  que  celle  d'une  pièce 
d^  ^6  pieds  eft  de  1440  livres ,  c'eft-à-dire,  la  huitième 
panie  de  la  charge  de 7 pieds,  parce  que  la  pièce  de  56 
pieds  eft  huit  fois  plus  longue  ;  cependant  bien  loin  qu'il 
fut  befoin  d'une  charge  de  1 440  livres  pour  rompre  une 
pièce  de  ^6  pieds,  (iir  5  pouces  feulement  d'ëquarriflage , 
j'ai  de  bonnes  raifbns  pour  croire  qu'elle  pourroit  rompre 
par  fon  propre  poids.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
rapporter  \ts  recherches  que  j'ai  faites  à  ce  fùjet,  &  je 
pafle  à  une  autre  fuite  d'expériences  fur  des  pièces  de 
6  pouces  d'équarriftage ,  depuis  8  pieds  jufqu'à  20  pieds 
de  longueur. 

X  V  I  I  ï. 

J'ai  fait  rompre  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur, 
fîir  6  pouces  d'équarrifTage ,  l'une  de  ces  folives  pefoît 
377  livres  &  l'autre  375  ;  la  plus  pelante  a  rompu  au  bout 
de  douze  minutes  fous  la  charge  de  502^  livres,  après 
avoir  plié  de  17  pouces;  la  féconde  qui  étoit  la  moins 
pelante ,  a  rompu  en  onze  minutes  fous  la  charge  de  4875 
livres ,  après  avoir  plié  de  1 4  pouces. 

J'ai  enfùite  mis  à  l'épreuve  deux  pièces  de  10  pieds 
de  longueur  fur  le  même  équarriflage  de  6  pouces ,  la 
première  qui  pefoit  188  livres,  a  fùpporté pendant  qua- 
rantc-fix  minutes  une  charge  de  11475  ^'vres,   &  n'a 
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rompu  «ju'en  fe  fendant  jufqii  a  Tune  de  Tes  extrémités, 
elle  a  plié  de  8  pouces  ;  la  féconde  qui  pefoit  î  86  livres , 
a  fupporté  pendant  quarante -quatre  minutes  une  charge 
de  1 102^  livres,  elle  a  plié  de  6  pouces  avant  que  de 
rompre. 

X  I  X- 
Ayant  mis  à  Tcpreuve  deux  fblives  de  i8  pieds  de 
longueur,  fur  6  pouces  d'équarriflage,  la  première  qui 
pefoit  3^4  livres,  a  porté  pendant  feize  minutes  une 
charge  de  562J  livres,  elle  avoit  éclaté  avant  ce  temps, 
mais  je  ne  pus  apercevoir  de  rupture  dans  les  fibres ,  de 
forte  qu'au  bout  de  deux  heures  &  demie,  voyant  qu'elle 
étoit  toujours  au  même  point ,  &  qu'elle  ne  baifToît  plus 
dans  fon  milieu  où  elle  avoit  plié  de  i  z  pouces  5  lignes , 
je  voulus  voir  û  elle  pourroit  fe  redreffer,  &  je  fis  ôter 
peu  à  peu  tous  les  poids  dont  elle  étoit  chargée  ;  qiïand 
tous  les  poids  furent  enlevés  elle  ne  demeura  courbe  que 
de  2  pouces ,  &  le  lendemain  elle  s 'étoit  redreffée  au  point 
qu'il  n'y  avoit  que  ^  lignes  de  courbure  dans  fon  milieu. 
Je  la  fis  recharger  tout  de  fuite,  &  elle  rompit  au  bout 
de  quinze  minutes  fous  une  charge  de  5475  livres ,  tandis 
qu'elle  avoit  fupporté  le  jour  précédent  une  charge  plus 
forte  de  2^0  livres  pendant  deux  heures  &  demie,  Cette 
expérience  s'accorde  avec  les  précédentes ,  où  l'on  a  vu 
qu  une  pièce  qui  a  fupporté  un  grand  fardeau  pendant 
quelque  temps  »  perd  de  fa  force  même  fms  avertir  Ôl  fans 
éclater.  Elle  prouve  auffi  que  le  bois  a  un  rcffort  qui  fe 
rétablit  jufqu'à  un  certain  point  1  mais  que  ce  reffort  étant 
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bande  autant  qu'il  peut  l'ctre  fans  rompre ,  il  ne  peut  pas 
fe  rétablir  parfaitement.  La  féconde  fblive  qui  pefbit  3  3  i 
livres ,  fiipporta  pendant  quatorze  minutes  la  charge  de 
j^^oo  livres ,  &  rompit  après  avoir  plié  de  10  pouces, 

Enfiiite  ayant  éprouvé  deux  fblives  de  9  pieds  de 
longueur,  fur  6  pouces  d'équarriflage ;  la  première  qui 
pefoit  166  livres,  fiipporta  pendant  cinquante-fix  minutes 
la  charge  de  1 3450  livres ,  &  rompit  après  avoir  plié  de 
^  pouces  2  lignes  ;  la  féconde  qui  pefbit  1 64  livres  \ , 
fupporta  pendant  cinquante -une  minutes  une  charge  de 
1 28^0  livres,  &  rompit  après  avoir  plié  de  ^  pouces^ 

X  X. 

J*Ai  fait  rompre  deux  fblives  de  1 6  pieds  de  longueur^ 
fiir  6  pouces  d'équarrifTage  ;  la  première  qui  pefbit  294 
livres,  a  fiipporté  pendant  vingt-fix  minutes  une  charge 
de  6250  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  8 
pouces;  la  féconde  qui  pefbit  293  livres,  a  fiipporté 
pendant  vingt-deux  minutes  une  charge  de  647^  livres , 
&  é\ç  a  rompu  après  avoir  plié  de  10  pouces. 

Enfiiite  ayant  mis  à  Tçpreuve  deux  fblives  de  8  pieds, 
de  longueur ,  fiir  le  même  équarrifTage  de  6  pouces  ;  fa 
première  folive  qui  pefbit  1 49  livres ,  fiipporta  pendant 
une  heure  vingt  minutes  une  charge  de  1 5700  livres ,  & 
rompit  après  avoir  baifle  de  3  pouces  7  lignes  ;  la  féconde 
fblive  qui  pefbit  146  livres,  porta  pendant  deux  heures  ; 
cinq  minutes  une  charge  de  15350  livres,  &  rompit 
après  avoir  plié  dans  le  milieu  de  4  pouces  z  lignes. 
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Ayant  pris  deux  fblives  de  14  pieds  de  longueur, 
fur  6  pouces  d'équarriflage;  la  première  qui  pefoit  255 
livres»  a  fupponé  pendant  quJ^ante-fix  minutes  la  charge 
de  7450  livres,  &  elle  a  rompu  après  avoir  plié  dans 
ïe  milieu  de  i  o  pouces  ;  la  féconde  qui  ne  pefoït  que 
a^4  livres  ,  a  fupporté  pendant  une  heure  quatorze  mi- 
nutes la  charge  de  7500  hvres,  &  n'a  rompu  qu'aprè> 
avoir  plié  de  1 1  pouces  4  lignes* 

Enfuite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  7  pieds 
de  longueur,  fur  6  pouces  d'équarrifTage ;  la  première 
qui  pefoit  j  28  livres ,  a  fupporté  pendant  deux  heures  dix 
minutes  une  charge  de  192^0  livres,  &  a  rompu  après 
avoir  plie  dans  le  milieu  de  2  pouces  8  lignes  ;  la  féconde 
qui  pefoit  i26hvres^,  a  fupporté  pendant  une  heure 
quarante-huit  minutes  une  charge  de  186^0  livres,  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces. 

X  X  1  L 

Enfin  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  1 2  pieds 
de  longueur ,  fur  6  pouces  d'équarrifTage  ;  la  première  qui 
pefoit  224  livres,  a  fupporté  pendant  quarante-flx  minutes 
la  charge  de  9200  livres ,  &  a  rompu  après  avoir  plié  de 
7 pouces;  la  féconde  qui  pefoit  221  livres,  a  fupporté 
pendant  cinquante-trois  minutes  la  charge  de  9000  livres , 
&  a  rompu  après  avoir  plié  de  j  pouces  1  o  lignes, 

J 'aurois  bien  voulu  faire  rompre  des  folives  de  6  pieds 
de  longueur ,  pour  fes  comparer  avec  celles  de  1 2  pieds , 
mais  il  auroit  fallu  im  nouvel  équipage ,  parce  que  celui 
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dont  je  me  fervois  étoit  trop  large,  &  ne  pouvoit  pafler 
entre  les  deux  tréteaux  fur  lefquels  portoient  les  deux 
extrémités  de  la  pièce. 

En  comparant  les  réiliftats  de  toutes  ces  expériences  » 
on  voit  que  la  charge  d'une  pièce  de  lO  pieds  de  lon- 
gueur, (ùr  6  pouces  d'équarriffage ,  eft  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  (èptième  de  celle  d'une  pièce  de 
20  pieds;  que  la  charge  d'une  pièce  de  9  pieds,  eft  le 
double  &  beaucoup  plus  d'un  fixième  de  celle  d'une 
pièce  de  1 8  pieds  ;  que  la  charge  d'une  pièce  de  8  pieds, 
efl  le  double  &.  beaucoup  plus  d'un  cinquième  de  celle 
d'une  pièce  de  1 6  pieds  ;  &  enfin  que  la  charge  d'une' 
pièce  de  7  pieds,  eft  le  double  &  beaucoup  plus  d'un 
quart  de  celle  d'une  pièce  de  1 4  pieds ,  fur  6  pouces 
d'équarriffage  ;  ainfî  l'augmentation  de  la  réfiftance  efl 
encore  beaucoup  plus  grande  à  proportion  que  dans  les 
pièces  de  5  pouces  d'équarriflàge.  Voyons  maintenant 
les  expériences  que  j'ai  Élites  iùr  des  pièces  de  7  pouces 
d'équarriflàge. 

XXIII. 

J'ai  fait  rompre  deux  fblives  de  20  pieds  de  longueur, 
fiir  7  pouces  d'équarrifTage  ;  la  première  de  ces  deux 
fblives  qui  pefbit  ^05  livres ,  a  fùpporté  pendant  trente- 
fept  minutes  une  charge  de  8^50  livres ,  &  a  rompu  après 
avoir  plié  de  1 2  pouces  7  lignes  ;  la  féconde  fblive  qui 
pefbit  ^00 livres,  a  fùpporté  pendant  vingt  minutes  une 
charge  de  8000  liyrçs,  &  a  rompu  après  avoir  plié  de 
12  pouces. 

Enfùite 
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ia  feconde  folive  qui  pefbit  225  livres ,  a  fiipporté  pendant 
deux  heures  dix-huit  minutes  une  charge  de  2 1 900  livres , 
&  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  1 1  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  )  pouces  2  lignes  avant  que  de 
rompre  entièrement. 

XXV. 

J'ai  fait  rompre  deux  folives  de  1 6  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'équarriflage ,  la  première  qui  pefbit  ^06 
livres,  a  iùpporté  pendant  quarante -ièpt  minutes  une 
charge  de  1 1 1 00  livres ,  &  dte  a  rompu  après  avoir  plié 
de  4  pouces  10  lignes  avant  que  d'éclater,  &.  de  10 
pouces  avant  que  de  rompre  abfblument  ;  la  féconde  qui 
pefoit  405  livres,  a  fupporté  pendant  cinquante  -  cinq 
minutes  une  charge  de  1 0900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
av(Hr  plié  de  5  pouces  3  lignes  avant  que  d'éclater ,.  &  de 
1 1  pouces  y  lignes  avant  que  de  rompe  entièrement. 

Enfnite  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  fblives  de  8  preds 
de  longueur ,  fîir  le  même  équarriffage  de  7  pouces ,  la 
|>remière  qui  peToit  204  livres ,  a  fupporté  pendant  trois 
heures  dix  minutes  une  charge  àe  261 50  livres ,  &  elle 
a  rompu  après  avok*  plié  de  2  pouces  9  lignes  avant  que 
d'éclater,  &  de  4  pouces  avant  que  de  rompre  entière- 
ment ;  ia  féconde  folive  qui  pefbit  20 1  livres  \ ,  a  fupporté 
pendant  trois  heures  quatre  minutes  une  charge  de  2^9 ^o 
livres ,  &  elle  a  rompu  ajMrès  avoir  plié  de  2  pouces  6  lignes 
avant  que  d'éclater»  &  de  5  pouces  9  lignes  avant  que  de 
rompre  enuèrement* 
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fer  ne  devoit  porter  que  40  livres  ;  ce  qui  me  parut  fi 
contraire  à  la  vérité ,  que  je  me  déterminai  à  faire  quel- 
ques  expériences  fiir  la  force  du  fer,. que  je  rapporterai - 
dans  la  fuite. 

Je  n'ai  pu  venir  à  bout  de  faire  rompre  mes  folives 
de  7  pieds  de  longueur,  fur  7  pouces  d'équarrifTage.  Ces 
expériences  ont  été  faites  à  ma  campagne ,  où  il  me  fut 
împoffible  de  trouver  du  fer  plus  gros  que  celui  que  j'avois 
employé ,  &  je  fus  obligé  de  me  contenter  de  faire  Éûre 
une  autre  boucle  pareille  à  la  précédente,  avec  laquelle  j'ai 
fait  le  refte  de  mes  expériences  fiir  la  force  du  bois, 

X  X  V  I  L 

Ayant  mis  à  l'épreuve  deux  folives  de  12  pieds  de 
longueur,  fiir  7  pouces  d'équarrifTage ;  la  première  qiâ 
pefbit  302  livres,  a  fiipporté  pendant  une  heure  deux 
minutes  la  charge  de  16800  livres,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  2  pouces  1 1  Wgnts  avant  que  d'é- 
clater, &  de  7  pouces  6  lignes  avant  que  de  rompre 
totalement;  la  féconde  fblive  qui  pefbit  301  livres,  a 
fiipporté  pendant  cinquante  -  cinq  minutes  une  charge 
de  15550  livres, '&  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  3 
pouces  4  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de  7  pouces  avant 
que  de  rompre  entièrement. 

En  comparant  toutes  ces^  expériences  fiir  des  pièces 
de  7  pouces  d'équarrifTage ,  je  trouve  que  la  charge  d'une 
pièce  de  i  o  pieds  de  longueur,  efl  le  double  &  plus  d'un 
fixième  de  celle  d'une  pièce  de  20  pieds  ;  que  la  charge 
d'une  pièce  de  9  pieds,  efl  le  double  &  près  d'un 
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après  avoir  plié  de  6  pouces  jufte  avant  cjue  d'éclater ,  & 
de  9  pouces  3  lignes  avant  que  de  rompre  entièrement. 

Enfiihe  ayant  mis  à  l'épreuve  deux  pièces  de  10  pieds 
de  longueur ,  fiir  8  pouces  d'équarriflage ,  la  première  qui 
pefoît  3  3 1  frvres ,  a  fîipporté  pendant  trois  heures  vingt 
minutes  la  charge  énorme  de  27800  livres ,  après  avoir 
plié  de  3  pouces  avant  que  d'éclater ,  &  de  ^  pouces  9 
lignes  avant  que  de  rompre  abiblument  ;  la  féconde  pièce 
qui  pefbit  330  livres,  a  flipporté  pendant  quatre  heures 
cinq  ou  fix  minutes  la  charge  de  27700  livres ,  &  elle  a 
rompu  après  avoir  d'abord  plié  de  2  pouces  3  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  de  4  pouces  ^  lignes  avant  que 
de  rompre.  Ces  deux  pièces  ont  fait  un  bruit  terrible  en 
rompant,  c'étoit  comme  autant  de  coups  de  piilolet  à 
chaque  éclat  qu'elles  Êii/bient ,  &  ces  expériences  ont  été 
les  plus  pénibles  &  les  plus  fortes  que  j'aie  Eûtes  ;  il  £dlut 
ufer  de  mille  précautions  pour  mettre  les  derniers  poids  ^ 
parce  que  je  craignois  que  la  boucle  de  fer  ne  cafla  fous 
cette  charge  de  27  milliers,  puifqu'il  n'avoit  Éillu  que 
28  milliers  pour  rompre  une  iemblable  boucle.  J'avoîs 
mefiiré  la  hauteior  de  cette  boucle  avant  que  de  &ire  ces 
deux  expériences ,  afin  de  voir  fi  le  fisr  s'alongeroit  par  le 
poids  d'une  charge  fi  confidérable  &  fi  approchante  de 
celle  qu'il  Êilloit  pour  la  faire  rompre  ;  mais  ayant  mefîiré 
une  féconde  fois  la  boucle ,  &  cela  après  les  expériences 
faites ,  je  n'ai  pas  trouvé  la  moindre  différence ,  la  boucle 
avoit  comme  auparavant  1 2  pouces  ;  de  longueur,  &  les 
angles  étoient  auffi  droits  qu'ils  Tétoient  avant  l'épreuve. 
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Ayant  mis  à  l/épreuve  deux  fblives  de  1 8  pieds  de 
longueur,  fur  8  pouces  d  equarriflage;  la  première  qui 
pefoit  594  livres,  a  fupporté  pendant  cinquante  -  quau-e 
minutes  la  charge  de  r  jjoo  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  4  pouces  j  avant  que  d'éclater ,  &  de  1  o 
pouces  2  lignes  avant  que  de  rompre  ;  la  féconde  folive 
qui  pefoit  ^93  livres,  a  fupponé  pendant  quarante  -  huit 
minutes  la  charge  de  1 2900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  phé  de  4  pouces  une  ligne  avant  que  d*éclater,  &  de 
7  pouces  9  lignes  avant  que  de  rompre  abfolument. 

XXIX. 

J*A  I  fait  rompre  deux  folives  de  1 6  pieds  de  longueur, 
fur  8  pouces  d'équarriiïage  ;  la  première  de  ces  folives  qui 
pefoit  ^28  livres,  a  fupporté  pendant  une  heure  huit 
minutes  la  charge  de  16800  livres,  &  elle  a  plié  de  ^ 
pouces  2  lignes  avant  que  d'éclater,  &  de  10  pouces 
environ  avant  que  de  rompre  ;  là  féconde  pièce  qui  ne 
pefoit  que  ^24  livres ,  a  fupporté  pendant  cinquante-huit 
minutes  une  charge  de  1 59^0  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  j  pouces  9  lignes  avant  que  d'éclater ,  &  de 
7  pouces  5  lignes  avant  que  de  rompre  totalement. 

Enfuite  ]'ai  fait  rompre  deux  Iblives  de  14  pieds  de 
longueur ,  fur  8  pouces  d'équarrifrage  ;  la  première  qui 
peibit  46 1  hvres ,  a  fupporté  pendant  une  heure  vingt-fix 
minutes  xmt  charge  de  200^0  livres,  &  elle  a  rompu 
après  avoir  plié  de  ^  pouces  1  o  lignes  avant  que  d'éclater, 
&  de  8  pouces  |  avant  que  de  rompre  abfblunient  ;  la 
ftconde  Iblive  qui  pefoit  459  livres,  a  fiipporté  pendant 
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une  heure  &  demie  la  charge  de  19500  livres,  &  elle 
a  rompu  après  avoir  plié  de  3  pouces  2  lignes  avant 
que  d'éclater,  &  de  8  pouces  avant  cjue  de  rompre 
entièrement 

Enfin  ayant  mis  à  Tépreuve  deux  folives  de  1 2  pieds 
de  longueur,  fur  8  pouces  d^équarriflage;  la  première  qui 
pefbit  397  livres,  a  Apporté  pendant  deux  heures  cinq 
minutes  la  charge  de  23900  livres ,  &  elle  a  rompu  après 
avoir  plié  de  3  pouces  jufle  avant  que  de  rompre;  la 
féconde  qui  pefbit  395  livres  j,  a  fùpporté  pendant  dtvoi 
heures  quarante-neuf  minutes  la  charge  de  23000  livres» 
&  elle  a  rompu  après  avoir  plié  de  2  pouces  1 1  lignes 
avant  que  d'éclater,  &  6  pouces  8  lignes  avant  que  cte 
rompre  entièrement. 

Voilà  toutes  les  expériences  que  j*ai  Élites  fîir  des 
pièces  de  8  pouces  d'équarrifTage.  J'aurois  defiré  pouvoir 
faire  rompre  dts  pièces  de  9 ,  de  8  &  de  7  pieds  de  Ion* 
gueur  &  de  cette  même  grofTeur  de  8  pouces ,  mais  cela 
me  fut  impoffihle,  parce  que  je  manquois  des  commodités 
nécefTaires ,  &  qu'il  m'auroit  fallu  dts  équipages  hien  plus 
forts  que  ceux  dont  je  me  fuis  fèrvi ,  &  fur  lefquels ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  on  mettoit  près  de  28  milliers  en 
équilibre;  car  je  préfiune  qu'une  pièce  de  7  pieds  de 
longueur,  fîir  8  pouces  d'équarrifTage  auroit  porté  plus 
de  45  milliers.  On  verra  dans  la  fiiite  fi  les  conje6lure$ 
que  j'ai  faites  fîir  la  réfiflance  du  bois ,  pour  des  dimen* 
fions  que  je  n'ai  pas  éprouvées ,  font  jufles  ou  non. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  for  la  réfiflance  de% 

fblides 
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ibiides  en  général ,  &  du  bois  en  particulier,  ont  donnée 
conime  fondamentale,  la  règle  fuivante  :  la  réjïjlancê  efi  en 
raifon  inverfe  de  la  longueur^  en  raifon  direâe  de  la  largeur, 
ir  m  raifon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  règle  eft  celle  de 
Galilée,  adoptée  partons  ies  Mathématiciens ,  &  elleferoit 
vraie  pour  des  folides  qui  feroient  abfblument  inflexibles , 
&  qui  romproient  tout-à<oup ,  mais  dans  les  ibiides  élaA 
tiques ,  tels  que  le  bois ,  il  ell:  aifé  d'apercevoir  que  cette 
règle  doit  être  modifiée  à  plufieurs  égards,  AL  Bernoulli  a 
fort  bien  obfervc  que  dans  la  rupture  des  corps  élaftiques , 
xine  partie  des  fibres  s'alonge,  tandis  que  l'autre  partie  fc 
raccourcit,  pour  ainfi  dire,  en  refoulant  fur  elle-même. 
Voyez  fbn  Mémoire,  dans  ceux  de  l'Académie,  année 
lyop  On  voit  par  les  expériences  précédentes ,  que  dans 
les  pièces  de  même  grofleur ,  la  règle  de  la  réfiflance  de 
la  raifon  inverfe  de  ta  longueur ,  s'obfèrvc  d'autant  moins 
que  les  pièces  ibnt  plus  courtes.  Il  en  eft  tgut  autrement 
de  fa  règle  de  la  réffftance  en  raifon  direde  de  la  largeur 
h  du  quarré  de  la  hauteur,  j'ai  calculé  la  Table  feptième 
à  deflfein  de  m'afturer  de  la  variation  de  cette  règle;  on 
voit  ^ans  cette  Table  les  réfultats  A^s  expériences ,  & 
aU'deffous  les  produits  que  donne  cette  règle;  j'ai  pris 
pour  unités  les  expériences  faites  fur  les  pièces  de  ^ 
pouces  d'équarriffage,  parce  que  j'en  ai  fait  un  plus  grand 
nombre  fur  cette  dimenfion  que  fur  les  autres*  On  peut 
ob/erver  dans  cette  Table ,  que  plus  les  pièces  /ont  courtes 
&  plus  la  règle  approche  de  la  vérité,  &  que  dans  les  plus 
longues  pièces ,  comme  celles  de  1 8  à  zo  pieds ,  elle  s'en 
Supplémmu  Tome  IL  21 
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éloigne  ;  cependant  à  tout  prendre ,  on  peut  fe  fervir  de 
la  régie  générale  avec  les  modifications  néceffaires  pour 
calculer  la  réfiftance  dts  pièces  de  bois  plus  groffes  &  plus 
longues  (jue  celles  dont  j'ai  éprouvé  la  réfiftance;  car  en 
jetant  les  yeux  fîir  cette  même  Table ,  on  voit  un  grand 
accord  entre  la  règle  &les  expériences  pour  les  différentes 
grofTeurs ,  &  il  règne  un  ordre  afTez  conftant  dans  les  diffé- 
rences ,  par  rapport  aux  longueurs  &  aux  groffeurs ,  pour 
juger  de  la  modification  qu'on  doit  Êiire  à  cène  règle. 

TABLE  DES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  force  du  bois. 

PREMIÈRE      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Quatre  pouces  d équanrijfage. 


Longueur 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

Charges. 

Temps 

employé 

à 

charger  les  pièces. 

Flèches 

de  b  courbure  des  pièce* 

dansTinfUnt 

Ott  eues  cocnnenceiit 

à  rompre. 

FUds. 

{ 

Lhres, 

(    56 

Lhres. 
...5350... 
..•Î27J... 

Heures,    Mhmtes. 

. .  .0.   29..  •  . 

.  •  .O.    22..  .  . 

Pmucis.    lignes, 

...3.     6. 
...  4.     6. 

0.  .-^ 

..•4600.  .  . 
•  •.4500.  .  • 

.  •  .O.    i  5.. .  • 
...  0.     13.... 

...3.     5>. 
...4.     8.  . 

l  71.... 

...4100.  .  • 
...39JO..  . 

...  0.     14.... 
.  .  .0.     12..  .  . 

.   .    .4.       10. 

. . .  J.     6. 

io...<    J^ 

l    82 

...  362  J  .  .  . 
...  3600.  .  • 

.  .  .0.     I  ;.«  .  . 
.  .  .0.     1  5..  .  . 

...  5.   10. 
...  6.     6. 

12. ..J'^^^--- 
\   98.... 

...3050... 
...292J.  .  . 

.  .0.        0..  .  . 

.  •  .0.      0.. .  . 

...  7.     0. 
...7.     0.    ' 
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SECONDE      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Qjuiire  pouces  d' équamjfage. 

)      ^^H 

^^H 

Longueur 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

epuw               j^  j^  courbure 
Je  premier  Eclat 

de b  Rupture.      ^*  **«''«"• 

l'ail. 
7... 

.,îi77î,.. 
. .11275.,, 

-  ••  .0*    î3  .  •  • 

-    2.       6. 

8...i'°*---- 
{102.... 

,  *    9900,,  .  1 
*•    9  67  y.,. 

»  *  * 
... 

.     2.       8. 

>    a*   1 1« 

C118.... 

p.. ,  f  1 16.. . . 

(.1  j.... 

•  •    8200-  •  É 

H»      •*        .      0.                28       t         •         « 

«...  0.    2  d  «  *  * 

*  •  * 

•  •  • 

*    3  <      o. 

Cl  ji 

10. . .  030. . . . 
i.28i... 

. .    7^^>  -  - 
.  .    7OJO.,  . 
,*    7100.., 

. .,  ,  0.   ai  .  .  , 
***  .0.    20.  «  . 

•  ■ .  •  o«    t  8  •  .  * 

•  4  a 

•  •  • 

.  3.  6. 
.    4.      0. 

ÎIÎ4..... 

•  .    6050,.  , 

•  • .  t  o.      0  É  «  • 

*  •  . 

•  f  k 

(178.... 

.  .       J20C  . 

,  ..  •  0«    2  J  «  •  . 

. . .  .  o*    18..* 

.  8,  0, 
.    8.      3.     1 

Uoî.... 

..    4^75-- 

t..  .  0*    17,  ,  . 
•  «  *  .  Op    t  5 .  •  t 

.  8.  î. 
.8.     2. 

,8...i^ï*--*- 

..    37ÎO-- 

,.«  i  0.    11... 
....0.    10..* 

.  8.  0- 
.    8.     2, 

20., .        ■* 

(259 

.-    327Î- . 

.  4  a    «  0.            0  t    «    . 

.  8.  10. 
.10.     0. 

22.. .    281.. . . 

..    297Ï-- 

.»..o.    i8.«. 

.11-      j. 

24...iî'°--' 

.  .    2200..  , 

,  «.  .  Q«     1  6  .  ft  . 

. ,  •  .0.    1  ^  É  i  # 

.11.     0, 

2D*tt«             **«*•!., 

r**««.  .««.•« 

^«  •»•  *  »• 

Z8...Î354--- 

.,    tSoû... 

,  .#  •  0»    17. .  » 

.18 

.22 

Zij 
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T  R  G  ISIÈME      TABLE. 

Pour  les  pièces  de  Six  pouces  d'équarrijptge. 


1 

Longueur 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

«premier  ÉCLAT 

jufqu'à  l'înflant 

de  la  Rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 

avant 
que  d  éclater. 

PiiiU, 

7.... 

Lims. 
|l28.,  •  • 
h  261... 

lirrej. 
.  .  I92JG..  . 
.   .1865G... 

■  .  •  •  1  •    49  *  *  * 
...  .  I.     38  .  .  . 

Pmues.    ligna. 

On  n'a  pas  p«  observer  b 
qwotiié  doM  kl  piëcrs  dr  fcal 
pMiMt  plié  dans  l««railk«, 
i  cad«  dt   l'éptitTcw  dt  b 
boacW* 

0       S'45>---- 
0.. .  < 

1 146.. . . 

.  .  I  J7OG..   . 

..i535^--- 

...  .1.     12.  .  . 
.••.I.     IO..« 

*•     4- 

*•      5- 

'•••J.«+x... 

•  .I34SO..  . 

•  •  12850..  • 

.  ^.  .  G.     56  >  -  • 
...  .G.     51  .  .  . 

2.     6. 

'. ...  .2.   10. 

088.... 
'°-i8(î.... 

.  .11475... 
.  .  i  1025..  . 

...  .G.    46.  .  . 
...  .G.    44.  •  . 

3.     0. 

3 .     6. 

^221..  .  , 

•  .    ^200... 
..    9000... 

...  .G.    31... 
.  ..  .G.     32.  .  . 

4.     0. 

4-      I- 

^254.... 

..    74ÎO--. 
..    7500... 

.  ••  .0.   25. .  . 

...  .0.    22.  •  . 

4.     6. 

4-     2- 

^293.... 

•  .    6250..  • 
.  .    6475- •  • 

. .  •  «G.    2G  .  .  . 
•  . .  •  G.     I  p  .  .  . 

!•     «• 

5.            10. 

i8...5^^+-" 

.  •    5625.,  . 
.  .    5  500..  . 

•  .•  •  G.     I  6»  •  • 
...  .G.     I4<  •  . 

7-      5- 

8.      6. 

20.. . 
! 

Î375-.-. 

•  *    5025..  . 
.  .    4875--- 

.  .•  •  G.     I  2  •  •  • 
•  ..  .G.     II... 

9  •     6. 

8.   10. 
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QUATRIEME      TABLE. 

Pour  Us  pièces  de  Sept  pouces  d'équarrîjffhge. 


Lotïgatùï 

des 
Pièces. 

Poids 

des 

Pièces. 

CHARGES. 

TEMPS 

depuis 

le  premier  ÉCLAT 

jufqu'à  l'inflant 

de  la  Rupture. 

Flèches 

de  la  courbure 

avant 
que  d  éclater. 

F\tds.              iMiJ' 

Unes* 
•  •  •  •  • 0.«  •  • 

HmrtJ,       AU», 
0.        O. •  • 

Pmcij.    ligwj, 
•  •  .  •      O.         Q. 

)     20I;.. 

261  ;o..  • . 
25950..  •  • 

2.        6... 
.     2.     13..  . 

.   2.     5) 
.   2.     6 

O.  •  •  < 

2ipOO..  .  . 

1.    40..  . 
I.     37... 

.   3.     1, 
.   2.   1 1 

I  o*.  •  < 

l   252... 

19650..  •  • 
19300..  •  . 

.      I.     13-.. 

»    i .   1 6. .  • 

■   ^'     7 
.    3.     0 

(    202. •  • 
12-.  •<    ^ 

^   301..  • 

16800..  .  . 
15550.... 

I.     3... 
.    I*      o.«  . 

.    2.   1 1 
•    3'     4' 

^   351... 

13600..  .  • 
12850..  •  . 

0.    55... 
0.  48.. , 

.    4.     2. 
'   3-     P 

^  403-.. 

I  l  100..  .  . 
10900..  .  ' 

0.  41.  « , 
.    0.  36.. . 

4.   10 

y-    3 

18... 5  +^+-' 
^  450..- 

945^---. 

9400.. .  * 

,    0.  27..  . 
,    0.  22..  . 

>      )^    10 

20.. .<    '    ' 

^    500..  • 

8550.. .  . 

8000..    . 

.    0.    ij... 
•    0.   1 3..  • 

•     7.     10 

.    8.     6 
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CINQUIÈME      TABLE. 

Pour  Us  pièces  de  Huit  pouces  d' équarrijfage. 


Longueur 

des 
Pièces. 


Po'ids 

des 

Pièces. 


CHARGES. 


Lkmt, 

a/Soo.. . 

27700..  . 


T  EMPS 

depuis 

le  premier  Éclat 

jufqu'à  rindant 

delà  Rupture. 


Htwts.    Afin. 

2..     50..  • 
2.     58.,  . 


F  L'  £  G  H  £  S 

de  la  courbure 

avant 
que  d'éclater. 


3.      O. 
2.        3. 


23900.,  . 
2^000.*  • 


I.    30. 
I.    23. 


3.      O. 
2.     I  I. 


14. 


461.. 


20050..  • 

ipjoo.»  • 


I .       o. .  • 

I.        2..  . 


3.     10. 
3.        2. 


I  5.  •  • , 


528.. 
524.. 


16800.^  . 

I  )9  jo..  • 


o.  47*  • 
©.   50.. 


5.     2. 
3.     9. 


J  660  {. 


13  joô.. . 

I2p00..  • 


O.  32. 
O.  30. 


11775... 
12200. •  • 


O.  24. 


• .    o.   28. .  • 


4.     6. 
4.     I. 


6.     6. 
6.     o. 


^^^^^^  Partie  expérîmentalb,       185 

^^^"      SIXIÈME      TABLE. 

■      pour  les  charge f  moyennes  de  toutes  les  expénences précédentes. 

Long/ 

des 
Pièces. 

GROSSEURS.                            1 

^  poucej. 

c  pouces  i 

5  pouces. 

-r  pouces.       8  pouces. 

7- 

ZJlfM. 

Î312. 

11Î25. 

Untt. 

iSpjo. 

UtTtt. 

«OIM. 

%. 

4ÎJ0- 

9787  ^ 

IÎÎ2J, 

26OJO. 

9- 

402;. 

3308  f 

13IÎO. 

223  JO. 

10. 

361  î. 

7 1  ■>  j . 

I  12J0. 

Î947S. 

iyyjo.    1 

1  2. 

2587^ 

6075. 

^100. 

idi7j. 

23450. 

14. 

5300. 

747  î- 

1322J. 

^977}' 

16. 

43  JO. 

6362i. 

1 1 000. 

16375. 

18. 

...*••*  ^ 

3700. 

,î62i. 

5,245. 

13200. 

20. 

322J. 

49  JO. 

^i7^'    , 

"487I. 

22. 

2975. 

24. 

2  1  62  i. 

1  ^^' 

^77  h 

1 
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SEPTIÈME      TABLE. 

cV.if  j^i.^i/i^*7jr  de  la  réjijlance  du  boïsj^  trouvée  par  ki 
::.rptrienies  précédemes  ,  &  de  la  réjijlance  du  bois  fuivant 
la  x^e  que  cette  réjijlance  ejl  comme  la  largeur  de  la  pièce , 
muitqnie^  par  le  quatre  de  la  hauteur,  en  fuppofant  la 
méfite  longueur. 

"^  Les  aftérifqaes  marquent  que  les  expériences  n'ont  pas  été  faites. 


Long/ 

des 
Rèccs. 


GROSSEURS. 


4  pott». 


e    pouces. 


^  pouces. 


y   pouces. 


g    pouces. 


iWr. 


Utni* 


Umt' 


lijaj. 


5  4o»î---? 
l  4^53  ffS 


83o8f. 


10. 


(   3612. . .> 

{  3M--S 


7I2J., 


,2.5  ^9871..? 

l   3"Ot»S 


6075. 


>4- 


16. 


18. 


20. 


yioo. 


4350. 


3700. 


322J 


titn$. 
18950. 

I991J 


lAyrtt. 


Unes. 


169 12 


1 


131J0 
14356 


1 1250 
123 12 


9100 
10497 


7475 
8812 


6362 
9îi(j 


5562 


4950 
Î57i 


♦32200. 
31624} 


260  jo 
26856^ 


223  50. 


19475- 


16175 


13225. 
'39957 


I I 000. 
11936} 


.9425- 
10152} 


8275. 
8849} 


48100 
47649 
47198 


39750 
40089 


♦32800 
34031 


27750 
291  84 


23450 
24883}, 


19775 
20889 


16375 
17817 


13200 
i5'55 


1 1487^ 
I  3  209 
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DOUZIEME    MEMOIRE. 

ARTICLE    PREMIER. 

Moyen  facile  d'augmenter  la  folidité, 
force  &  la  durée  du  bois. 


I 


lafoi 


L  ne  £iut  pour  cela  qu'écorcer  l'arbre  du  haut  en  bas 
dans  le  temps  de  la  sève,  &  le  laifTer  fécher  entièrement 
iùr  pied  avant  que  de  l'abattre  ;  cette  préparation  ne 
demande  qu'une  très  -  petite  dépensé ,  on  va  voir  les 
précieux  avantages  qui  en  résultent. 

Les  chofès  aulH  fimples  &  au/H  aifêes  à  trouver  que 
i'eil  celle-ci,  n'ont  ordinairement  aux  yeux  des  Phyficiens 
qu'un  mérite  bien  léger ,  mais  leur  utilité  fùffit  pour  les 
rendre  dignes  d'être  préièntées,  &  peut-être  que  l'exadi» 
tude  &  les  foins  que  j'ai  joints  à  mes  recherches ,  leur 
feront  trouver  grâce  devant  ceux  même  qui  ont  le  mauvais 
goût  de  n'eftimer,  d'une  découverte,  que  la  peine  &  le 
temps  qu'elle  a  coûté.  J'avoue  que  je  fiiis  iùrpris  de  me 
trouver  le  jH-emier  à  annoncer  celle-ci,  fur -tout  depuis 
<jue  j'ai  lu  ce  que  Vitruve  &  Évelin  rapportent  à  cet 
^gard.  Le  premier  nous  dit  dans  fbn  architeâure ,  qu'avant 
d'abattre  les  arbres ,  il  faut  les  cerner  par  le  pied  jufque 
dans  Je  cœur  du  bois ,  &  les  l^ffer  ainfi  fëcher  fur  pied, 
^ès  quoi  ils  font  bien  meilleurs  pour  le  fèrvice,  auquel 
on  peut  même  les  employer  tout  de  fuite.  Le  fécond 
Supplément.  Tome  II,  A  a 
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rapporte  dans  fon  Traité  des  forêts ,  que  le  Dodeur  Plot, 
afîure  dans  fon  Hiiloire  Naturelle,  qu'autour  de  HafFon 
en  Angleterre ,  on  écorce  les  gros  arbres  for  pied  dans  !e 
temps  de  la  sève ,  qu'on  les  laifTe  iecher  jufqu'à  l'hiver 
foivant,  qu'on  les  coupe  alors;  qu'ils  ne  laiïïènt  pas  que 
de  vivre  &ns  écorce ,  que  le  bois  en  devient  bien  plus  dur, 
&  qu'on  fo  fort  de  l'aubier  comme  du  cœur.  Ces  £iits  font 
aflez  précis ,  &  font  rapportés  par  des  Auteurs  d'un  aifoz 
grand  crédit,  pour  avoir  mérité  l'attention  des  Phyficiens , 
&  même  des  Architedes  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croira 
qu'outre  la  négligence  qui  a  pu  les  empêcher  /ufqu'ici  de 
s'aflurer  de  la  vérité  de  ces  £ûts ,  la  crainte  de  contrevenir 
à  l'Ordonnance  des  eaux  &  forêts ,  a  pu  retarder  leur 
curiofhé.  U  eft  défendu,  fous  peine  de  grofTes  amendes , 
d'écorcer  aucun  arbre  &  de  le  laifler  fécher  for  pied  ;  cette 
défonfo,  qui  d'ailleurs  eft  fondée,  a  dû  faire  un  préjugé 
contraire ,  qui  fans  doute  aura  £iit  regarder  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  comme  des  faits  hva. ,  ou  du  moins 
hafàrdés  ;  &  je  fèrois  encore  moi-même  dans  l'ignorance 
à  cet  égard,  û  les  attentions  de  M.  le  comte  de  Maurepas^ 
pour  les  Sciences ,  ne  m'euffent  procuré  la  liberté  de  Êdre 
mes  expériences ,  ans  avoir  à  craindre  de  les  payer  trop 
cher. 

Dans  un  bois  taillis  nouvellement  abattu ,  &  où  j'ayott 
£ût  réferver  quelques  beaux  arbres,  le  3  de  mai  1755  » 
j'ai  fait  écorcer  fiir  pied  quatre  chênes  d'environ  trente 
à  quarante  pieds  de  hauteur,  &  de  cinq  à  fix  pieds  de 
pourtour,  ces  arbres  étoient  tous  quatre  très -vigoureux^ 
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Bien  en  sève,  &  âges  d'environ  fbixante-dix  ans;  j*ai  fait 
enlever  récorce  depuis  le  fbmmct  de  la  tige  juf(ju*au  pied 
de  Tarbre  avec  une  ferpe.  Cette  opération  eft  aifce, 
i'écorce  fe  féparant  très -facilement  du  corps  de  Tarbre 
dans  !e  temps  de  la  sève.  Ces  chênes  étoient  de  i*efpècc 
conimune  dans  les  forêts ,  qui  porte  le  plus  gros  gland. 
Quand  ils  furent  entièrement  dépouillés  de  leur  écorce, 
je  fis  abattre  quatre  autres  chênes  de  la  même  efpèce 
dans  le  même  terrein ,  &  auffi  femblables  aux  premiers  que 
je  pus  les  trouver.  Mon  deflTeîn  étoit  d*en  faire  écorcer 
le  même  jour  encore  fîx ,  &  en  abattre  fix  autres ,  mais 
fe  ne  pus  achever  cette  opération  que  le  lendemain  :  de 
ces  fix  chênes  écorcés ,  il  s'en  trouva  deux  qui  étoient 
beaucoup  moins  en  sève  que  les  quatre  autres.  Je  fis 
conduire  /bus  un  hangar  les  fix  arbres  abattus,  pour  les 
iaifTer  fécher  dans  leur  écorce  jufqu'au  temps  que  j'en 
2urots  befûin,  pour  les  comparer  avec  ceux  que  j'avois 
feit  dépouiller  Comme  je  m'imaginois  que  cette  opéra- 
^lion  leur  avoit  fait  grand  tort,  &  qu'elle  de  voit  produire 
un  grand  changement ,  j'allai  plufieurs  jours  de  fuite ,  vifiter 
très-curîeufement  mes  arbres  écorcés ,  mais  je  n'aperçus 
aucune  altération  lènfible  pendant  plus  de  deux  mois. 
Enfin  le  10  de  juillet ,  l'un  de  ces  chênes ,  celui  qui  étoît 
le  moins  en  sève  dans  le  temps  de  l'écorcement,  laifTa 
voir  (es  premiers  fymptômes  de  la  maladie  qui  devoir 
bientôt  le  détruire.  Ses  feuilles  commencèrent  à  jaunir  du 
côté  du  midi,  &  bientôt  jaunirent  entièrement ,  féchèrent 
&  tombèrent,  de  forte  qu'au  26  août  il  ne  lui  en  refloic 
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pas  une.  Je  le  fis  abattre  lé  30  du  même  mois,  j'étois 
préfènt;  il  étoit  devenu  fi  dur  que  la  cognée  avoit  peine 
à  entrer ,  &  qu'elle  calTa  fans  que  la  mal  -  acfreflè  du 
bûcheron  me  parût  y  avoir  part;  Taubier  fembloit  être 
plus  dur  que  le  cœur  du  bois  qui  étoit  encore  humide 
&  plein  de  sève. 

Celui  de  mes  arbres  qui  dans  le  temps  de  récorcement 
n*étoit  pas  plus  en  sève  que  le  précédent ,  ne  tarda  guère 
à  le  fùivre  ;  iès  feuilles  commencèrent  à  changer  de 
couleur  au  13  de  juillet,  &  il  s'en  défit  entièrement 
avant  le  10  de  Septembre.  Comme  je  craignois  d'avoir 
£ût  abattre  trop  tôt  le  premier,  &  que  l'humidité  qi% 
j.'avois  remarquée  au -dedans,  indiquoit  encore  quelque 
relie  de  vie ,  je  fis  réferver  celui-ci ,  pour  voir  s'il  pouA 
feroit  des. feuilles  au  printemps  fîiivant. 

Mes  quatre  autres  chênes  réfiflèrent  vigoureufèmcnt ,' 
ils  ne  quittèrent  leurs  feuilles  que  quelques  jours  avant  le 
temps  ordinaire;  &  même  l'un  des  quatre,  dont  la  tête 
étoit  légère  &  peu  chargée  de  branches ,  ne  les  quitta  qu'au 
temps  jufte  de  leur  chute  naturelle ,  mais  je  remarquai  que 
les  feuilles  &  même  quelques  rejetons  de  tous  quatre  y 
s'étoient  deffëchées  du  côté  du  midi  plufieurs  jours 
auparavant. 

Au  printemps  fùivant,  tous  ces  arbres  devancèrent  les 
autres ,  &  n'attendirent  pas  le  temps  ordinaire  du  déve-' 
loppement  des  feuilles  pour  en  faire  paroître,  ils  fe 
couvrirent  de  verdure  huit  à  dix  jours  avant  la  âifbn. 
Je  prévis  tout  ce  que  cet  effort  devoit  leur  coûter; 
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[*obfèrvai  les  feuilles ,  leur  accroiffement  fiii  alTez  prompt, 
mais  bientôt  arrêté  faute  de  nourriture  ftiffiiante  ;  cepen- 
dant elles  vécurent,  mais  celui  de  mes  arbres  qui,  l'année 
précédente,  s'étoit  dépouillé  le  premier,  fentit  aufTi  le 
premier  tout  l'effet  de  Tétat  d'inanition  &  de  fécherefleoù 
il  éioit  réduit  ;  fes  feuilles  fe  fanèrent  bientôt  &  tombèrent 
pendant  les  chaleurs  de  juillet  1734.  Je  le  fis  abattre  le 
30  août,  c'eft-à-dire  une  année  après  celui  qui  l'avoit 
précédé,  ;e  jugeai  <ju*il  étoit  au  moins  auffi  dur  que 
l'autre ,  &  beaucoup  plus  dur  dans  le  cœur  du  bois  qui 
étoit  à  peine  encore  un  peu  humide  :  je  le  fis  conduire 
fous  un  hangar,  où  l'autre  étoit  dé'jk  avec  les  fix  arbres 
dans  leur  écorce ,  auxquels  je  voulois  les  comparer. 

Trois  des  quatre  arbres  qui  me  refloient,  quittèrent 
leurs  feuilles  au  commencement  de  lèptembre ,  mais  le 
chêne  à  tête  légère  les  conferva  plus  long-temps,  &  il 
ne  s'en  défit  entièrement  qu'au  22  du  même  mois.  Je  le 
fis  réierver  pour  l'année  fuivante,  avec  celui  des  trois 
autres  qui  me  parut  le  moins  malade,  &  je  fis  abattre  les 
deux  plus  foibles  en  oélobre  1734*  Je  laifïài  deux  de 
ces  arbres  expofés  à  Tair  &  aux  injures  du  temps ,  &  je 
fis  conduire  Taun-e  fous  le  hangar  ;  ils  furent  trouvés  très- 
durs  à  la  cognée ,  &  le  cœur  du  bois  étoit  prefque  fcc. 

Au  printemps  1735,  le  plus  vigoureux  de  mes  deux 
arbres  réfervés ,  donna  encore  quelques  fignes  de  vie,  les 
boutons  fe  gonflèrent,  mais  les  feuilles  ne  purent  fc 
développer.  L'autre  me  parut  tout-à-fait  mort;  en  effet, 
rayant  fait  abature  au  mois  de  mai ,  je  reconnus  qu'H  n'avoil 
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plus  d'humide  radical ,  &  je  le  trouvai  d'une  très-grande 
dureté,  tant  en  dehors  qu'en  dedans.  Je  fis  abattre  le 
dernier  quelque  temps  après ,  &  je  les  fis  conduire  tous 
deux  au  hangar ,  pour  être  mis  avec  les  autres  à  un  nouveau 
genre  d'épreuve. 

Pour  mieux  comparer  ta  force  du  bois  dt&  arbres 
écorcés  avec  celle  du  bois  ordinaire ,  j'eus  foin  de  mettre 
enfèmble  cliacun  des  fix  chênes  que  j'avois  6it  amener 
en  grume ,  avec  un  chêne  écorcé ,  de  même  groflfeur  à 
peu-près;  car  j'avois  dé]k  reconnu,  par  expérience,  que 
\s  bois  dans  un  arbre  d'une  ceruine  grofleur ,  étoit  plus 
pefànt  &  plus  fort  que  le  bois  d'un  arbre  plus  petit  « 
quoique  de  même  âge.  Je  fis  foier  tous  mes  arbres  par 
pièces  de  quatorze  pieds  de  longueur;  j'en  marquai  les 
centres  au-deflus  &  au-rdeffous;  je  fis  tracer  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce,  un  quarré  de  6  pouces  j,  &  je 
fis  foier  &  enlever  \ç%  quatre  iàces ,  de  forte  qu'il  ne  me 
refla  de  chacune  de  ces  pièces ,  qu'une  folive  de  1 4  pieds 
de  longueur,  ûir  6  pouces  très-jufte  d'équarriflàge.  Je 
les  fis  travailler  à  la  varlope ,  &  réduire  avec  beaucoup 
de  précaution  à  cette  mefore  dans  toute  leur  longueur, 
tu  j'en  fis  rompre  quaure  de  chaque  efpèce,  afin  de 
reconnoître  leur  force,  &  d'être  bien  afluré  de  la  grande 
différence  que  )y  trouvai  d'abord, 

La  foJive  tirée  du  corps  de  l'arbre  qui  avoit  péri  le 
premier  après  ré<:;^rcement,  pefojt  242  livres,  elle  fo 
trouva  la  moiiis  forte  de  coupes,  &  rpmpit  fous  794Q 
livres. 
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Celle  de  l'arbre  en  écorce 


que 
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peifoît 


comparai 
2.54  livres,  elle  rompit  fous  7^20  livres- 

La  folive  du  fécond  arbre  écorcé  »  pefbit  249  livres  ; 
elle  plia  plus  que  la  première,  &  rompit  fous  la  charge 
de  8562  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai ,  pefort 
236  livres,  elle  rompit  fous  la  charge  de  738^  livres. 

La  ibiive  de  l'arbre  écorcé  &  larfle  aux  injures  du 
temps,  pefoit  258  livres;  elle  plia  encore  plus  que  la 
féconde,  &  ne  rompit  que  fous  8926  livres. 

Celle  de  l'arbre  en  écorce  que  je  lui  comparai,  pefoit 
2.^^  livres ,  &  rompit  fous  7420  livres. 

Enfin  la  folive  de  mon  arbre  à  tête  légère ,  que  j'avoîs 
toujours  jugé  le  meilleur,  fe  trouva  en  effet  pefer  26^ 
livres ,  &  porta  avant  que  de  rompre  9046  livres, 

LVbre  que  je  lui  comparai,  pefoit  2^8  livres,  & 
rompit  fous  7500  livres. 

Les  deux  autres  arbres  écorcés  fo  trouvèrent  défeâiieux 
dans  leur  milieu,  où  il  fe  trouva  quelques  nœuds ,  de  forte 
que  je  ne  voulus  pas  les  faire  rompre  :  mais  les  épreuves 
cî-delTus  fuffifent  pour  ferre  voir  que  le  bois  écorcé  & 
féché  fur  pied  eft  toujours  plus  pefant ,  &  confidérablement 
plus  fort  que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce.  Ce  que  je 
vais  rapporter  ne  laifTera  aucun  doute  fur  ce  fait^ 

Du  haut  de  la  tige  de  mon  arbre  écorcé  &  laiffé  aux 
injures  de  l'air ,  j'ai  fart  tirer  une  folive  de  6  pieds  de 
longueur  &  de  5  pouces  d'équarriffage  ;  il  fe  trouva  qu'à 
Tune  des  feces  il  ^  avoit  un  petit  abreuvoir,  mais  qui  ne 
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pénétroit  guère  que  d'un  demi -pouce,  &  à  la  Êce 
oppofée  une  tache  large  d'un  pouce,  d'un  bois  plus 
brun  que  le  refle.  Comme  ces  déÊnits  ne  me  parurent 
pas  confidérables ,  je  ia  fis  pefèr  &  charger ,  elle  pefbit 
7^  livres  ;  on  la  chargea  en  une  heure  cinq  minutes  de 
8500  livres,  après  quoi  elle  craqua  allez  violemment;  je 
crus  qu'elle  alloit  cafler  quelque  temps  après  avoir  craqué , 
comme  cela  arrivoit  toujours,  mais  ayant  eu  la  patience 
d'attendre  trois  heures ,  &  voyant  qu'elle  ne  baiffoit  ni  ne 
plioit,  je  continuai  à  la  Êiire  charger,  &  au  bout  d'une 
autre  heure  elle  rompit  enfin ,  après  avoir  craqué  pendant 
une  demi-heure  fous  la  charge  de  1 274,^  livres.  Je  n'ai 
rapporté  le  détail  de  cette  épreuve ,  que  pour  Êûre  voir 
que  cette  fblive  auroit  porté  davantage  fans  les  petits 
déÊiuts  qu'elle  avoit  à  deux  de  fès  &ces. 

Une  fblive  toute  pareille,  tirée  d'un  pied  d'un  des 
arbres  en  écorce ,  ne  fè  trouva  pefèr  que  72  livres  ;  die 
étoit  très-fàine  &  fans  aucun  déâut ,  on  la  chargea  en  une 
heure  trente -huit  minutes,  après  quoi  elle  craqua  trèst 
légèranent,  &  continua  de  craquer  de  quart-d'heure  en 
quart-d'heure  pendant  trois  heures  entières ,  &  rompit  au 
bout  de  ce  temps  fous  la  charge  de  1 1 889  livres. 

Cette  expérience  efl  très-avantageufê  au  bois  écorcé^ 
car  elle  prouve  que  ie  bois  du  defllis  de  la  tige  d'un  vbrt 
écorcé ,  même  avec  Aa  dé&uts  affez  confidérables ,  s'eft 
trouvé  plus  pefànt  &  phis  ion  que  le  bois  tiré  du  pied 
d'un  autre  arbre  non  écorcé ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucun 
éihvLi  ;  mais  ce  qui  fuit  eft  encore  plus  âvorable. 

De 
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De  Taubier  d'un  de  mes  arJbres  écorcés,  j'ai  fait  tirer 
[plufieurs  barreaux  de  ^  pieds  de  longueur,  fiir  un  pouce 
jd'éqtiarriffage ,  entre  Icfquels  j'en  ai  choifi  cincjdes  plus 
parikits  pour  les  rompre  ;  le  premier  pefoit  2  j  onces-j^,  & 
'rompit  /bus  287  livres  ;  le  fécond  pefoit  23  onces  ^,  & 
rompit  fous  29 1  livres  7;  le  troifième  pefoit  2^  onces^, 
î  &  rompit  fous  275  livres  ;  le  quatrième  pefoit  2  ^  onces  If, 
&  rompit  fous  291  livres»  &  le  cinquième  pefoit  2^ 
onces  jj,&  rompit  fous  291  livres  |,  Le  poids  moyen 
eft  à  peu-près  ij  onces  j^,  &  la  charge  moyenne  à  peu- 
près   287  livres.    Ayant  fait   les    mêmes    épreuves  fur 
plufieurs  barreaux:  d'aubier  d'un  des  chênes  en  écorce, 
le  poids  moyen  fo  trouva  de  2^  onces -^,  &  la  charge 
moyenne  de  2^8   livres;    &  enfuite  ayant  fait  aullî   la 
même  choie  for  plufieurs  barreaux  de  cœur  du  même 
chêne  en  écorce,  le  poids  moyen  s'efl  trouvé  de  zj 
onces I7,  &  la  charge  moyenne  de  2^6  livres-  j 

Ceci  prouve  que  i*aubier  du  bois  écorcé ,  eft  non- 
feulement  plus  fort  que  l'aubier  ordinaire,  mais  même 
beaucoup  plus  que  le  cœur  de  chêne  non  écorcé ,  quoi- 
qu'il foit  moins  pe/ànt  que  ce  dernier. 

Pour  en  être  plus  fur  encore ,  j'ai  fait  tirer  de  Taubier 
d'un  autre  de  mes  arbres  écorcés,  plufieurs  petites  folives 
de  2  pieds  de  longueur,  fur  i  pouce  |  d'cquarriflàge,  entre 
leiqueis  je  ne  pus  en  trouver  que  trois  d'affez  parfeites 
pour  les  foumettre  à  l'épreuve,  La  première  rompit  fous 
1 294  livres;  la  féconde  fous  1219  livres  ;  la  troifième  fous 
1 247 !i vres,  c'eft- à-dire,  au  pied  moyen  fous  1 255  livres: 
SiipplémenL  Tome  IL  B  b 
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mus  de  pliifieurs  (olives  fèmbiables  que  je  tirai  de  I'aid>ier 
d'un  autre  arbre  en  écorce ,  le  pied  moyen  de  la  charge 
ne  fe  trouva  que  de  997  livres,  ce  qui  fait  une  différence 
encore  plus  grande  que  dans  Texpérience  précédente. 

De  l'aubier  d'un  autre  arbre  écorcé  &  fëché  fiir  pied, 
j'ai  Eût  encore  tirer  plufieurs  bureaux  de  2  pieds  de 
longueur,  fur  i  pouce  d'équarrifTage ,  parmi  lefquels  j'en 
ai  choifi  fix,  qui,  au  pied  moyen,  ont  rompu  fous  la 
charge  de  ^01  livres;  &  il  ii'a  £iliu  que  353  livres  au 
pied  moyen  pour  rompre  plufieurs  fblives  d'aubier  d'un 
arbre  en  écorce  qui  portoit  la  même  longueur  &  le  même 
équarrifTage;  &  même  il  n'a  fallu  que  379  livres  au  pkd 
moyen ,  pour  rompre  plufieurs  fblives  de  cœur  de  chêne 
en  écorce. 

Enfin  de  l'aubier  d'un  de  mes  arbres  écorcés ,  j'ai  âk 
tirer  plufieurs  barreaux  d'un  pied  de  longueur ,  fur  un 
pouce  d'équarriflàge,  parmi  lefquels  j'en  ai  trouvé  dix-fèpt 
afiez  parËdts  pour  être  mis  à  l'épreuve;  ils  pefbient  7 
onces  fj  au  pied  moyen ,  &  il  a  j&llu  pour  les  rompre  la 
charge  de  798  livres  ;  mais  le  poids  moyen  de  plufieurs 
barreaux  d'aubier,  d'un  de  mesi^rbres  en  écorce,  n'étoit 
que  de  6  onces  f| ,  &  la  charge  moyenne  qu'il  a  £dlu 
pour  les  rompre  de  629  livres  ;  &  la  charge  moyenne 
pour  rompre  de  fèmblables  barreaux  de  cœur  de  chêne 
en  écorce,  par  huit  différentes  épreuves,  s'efl  trouvée 
de  73 1  livres.  L'aubier  des  arbres  écorcés  &  fëchés  £ir 
pied ,  efl  donc  confidérablement  plus  pefànt  que  l'aubier 
des  bois  ordinaires ,  &  beaucoup  plus  fort  que  le  cœur 


Partie  expérimentale. 

même  du  meilleur  bois.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire 
que  j'ai  remarqué  en  feiiant  toutes  ces  épreuves  »  que  la 
partie  extérieure  de  l'aubier  étoit  celle  qui  réfiftoit  davan- 
tage; en  forte  qu'il  falloit  conftamment  une  plus  grande 
charge  pour  rompre  un  barreau  d'aubier  pris  à  la  dernière 
circonférence  de  l'arbre  écorcé,  que  pour  rompre  un 
pareil  barreau  pris  au-dedans.  Cela  eft  tout-à-iait  contraire 
à  ce  qui  arrive  dans  les  arbres  traités  à  Tordinaire,  dont 
le  boîs  eft  plus  léger  &  plus  foible  à  mefure  qu'il  efl  le 
plus  près  de  la  circonférence.  J'ai  déterminé  la  proportion 
de  cette  diminution ,  en  peiant  à  la  balance  hydroftatique 
des  morceaux  du  centre  des  arbres ,  des  morceaux  de  fa 
circonférence  du  bois  parfait,  &  des  morceaux  d'aubier; 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  rapporter  le  détail ,  je 
me  contenterai  de  dire  que  dans  les  arbres  écorcés ,  \z 
diminution  de  folidité  du  centre  de  Tarbre  à  la  circonfé- 
rence, n'eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  ienfible,  &  qu*ei[e 
ne  Teft  même  point  du  tout  dans  l'aubier* 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  font 
trop  multipliées  pour  qu'on  puifle  douter  du  Éiit  qu'elles 
concourent  à  établir,  il  eft  donc  très-certain  que  ie  bois 
des  arbres  écorcés  &  léchés  iur  pied  eft  plus  dur ,  plus 
folide,  plus  peiant,  &  plus  fort  que  le  bois  des  arbres 
abattus  dans  leur  écorce;  &  de -là  je  penie  qu'on  peut 
conclure  qu'il  eft  auffi  plus  durable.  Des  expériences 
immédiates  ftir  la  durée  du  bois  feroient  encore  plus 
concluantes  ;  mais  notre  propre  durée  eft  fi  courte , 
qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  les  tenter  ;  il  en  eft 

Bbi] 
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ici  comme  de  l'âge  des  (bûches ,  &  en  général  comme 
d'un  très -grand  nombre  de  vérités  importantes  que  ia 
brièveté  de  notre  vie  fèmbie  nous  dérober  à  jamais  :  il 
Êiudroit  laiiTer  à  ia  poftérité  des  expériences  commencées  ; 
H^&udroit  la  mieux  traiter  que  l'on  ne  nous  a  traité  nous- 
mêmes  ;  car  le  peu  de  traditions  phyfîques  que  nous  ont 
laifTé  nos  »cétres  ^  devient  inutile  par  le  défaut  d'exac- 
titude, ou  par  le  peu  d'intelligence  des  Auteurs,  &plus 
encore  par  les  6its  haiardés  ou  faux  qu'ils  n'ont  pas  eu 
honte  de  nous  tranfmettre. 

La  caufe  phyfique  de  cette  augmentation  de  fblidité 
&  de  force  dans  le  bois  écorcé  fur  pied  fè  préfènte  d'elle- 
même,  il  fufiit  de  fàvoir  que  les  arbres  augmentent  en 
groffeur  par  àts  couches  additionnelles  de  nouveau  bois 
qui  fè  forment  à  toutes  les  shves  entre  l'écorce  &  le  bois 
ancien;  nos  arbres  écorcés  ne  forment  point  de  ces  nouvelles 
couches ,  &  quoiqu'ils  vivent  après  l'écorcement  ils  ne 
peuvent  groffir.  La  fiibflance  deflinée  à  former  le  nouveau 
bois  fe  trouve  donc  arrêtée  &  contrainte  de  fè  fixer  dans  tous 
les  vuides  de  l'aubier  &du  cœur  même  de  l'arbre,  ce  qiâ 
en  augmente  hécefnôrement  la  fblidité,  &  doit  par  confë»- 
quent  alimenter  la  force  du  bois;  csr  )'ai  trouvé  par  plufîeurs 
épeuves ,  que  le  bois  le  plus  pefànt  efl  auflî  le  plus  fort 

Je  ne  crois  pas  que  l'explication  de  cet  effet  ait 
befbin  d'être  plus  détailfée;  mais  à  caufe  de  quelques 
circonflances  particulières  qui  refient  à  &ire.  entendre  ^ 
îe  vais  donner  le  réfùltat  de  queiqi^s  autres  expériences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière. 
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Le  1 8  décembre,  j'ai  fait  enlever  des  ceintures  d'écorce 
de  trois  pouces  de  largeur  à  trois  pieds  au-deffus  de  terre  > 
à  plufieurs  chênes  de  différens  âges ,  en  forte  que  Taubier 
paroiflbit  à  nud  &.  entièrement  découvert;  j'interceptois 
par  ce  moyen  le  cours  de  la  sève  qui  devoit  pafTer  par 
i'écorce  &  entre  Técorce  &  le  bois  ;  cependant  au  prin- 
temps fùivant  ces  arbres  poussèrent  des  feuilles  comme 
les  autres ,  &  ils  leur  reflcmbloient  en  tout ,  je  n'y  trouvai 
même  rien  de  remarquable  qu'au  22  de  mai  ;  j'aperçus 
alors  des  petits  bourrelets  d'environ  une  ligne  de  hauteur 
au-deilùs  de  la  ceinture»  qui  (brtoient  d'entre  l'écorce  & 
l'aubier  tout  autour  de  ces  arbres  ;  au  -  delTous  de  cette 
ceinture ,  il  ne  paroiifoit  &il  ne  parut  jamais  rien.  Pendant 
l'été,  ces  bourrelets  augmentèrent  d'un  pouce  en  deA 
cendant  &  en  s'appliquant  fîir  Taubier  ;  les  jeunes  arbres 
fermèrent  des  bourrelets  plus  étendus  que  les  vieux  ^  & 
tous  confèrvèrent  leurs  feuilles,  qui  ne  tombèrent  que  dans 
le  temps  ordinaire  de  leur  chute.  Au  printemps  fiiivant, 
elles  reparurent  un  peu  avant  celles  des  autres  arbres ,  je  crus 
remarquer  que  les  bourrelets  Ce  gonflèrent  un  peu ,  mais 
ils  ne  s'étendirent  plus  ;  les  feuilles  réfiilèrent  aux  ardeurs 
de  l'été ,  &  ne  tombèrent  que  quelques  jours  avant  les 
autres.  Au  troifième  printemps,  mes  arbres  fè  parèrent 
encore  de  verdure  &  devancèrent  les  autres  ;  mais  les 
plus  jeunes  ou  plutôt  les  plus  petits ,  ne  la  confèrvèrent 
pas  long-temps ,  les  fecherefles  de  juillet  les  dépouillèrent; 
les  plus  gros  arbres  ne  perdirent  leurs  feuilles  qu'en  au- 
tomne ,  &  j'en  ai  eu  deux  qui  en  avoient  encore  après  le 
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quatrième  printemps  ;  mais  tous  ont  péri  à  la  troifième 
ou  dans  cette  quatrième  année  depuis  l'enlevèment  de 
leur  écorce-  J'ai  eflayé  la  force  du  bois  de  ces  arbres, 
elle  m'a  paru  plus  grande  que  celle  dts  bois  abattus  à 
l'ordinaire  ;  mais  la  différence  qui ,  dans  les  bois  entière- 
ment écorcés  eft  de  plus  d'un  quart ,  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  auin  confidérable  ici,  &  même  n'eft  pas  affez  fènAble 
pour  que  je  rapporte  les  épreuves  que  j'ai  faites  à  ce  fiijet. 
Et  en  effet  ces  arbres  n'avoient  pas  laifle  que  de  groffir 
au-defTus  de  la  ceinture;  ces  bourrelets  n'étoient  qu'une 
expanûon  du  liber  qui   s'étoit  formé  entre  le  bois  èi 
l'écorce;  ainfi  la  sève  qui,  dans  les  arbres  entièrement 
écorcés ,  ie  trouvoit  contrainte  de  fë  fixer  dans  [ts  pores 
du  bois  &  d'en  augmenter  la  (blidité ,  (uivit  ici  fk  route 
ordinaire ,  6l  ne  dépofà  qu'une  petite  partie  de  fà  (iibftance 
dans  l'intérieur  de  Tarbre ,  le  refl«  fut  employé  à  la  for- 
mation de  ce  bois  imparÊût,  dont  les  bourrelets  Êûfoîent 
l'appendice  6l  la  nourriture  de  l'écorce,  qui  vécut  aufli 
long-temps  que  l'arbre  même  ;  au-delTous  de  la  ceinture 
l'écorce  vécut  aufTi ,  mais  il  ne  fe  îoriva  ni  bourrelets  ni 
nouveau  bois,  Taélion  des  feuilles  &  des  parties  fiipé* 
rieures  de  l'arbre  pompoit  trop  puiflàmment  la  sève  pour 
qu'elle  pût  fe  porter  vers  l'écorce  de  la  partie  inférieure: 
&  j'imagine  cpie  cène  écorce  du  pied  de  l'arbre  a  plutôt 
tiré  fà  nourriture  de  l'humidité  de  l'air  que  de  celle  de 
la  sève  qup  les  vaiileaux  latéraux  de  l'aubier  pouvoient 
lui  fournir. 

J'ai  fait  les  mêmes  épreuves  fur  piufieurs  efpèces 
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d'arbres  fruitiers  ;  c'efl  un  moyen  fur  de  hâter  leur  pro- 
duction ;  ils  fleurifTent  quelquefois  trois  fèmaines  avant 
les  autres^  &  donnent  des  fruits  hâtiÊ  &  afTez  bons  la 
première  année.  J'ai  même  eu  des  fruits  fur  un  poirier 
dont  j'avois  enlevé ,  non-fèulement  Técorce  y  mais  même 
tout  Taubier  ^  &  ces  fruits  prématurés  étoient  aufli  bons 
que  les  autres.  J'ai  aufli  fait  écorcer  du  haut  en  bas  de 
gros  pommiers  &  des  pruniers  vigoureux ,  cette  opération 
a  Élit  mourir  dès  la  première  année  les  plus  petits  de  ces 
arbres ,  mais  les  gros  ont  quelquefois  réfiflé  pendant  deux 
ou  trois  ans  ;  ils  fè  couvroient  avant  la  fàifbn  d'une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fleurs»  mais  le  fruit  qui  leur  fuccédoit 
ne  venoit  jamais  en  maturité ,  jamais  même  à  une  grofTeur 
confidérable.  J'ai  auffi  efTayé  de  rétablir  Técorce  des 
arbres  qui  ne  leur  efl  que  trop  fbuvent  enlevée  par  différens 
accidens ,  &  je  n'sâ  pas  travsôllé  fans  fùccès.;  mais  cette 
matière  efl  toute  différente  de  celle  que  nous  traitons  ici, 
&  demande  un  détail  panioilier.  Je  me  fuis  fervi  des  idées 
.que  ces  expériences  m'ont  fait  naître ,  pour  mettre  à  finit 
des  arbres  gourmans  &  qui  pouflfoient  trop  vigoureufement 
en  bois.  J'ai  fait  le  premier  effai  fur  im  coignaffier  r  le 
}  avril  j'ai  enlevé  en  ^irale  l'écorce  de  deux  I»'anches  de 
cet  arbre;  ces  demc  feules  i^ranches  donnèrent  à^s  fruits , 
le  refle  de  l'arbre  pouffa  trop  vigoureufement  &  demeura 
fiérlle  :  au  lieu  d'enlever  l'écorce  y  )'ai  quelquefois  ferré  la 
branche  ou  le  tronc  de  i'arbre  avec  une  petite  corde  ou 
de  la  fiJaffe  ;  l'effet  étoit  le  même ,  &  j'avois  le  plaifir  de 
recueillir  éss  finits  fiir  ces  arbres  ftéciles  depuis  long^temps^ 
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L'arbre  en  grofliflànt  ne  rompt  pas  le  lien  qui  le  ferre» 
ii  (è  forme  feulement  deux  bourrelets,  le  plus  gros  au- 
deffus  &  le  moindre  au-defTous  de  fa  petite  corde,  Sl 
fbuvent  dès  la  première  ou  la  féconde  année  elle  fè  trouve 
recouverte  &  incorporée  à  la  fùbflance  même  de  l'arbre. 

De  quelque  £içon  qu'on  intercepte  donc  la  sève,  on 
eft  flir  de  hâter  les  produdions  des  arbres,  fiir-tout 
i'épanouifTement  àei  fleurs  &  la  production  des  fruits. 
Je  ne  donnerai  pas  l'explication  de  ce  Eût ,  on  la  trouvera 
dans  la  Statique  des  Végétaux  :  cette  interception  de  la 
sève  durcit  aufli  le  bois ,  de  quelque  façon  qu'on  la  fàfTe  ; 
&  plus  elle  eft  grande,  plus  le  bois  devient  dur.  Dans  les 
arbres  entièrement  écorcés ,  l'aubier  ne  devient  fî  dur  que 
parce  qu'étant  plus  poreux  que  le  bois  parait ,  il  dre  la 
sève  avec  plus  de  force  &  en  plus  grande  quantité;  l'aubier 
extérieur  la  pompe  plus  puiflamment  que  l'aubier  intérieur; 
tout  le  corps  de  l'arbre  tire  jufqu'à  ce  que  les  tuyaux 
capillaires  fè  trouvent  remplis  &  obftrués  ;  il  faut  une  plus 
grande  quantité  de  parties  fixes  de  la  sève  pour  remplir, 
la  c^acité  des  larges  pores  de  l'aubier ,  que  pour  acheva 
d'occuper  les  petits  interftices  du  bois  parÊût ,  mais  tout 
fè  remplit  à  peu -près  également;  &  c'eft  ce  qui  Êiit  que 
dans  ces  arbres  la  diminution  de  la  pefànteur  &  de  la  force 
du  bois,  depuis  le  centre  à  la  circonférence,  eft  bien 
moins  confidérable  que  dans  les  arbres  revêtus  de  leur 
écorce  ;  &.  ceci  prouve  en  même  temps  que  l'aubier  de 
ces  arbres  écorcés ,  ne  doit  plus  être  regardé  comme  un 
bois  imporÊùt,  puifqu'il  a  acquis  en  une  année  ou  deux» 

par 
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par  récorcement ,  la  fblidité  &  la  force  qu'autrement  il 
n'auroît  acquifè  qu'en  douze  ou  quinze  ans  ;  car  il  faut  à 
peu-près  ce  temps  dans  les  meilleurs  terreins ,  pour  trans- 
former l'aubier  en  bois  parfait  :  on  ne  fera  donc  pas 
contraint  de  retrancher  Taubier,  comme  on  Ta  toujours 
Élit  jufqu'ici ,  &  de  le  rejeter  :  on  emploiera  les  arbres 
dans  toute  leur  groffeur ,  ce  qui  fait  une  différence  pro- 
digieufe ,  puifque  Ton  aura  fbuvent  quatre  folives  dans  un 
pied  d'aibre ,  duquel  on  n'auroit  pu  en  tirer  que  deux  : 
un  arbre  de  quarante  ans ,  pourra  fèrvir  à  tous  les  ufages 
auxquels  on  emploie  un  arbre  de  fbixante  ans  ;  en  un  mot, 
cette  pratique  aifee  donne  le  double  avantage  d'augmenter 
non  -  feulement  la  force  &  la  fblidité,  mais  encore  le 
volume  du  bois. 

MaiJ,  dira-t-on,  pourquoi  l'Ordonnance  a-t-ellc 
défendu  récorcement  avec  tant  defévéritéî  n'y  auroit-ii 
pas  quelqu'inconvénient  à  le  permettre ,  &  cette  opération 
ne  Êiît-elfe  pas  périr  les  fbuchesî  il  eft  vrai  qu'elle  leur 
Élit  tort;  mais  ce  tort  eft  bien  moindre  qu'on  ne  l'imagine, 
&  d'ailleurs  il  n^eft  que  pour  les  jeunes  fbuches ,  &  n'efl 
fenfible  que  dans  les  taiUis.  Les  vues  de  l'Ordonnance 
font  juftes  à  cet  égard,  Sl  fa  févérité  eft  fàge  ;  les  marchands 
de  bois  font  écorcer  les  jeunes  chênes  dans  les  taillis, 
pour  vendre  l'écorce  qui  s'emploie  à  tanner  les  cuirs; 
c'eft-Jà  le  fèul'motif  de  Técorcement.  Comme  il  eft  plus 
aifc  d'enlever  l'écorce  lorfque  l'arbre  eft  fur  pied  qu'après 
qu'il  eft  abattu ,  &  que  de  cette  façon  un  plus  petit  nombre 
d'ouvriers  peut  faire  la  même  quantité  d'écorce ,  l'ufàgc 

Supplément.  Tome  IL  C  c 
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d'écorcer  fiir  pied  fe  feroit  rétabli  (buvent  fans  la  rigueur 
des  ioix  :  or ,  pour  un  très-léger  avantage ,  pour  une  façon 
un  peu  moins  chère  d'enlever  i'écorce ,  on  fai/bit  un  ton 
confidérable  aux  fouches.  Dans  un  canton  que  j'ai  Êdt 
écorcer  Sl  fécher  fur  pied,  j'en  ai  compté  plufieurs  qui 
ne  repoufToient  plus ,  quantité  d'autres  qui  poufToient  plus 
foiblement  que  les  fouches  ordinaires,  leur  langueur  a 
même  été  durable  ;  car  après  trois  ou  quatre  ans  j'ai  vu 
leurs  rejetons  ne  pas  égaler  la  moitié  de  la  hauteiw  des 
rejetons  ordinaires  de  même  âge.  La  défenfè  d 'écorcer 
fiir  pied  efl  donc  fondée  en  raifbn ,  il  conviendroit  feu- 
lement de  faire  quelques  exceptions  à  cette  règle  trop 
générale.  II  en  efl  tout  autrement  des  futaies  que  des 
taillis ,  il  faudroit  permettre  d'écorcer  les  baliveaux  &tous 
les  arbres  de  fèrvice  ;  car  on  fait  que  les  futaies  abattues 
ne  repouflent  pre/que  rien  :  que  plus  un  arbre  efl  vieux  > 
iorfqu'on  l'abat,  moins  fa  fbuche  épuifée  peut  produire; 
ainfi  fbit  qu'on  écorce  ou  non ,  les  fouches  des  arbres  de 
fèrvice  produiront  peu  Iorfqu'on  aura  attendu  le  temps 
de  la  vieilleffe  de  ces  arbres  pour  les  abattre.  A  l'égard 
des  arbres  de  moyen  âge,  qui  laiffent  ordinairement  à 
leur  fbuche  la  force  de  reproduire,  l'écorcement  ne  la 
détruit  pas  ;  car  ayant  obfërvé  les  fbuches  de  mes  fix  arbres 
écorcés  &  féchés  fiir  pied^  j'ai  eu  le  plaifir  d'en  voir 
quatre  couvertes  d'un  affez  grand  nombre  de  rejetons, 
les  deux  autres  n'ont  pouffé  que  très-fbiblement ,  &  ces 
deux  fbuches  fbnt  précifement  celles  des  deux  arbres  qui, 
dans  le  temps  de  l'écorcement,  étoient  moins  en  sève 
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que  les  autres.  Trois  ans  après  récorcement ,  tous  ces 
rejetons  avoient  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur  ;  &  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  fe  fuffent  élevés  bien  plus  haut  fi  le 
taillis  qui  les  environne  &  qui  les  a  devancés ,  ne  les  privoit 
pas  des  influences  de  Tair  libre  fi  néceflaire  à  raccroifle- 
ment  de  toutes  les  plantes. 

Ainfi  l'écorcement  ne  fait  pas  autant  de  mal  aux 
fbuches  qu'on  pourroit  le  croire,  cette  crainte  ne  doit 
donc  pas  empêcher  Tétabliflement  de  cet  ufàge  facile  & 
très  -  avantageux  ;  mais  il  faut  le  reftreindre  aux  arbres 
deftinés  pour  le  fervice ,  &  il  faut  choifir  le  temps  de  la 
plus  grande  sève  pour  feire  cette  opération  ;  car  alors  les 
canaux  font  plus  ouverts,  la  force  de  fuccion  efl  plus 
grande,  les  liqueurs  coulent  plus  aifëment,  paffent  plus 
librement  cSc  par  conféquent  les  tuyaux  capillaires  confèr- 
vent  plus  long-temps  leur  puiffance  d'attradîon ,  &  tous 
les  canaux  ne  fè  ferment  que  long -temps  après  Técor- 
cément;  au  lieu  que  dans  les  arbres  écorcés  avant  la  sève, 
le  chemin  des  liqueurs  ne  fè  trouve  pas  frayé ,  &  la  route 
la  plus  commode  fè  trouvant  rompue  avant  que  d'avoir 
fèrvi,  la  sève  ne  peut  fè  Élire  paffage  auffi  facilement, 
la  plus  grande  partie  i[es  canaux  ne  s'ouvre  pas  pour  la 
recevoir ,  fon  adion  pour  y  pénétrer  efl  impuiflante ,  & 
ces  tuyaux  fèvrés  de  nourriture  font  obflrués  faute  de 
jenfjon  ;  les  autres  ne  s'ouvrent  jamais  autant  qu'ils  Tau- 
roient  fait  dans  l'état  naturel  de  l'arbre,  &à  l'arrivée  de 
la  sève  ils  ne  préfèntent  que  de  petits  orifices,  qui,  à  la 
vérité,  doivent  pomper  avec  beaucoup  de  force,  mais  qui 

C  c  ij 
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doivent  toujours  être  plutôt  remplis  &  obftrués  que  fes 
tuyaux  ouverts  &i  diftendus  dts  arbres  que  la  sève  a  hu- 
meélés  &  préparés  avant  l'écorcement  ;  c'eft  ce  qui  a  &it 
que  dans  nos  expériences,  les  deux  arbres  qui  n'étoient 
pas  auffi  en  sève  que  les  autres  ont  péri  les  premiers,  & 
que  leurs  fbuches  n'ont  pas  eu  la  force  de  reproduire  ;  il 
faut  donc  attendre  le  temps  de  la^lus  grande  sève  pour 
écorcer  ;  on  gagnera  encore  à  cette  attention  une  facilité 
très-grande  de  faire  cette  opération ,  qui ,  dans  un  auurc 
temps ,  ne  laifTeroit  pas  d'être  aflfez  longue ,  &  qui  dans 
cette  faifori  de  la  sève,  devient  un  très -petit  ouvrage, 
pui/qu'un  feu!  homme  monté  au-deflus  d'un  grand  arbre 
peut  i 'écorcer  du  haut  en  bas  en  moins  de  deux  heures. 

Je  n'ai  pas  eu  occafion  de  Étire  les  mêmes  épreuves  fiir 
d'autres  bois  que  le  chêne;  mais  je  ne  doute  pas  que 
l'écorcement  &  le  defféchement  fur  pied ,  ne  rende  tous 
les  bois ,  de  quelque  e/pèce  qu'ils  fbient ,  plus  compa(5les 
&  plus  fermes  ;  de  forte  que  je  penfè  qu'on  ne  peut  trop 
étendre  &  trop  recommander  cette  pratique. 

ARTICLE    IL 

Expériences  fur  le  defféchement  du  bois  à  l'air, 

érjur  fon  imbibition  dans  l'eau. 

Expérience    première. 

Pour  recomoîire  le  temps  à'  la  gradation  du  defféchement. 

Le  2 2  mai  1 73  3 ,  j'ai  fait  abattre  un  chêne  âgé  d'environ 
quatre-vingt-dix  ans,  je  l'ai  fait  fcier  &  équarrir  tout  de 
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(îiite,  &;'en  ai  fait  tirer  un  bloc  en  forme  de  parallélipipède 
de  14  pouces  2  lignes 7  de  hauteur,  de  8  pouces  2  lignes 
d'épaiflfeur,  &  9  pouces  5  lignes  de  largeur.  Je  m'étois 
trouve  réduit  à  ces  mefures ,  parce  que  je  ne  voulois  me 
ièrvir  que  du  bois  parfait  qu'on  appelle. ife^r^z/r;  &  que 
j'avois  fait  enlever  exaélement  tout  Taubier  ou  bois  blanc. 
Ce  morceau  de  cœur  de  chêne  pefbit  d'abord  45  livres 
10  onces,  ce  qui  revient  à  très  .-peu  près  à  72  livres 
3  onces  le  pied  cube.  .  . 

Table  du  dejféchemem  de  ce  morceau  de  bols. 
Nota.  II  étoit  fous  un  hangar  à  Tabri  du  Soleil. 


Années,   Mois  &  Jours. 


1733.  ^^*'  *  •  ^3*  •  •  • 
»4 


Juin. 


25. 

£6. 

27. 
28. 
29. 
30. 
.    z. 

10. 
14. 
18. 

2tf. 

Juillet. .    4. 

\6. 

26, 
Août.    160 


Poids 

duBou. 

Svm    onc. 

45 

.  10 

45 

I 

44 

.  10 

44 

•     5 

44 

t 

4 

43 

"i 

43" 

7| 

43" 

•    4 

42. 

.  f  I 

42. 

I 

41. 

,    6 

40. 

14 

40. 

7 

39- 

15 

39- 

8 

38. 

12 

38 

<$ 

37 

•    3 

Années»    Mois  &  Jours. 


»733- 


1734- 


Sept* ••  2  6«*.«*  • 
Odob.    26,  temps  fco 

Novem.    3  »  fcc 

17,  pluie  •  . 
Décemb.    i/'  pluie.  • . 

1  5  ,  gelcc .... 
2p  »  humide.. 

Janvier,  1 2 ,  variable.. . 

i6,  gelce.  .  . 

Février.    9,  pluie. .  . . 

2  3 ,  vent. .  .  . 
Mars. .  •     9/temps  doux. 

2  3 ,  pluie. .  , 

Avril. .   26 , 

Mai. .  .    26 

Juin.  •    26 

Juillet.    26 

Août  •  •  26 


Poids  I 

du  Bois.] 

3« 

K.     Me. 
.      I 

35 

•    5 

35 

•    4i 

35 

•    4 

3  5 

•    4 

35 

•     3î 

35 

•    3î 

35 

•     3i 

35 

•     iT 

35 

■      1 

34 

.  »5^ 

34 

•ni 

34 

.  10 

34 

•    7 

33 

.  14 

33 

•     ai 

33 

2o6 
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Années,  Mois   &  Jours. 


Ï734- 


i735« 


Sept.  .  z6.. 
Odob.  z6.. 
Novem.  z6.* 
Dcccm.  2^.. 
Janv. ..  2^.  • 
Février 
Mars.  • 
Avril, . 
Mai. .  • 
Juin..  . 


Poids 
du  Bois. 


32.  1 1 
32.     7 


Juillet. 
Août. . 
Sept. .  • 
Odob. 


z6 

2  o. .  •  .   • 

26 

26 

2  0*.  .  .  . 

26....  . 

z6 

16 

26. 


3»' 


1 1 

12 
124 


3r.  13 

3z.     8 


}2. 

3*- 
32. 

32. 


7 


Années,  Mois  &  Jours. 


1735; 
i73<£. 


I737- 
1738' 

'739- 
1740. 

1741. 

1742. 

'743« 
1744. 


Novcm.  26 

lïcccm.  26.i  .  .  .  ... 

Février.  z6.. ..  .... 

Maj. . .    27 

Août..    26 

Février.  26 

Février.  27..  .,  .  .  .  . 

F^ïier.  z6 

Février.  25.. 

Février.  z6 

Février.  2<î'.  .  .  .  ... 

Février.. 2 <(.;  ...';..' 
Février.  2  tf.  .-.-.•.  . .  ; 


Po'iDs 


M     m 

^?:    3 
32-    îîl 
3».    I 

3*- 
31:  13 

3  »•  'oi 
3^-   7 
3t    îi 

3'- 

3i« 

V. 
31. 


3 

I 
I 


Cette  Table  contient,  comme  l'on  voit,  la  quantité _  '. 
&  la  proportion  du  defTéçhement  pendant  dix  années 
confécutives.  Dès  -la  fèptième  année  le  deflechement  étoit    i 
entier  ;  ce  morceau  de  boiî  qui  pe/bit  d'abord  4.^  livres    : 
I  o  onces,  aperdu  en  Ce  deflechaiit  1 4  Ijyres  8  onces ,  c'eft- 
à-dire ,  près  d'un  tiers  de  fbn  poids.  On  peut  remarquer 
qu'il  a  fallu  fêpt  ans  potir  fbn  defTéchement  entier, .mais 
qu'en  onze  jours  il  a  été  fèc  au  quart ,  &  qu'en  deux  mois 
il  a  été  à  moitié  fèc ,  puifqu'au  2  juin  il  avoit  déjà  perdu 
3  livres  9  onces,  &  qu'au  26  juillet  i "73 3,  il  avoit  déjà 
perdu  y  livres  4  onces ,  &  qu'enfin  il  étoit  aux  trois  quarts 
fèc  au  bout  de  dix  mois.  On  doit  obfèrver  auffr  que  dès 
que  ce  morceau  a  été  fèc  aux  deux  tiers  ou' environ,  il 
repompoit  autant  &  même  plus  d'humidité  qu'il  n'en 
cxhaloit. 
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Expérience    IL 

Pottr  comparer  le  temps  &  la  gradation  du  dejjechement. 


Le  2  2  mai  17^4,  j'ai  fait  fcier  dans  le  tronc  du  même 
arbre  qui  m'avoitfervi  à  l'expérience  précédente,  un  bloc 
dont  j'ai  fait  tirer  un  morceau  tout  pareil  au  premier,  & 
qu'on  a  réduit  exactement  aux  mêmes  dimenfions.  Ce 
tronc  d'arbre  étoit  depuis  un  an ,  c'efl-à-dire ,  depuis  le 
22  mai  173  3  ,  expofe  aux  injures  de  l'air;  on  l'avoit  laifle 
dans  fon  écorce ,  &  pour  l'empêcher  de  pourrir,  on  avoit 
eu  foin  de  retourner  le  tronc  de  temps  en  temps.  Ce 
fécond  morceau  de  bois  a  été  pris  tout  auprès  &  au-deffous 
du  premier. 

Table  du  dejféchement  de  ce  morceau. 


Années,  Mois  &  Jours. 


1734..    Mai.. 


Juin. 


2  3, à  8 •'du  mat. 
24.,  à  8 ("du  mat. 
24,3  8*»  dufoir. 

25,  à  S^dumrt. 

26,  idem 

a7 

28 

2  y.  •••«'•   ••• 

30 

2.  •....    ... 

6 

10 

14 

18 

z6 


POI  DS 
du  Bois. 


Ih.     etii 
4-2.      8 

42. 

41. 

41. 

41. 

41. 

40. 

40. 

40. 

40. 

40. 

39- 

39- 

39- 

I38. 


loi 
6 

3i 

'5? 

ni 
f  I 

7- 

»i 

,oi 

5i 
12 


Années, Mois  &  Jours. 


1734.  Juillet.     4 

\6 

%6 

Août..   2^ 

Sept..     x6 

Odob.   i6 

Novem.  2  (î 

Décem.  26 

1735.  Janvier.  2é 

Février.  26 

Mars..    x6 

Avril. .    2  <$ 

Mai. .  .    z6 

Juin..  .  2(> 

Juiiier.  2^ 


Poi  DS 
du  Bois. 


r». 
37. 

37- 
37. 
3<î. 

35. 

35- 

35. 

35- 

35- 

35- 

35- 

34- 

34- 
34. 

33- 


ni 
7 
3l 
«i 

10 

3i 
4i 

*i 

I 

1 

I  I 

5 

I 

II 
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Années,  Mois  &  Jours. 

Poids 
du  Bois. 

Années,  Mois  &  Jours. 

Foi 
duB< 

1735.    Août.,    26 

.Sent.-    -^7.^ *   *  -, 

Ih.     me. 

33-    ai 
32.  14 
32.  14I 

33-      i 
32.  13 

32.     6 
3^-      î 

1737.  Février.  26 

1738.  idem..  .  26 

1739.  idem..  .  26 

1740*    idem..  .  26 •  • 

1741.  /^m..  •  26 

1742.  idem..  .26 

1743.  idem..  •  26..  ....... 

1744.  idem..  .  26 

Br. 
32. 

31.    I 

Ocflob.    26 

)  I  •    I 

Novem.  2^.....  •••. 

Dccem.  26 •  •  • 

173^.     Février.  26 

AT^f. --    2^. 

Août--     2^ 

En  comparant  cette  Table  avec  la  première ,  on  voit 
qu'en  une  année  entière  le  bois  en  grume  ne  s'eft  pas  plus 
defleché  que  le  bois  travaillé  s'eft  defleché  en  onze  jours  ; 
on  voit  de  plus  qu'il  a  fallu  huit  ans  pour  Tentier  deffé- 
çhement  de  ce  morceau  de  bois  qui  avoit  été  confervé 
en  grume  &  dans  fon  écorce  pendant  un  an  ;  au  lieu 
que  le  bois  travaillé  d'abord  s'eft  trouvé  entièrement  iec 
au  bout  de  fëpt  ans.  Je  fuppo/è  que  ce  morceau  de  bois 
pefoit  autant  &  peut-être  un  peu  plus  que  le  premier ,  & 
cela  lorfqu'il  étoit  en  grume  &  que  l'arbre  venoit  d'être 
abattu,  le  23  mai  1733 ,  c'eft-à-dire,  qu'il  pefoit  alors 
45  livres  10  ou  12  onces:  cette  /ùppofîtion  eft  fondée, 
parce  qu'on  a  coupé  &  travaillé  ce  morceau  de  bois  de 
la  même  façon  &  cxaélement  fiir  les  mêmes  dimenfions, 
&  qu'au  bout  de  dix  années ,  &  après  fbn  defféchement 
entier,  il  s'efl  trouvé  ne  différer  du  premier  que  de  3 
onces,  ce  qui  eft  une  bien  petite  différence,  &  que  j'at- 
tribue à  la  fbli4itc  ou  denfitc  du  premier  morceau ,  parce 

que 


Partie  expérimentale.        209 

•  que  le  fécond  avoit  été  pris  immédiatement  au-defTous 
du  premier,  du  côté  du  pied  de  l'arbre;  or  on  fait  que  plus 
on  approche  du  pied  de  l'arbre ,  plus  le  bois  a  de  denfité. 
A  l'égard  du  defTéchement  de  ce  morceau  de  bois, 
depuis  qu'il  a  été  travaillé ,  on  voit  qu'il  a  fallu  fèpt  ans 
pour  le  defTécher  entièrement  comme  le  premier  morceau; 
qu'il  a  fellu  vingt  jours  pour  defTécher  au  quart  ce  fécond 
morceau,  deux  mois  &  demi  environ  pour  le  defTéchcF 
à  moitié ,  &  treize  mois  pour  le  defTécher  aux  trois  quarts. 
Enfin  on  voit  qu'il  s'eft  réduit  comme  le  premier  morceau 
aux  deux  tiers  environ  de  fà  pefànteur. 

Il  feut  remarquer  que  cet  arbre  étoit  en  sève  lorfqu'on 
le  coupa  le  23  mai  1733,  &  que  par  confequent  la 
quantité  de  la  sève  fè  trouve  par  cette  expérience  être 
un  tiers  de  la  pefànteur  du  bois ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  dans 
le  bois  que  deux  tiers  de  parties  fblides  &  ligneufes ,  & 
un  tiers  de  parties  liquides  &  peut-être  moins,  comme 
on  le  verra  par  la  fiiite  de  ces  expériences.  Ce  defTéche- 
ment &  cette  perte  confidérable  de  pefànteur  n'a  rien 
changé  au  volume  ;  les  deux  morceaux  de  bois  ont  encore 
les  mêmes  dimenfions,  &  je  n'y  ai  remarqué  niraccour- 
cifTement  ni  rétrécifTement  :  ainfi  la  sève  eft  logée  dans  les 
interftices  dts  parties  ligneufes,  &  ces  interfaces  refient 
vuides  &  les  mêmes  après  Tévaporation  des  parties  hu- 
mides qu'ils  contiennent. 

On  n'a  point  obfervé  que  ce  bois,  quoique  coupé 
en  pleine  sève  ait  été  piqué  des  vers,  il  efl  très-fàin  &  les 
deux  morceaux  ne  font  gercés  ni  l'un  ni  l'autre. 
Supplément.  Tome  IL  D  d 
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Expérience    III. 

Pour  reconnoître  Ji  le  dejféchement  fe  fait  proport'wnnellemem 

aux  futfaces. 

Le  8  avril  173  3  ,  j'ai  fait  enlever  par  un  Mcnuifier  un 
petit  morceau  de  bois  blanc  ou  aubier  d'un  chêne  <jui 
renoit  d'être  abattu,  &  tandis  qu'on  le  façonnoit  en 
^orme  de  parallélipipède ,  un  autre  Menuifier  en  façonnoit 
un  autre  morceau  en  forme  de  petites  planches  d'égale 
épaifTeur  ;  fèpt  de  ces  petites  planches  fè  trouvèrent  pefèr 
autant  que  le  premier  morceau,  &  la  fiiperficie  de  ce 
morceau  étoit  à  celles  des  planches  comme  10  eft  à  jij. 
à  très -peu  près. 

Table  de  la  proportion  du  defféchement. 

Nota.  Les  pefanteurs  ont  été  prifes  par  le  moyen  d'une  balance  qui 
penchoît  à  un  quart  de  grain. 


Mois  &  Jours. 


1734- 
Avril.. 


8  à  2**  du  foir 
8  à  10**  du  foir. 
pâ  lo^du  mat. 

I  G  même  heure. 

II 

12 

I  3,tempsferein 

1 4 ,  fec 

I  5  >  f<-^^ 

16,  fec ^* 

I7»fcc 


POIDS 
du  feui 
morceau. 


grains, 
2189 
21  30 
2070 

1973 
1887 

1825 

1778^ 

174I 

1708 

1684 

i6^6{ 


POIDS 
(ics  fcpt 
morceaux. 


grains* 
21  89 
I981 
185, 
I7I2 
I(J28 
1589 
1565 
1540^ 

1518 


Mois  &  Jours. 


PCI  DS 

cfu  fcuI 
morcrau. 


1734- 
Avril..     18,  fec 

1  9 ,  couvert. 
20,  humide. 

21 

22  ,  variable. 
2 3, chaud.  . 
24 

2  5  ,  fec 

2  6 ,  fec. .  .  . 

27,  fec.  .  . 

28,  fec 


graïas. 
630 

6o8i 
590 

576 
564. 

5  +  3 

5i8i 
509 


POIDS 

atsfcpi 

moaniB, 


I  502 

i497ï 

1493 
i486 

1481 

1485 
i486 

1481 

1479 
14J8 

i44?ï 
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Mois  &  Jours. 

POIDS 

du  feul 
morceau. 

POIDS 

des  fept 
morceaux- 

Mois  &  Jo  urs. 

POIDS 

du  feul 
morceau. 

POIDS 

rfcs  ftilt 
nicrccaus. 

^734- 

29,  vent..  .  .  . 

30,  pluie  .... 
Mai...  •     1/'  humide.. 

5 ,  pluie .... 

9,  beau 

I  3  ,  humide. .  . 

2 I ,  beau 

29,  ventée  pluie 
Juin ...    6 ,  pluie .... 

grains. 

1504 
1504 
1507 
1512 

i5ioi 
15H 
15041 
1503 
15 17 

grviits. 

H47l 
1461 
1468 
1478 

1475 
1476 
1465 
1466 
1489 

1734. 
Juillet .  .    6  y  beau .... 
Août  .  .    6  ,  fec 

I  0 ,  (ce 

I  2  ,  fec 

i^yicQ 

I  5  »  f^<^ 

16 ,  pluie.  .  .  . 

17,  beau 

gr.vrs. 

1507 
1500 
1485 

^A79 
1470 
14^1 
i4($4 
i4<Î3 

grains. 

1479 
'1468 
146  I 
1450 
1448 

i4<5oi 

1468 

'450 

Avant  que  d'examiner  ce  qui  réfulte  de  cette  expé- 
rience, il  faut  obferver  qu'il  fàlloit  4.92  des  grains  dont 
je  me  fiiis  fervi  pour  faire  une  once ,  &  que  le  pied  cube 
de  ce  bois,  qui  étoit  de  l'aubier,  pefbit  à  très-peu  près 
66  livres  ;  que  le  morceau  dont  je  me  fuis  fervi ,  contenoit 
à  peu-près  7  pouces  cubiques ,  &  cliaque  petit  morceau 
un  pouce,  &  que  les  fiirfàces  étoient  comme  i  o  eft  à  34^ 
En  conliiltant  la  Table ,  on  voit  que  le  deflechemerit  dans 
les  huit  premières  heures  eft  ,  pour  le  morceau  fëul ,  de 
^9  grains;  &  pour  les  fèpt  morceaux,  de  208  grains; 
ainfi  la  proportion  du  defféchement  eft  plus  grande  que 
celle  des  fiirfàces,  car  le  morceau  perdant  ^9,  les  fèpt 
morceaux  n'auroient  dû  perdre  que  200  }.  Enfiiite  on 
voit  que  depuis  dix  heures  du  foir  jufqu'à  fèpt  heures  du 
matin ,  le  morceau  feul  a  perdu  60  grains ,  &  que  les  fept 
morceaux  en  ont  perdu  130;  &  que  par  conféqucnt  le 
defféchement  qui  d'abord  étoit  trop  grand,  proportion^ 

Ddij 
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nellement  aux  jfiirfaces,  eft  maintenant  trop  petit;  parce 
qu'il  auroit  fallu  pour  que  la  proportion  fût  julle ,  que  le 
morceau  feul  perdant  60 ,  \ts  fèpt  morceaux  euflent  perdu 
204,  au  lieu  qu'ils  n'ont  perdu  que  i  30. 

En  comparant  le  terme  fiiivant,  c'eft-à-dire,  le  qua- 
trième de  la  Table,  on  voit  que  cette  proportion  diminue 
très  -  confidérablement ,  en  forte  que  les  fèpt  morceaux 
ne  perdent  que  très-peu  en  comparaifbn  de  leur  fiirÉice; 
&  dès  le  cinquième  terme ,  il  fe  trouve  que  le  morceau 
feul  perd  plus  que  les  fèpt  morceaux ,  puifque  fbn  deffé- 
chement  efl  de  93  grains ,  &  que  celui  des  fèpt  morceaux 
n'efl  que  de  84  grains.  Ainfi  le  defféchement  fè  fait  ici 
d'abord  dans  une  proportion  un  peu  plus  grande  que  celle 
des  fiirfaces ,  enfiiite  dans  une  proportion  plus  petite ,  & 
enfin  il  devient  plus  grand,  où  la  fiirÉice  efl  la  plus  petite. 
On  voit  qu'il  n'a  fallu  que  cinq  jours  pour  defféclier  les 
fept  morceaux,  au  point  que  le  morceau  fèul  perdoît 
plus  enfuite  que  les  fèpt  morceaux. 

On  voit  auffi  qu'il  n'a  fallu  que  vingt -un  jours  aux 
fèpt  morceaux  pour  fè  deffécher  entièrement,  puifqu'au 
29  avril  ils  ne  pefbient  plus  que  1 44-7  grains  j ,  ce  qui  efl 
le  plus  grand  degré  de  légèreté  qu'ils  aient  acquis,  & 
qu'en  moins  de  vingt- quatre  heures ,  ils  étoient  à  moitié 
fecs;  au  lieu  que  le  morceau  feul  ne  s'efl:  entièrement 
defféché  qu'en  quatre  mois  &  fèpt  jours ,  puifque  c'efl 
au  I  ^  d'août  que  fè  trouve  fà  plus  grande  légèreté,  fbn 
poids  n'étant  alors  que  de  1461  grains,  &  qu'en  trois 
lois  vingt- quatre  heures  il  ctoit  à  moitié  (te.  On  voit 
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au/n  que  les  fept  morceaux  ont  perdu ,  par  le  defféche- 
ment,  plus  du  tiers  de  leur  pefanteur,  &  le  morceau 
feul  à  très -peu  près  ie  tiers. 

Expérience    IV. 

Sur  le  même  fujet  que  la  précédente. 

Le  9  avril  1734,  j'ai  fait  prendre  dans  le  tronc  d'un 
chêne  qui  avoit  été  coupé  &  abattu  trois  jours  auparavant , 
un  morceau  de  bois  en  forme  de  cylindre ,  dont  j'avois 
déterminé  la  groffeur  en  mettant  la  pointe  du  compat 
dans  le  centre  des  couches  aiinuelles ,  '  afin  d'avoir  la 
partie  fa  plus  fblide  de  cet  arbre  qui  avoit  plus  de  fbixante 
ans.  J*ai  fait  fcier  en  deux  ce  cylindre  pour  avoir  deux 
cylindres  égaux ,  &  j'ai  fait  fcier  de  la  même  façon  en 
trois  l'un  de  ces  cylindres.  La  fùperficîe  des  trois  mor- 
ceaux cylindriques  étoit  à  la  fiiperficie  du  cylindre ,  dont 
ils  n'avoient  que  le  tiers  de  la  hauteur  comme  43  eft  à  27, 
&  le  poids  étoit  égal ,  en  forte  que  le  cylindre  fèul  pçfbit, 
aufli-bien  que  les  trois  cylindres,  28  onces  ^f,  &  fls 
auroient  pefe  environ  une  livre  14  onces  fi  on  \^î,  eûr 
travaillés  ie  jour  même  que  l'arbre  avoit  été  abattu^ 
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Table  du  dejfèchement  de  ces  morceaux  de  bois. 


Mois  &  Jours. 


1734- 
Avril...    9  àio'»dumat. 

ioà6''duniatin 
1 1  même  heure. 

12 

'3 

15 

♦    i<S 

17 

i8 

»? 

20 

a  t 

22 

*3     •.• 

24<    ••%••••• 

25 

2(5 

a? 

28 

29 


POIDS 

i{u  Tcul 
morceau. 


28f| 
287-Ô 

*7H 
^7î| 
*7i^ 
2tfH 

2^. 
^>   3a 

25^ 
2+fl 
Mfi 

24  il 

24.. 

'^^  3* 
^33T 


POIDS 

des  trois 
morceaux. 


onces 

27  H 

263L 
^5f^ 

M3-Î 

■^i  3a 

*3Tk 

22  ^ 
--^   3> 

22li 
*•*  3* 


22 


3» 


"iV 


Mois  &  Jours. 


1734- 
Avril...  30 

Mai  ...    I 

2 

3 
5 
9 

17 

2 1 

29 
Juin.  •  .    2 

14 

2(î 

Juillet.  .2^ 
Août..  .  2^ 
Septem.  'x6 
O<îlobre.2i 
Novemb2  6 
Dccemb.2^ 


POIDS 

POIDS 

du  fciil 

dcstrob 

morceau. 

morceaux. 

oncfs» 

mets. 

23  H 

^'7i 

23tI 

*>f^ 

^3tÎ 

^'t4 

^3Tf 

^'i4 

M^ 

*'îl 

22  II 

^^h 

"^  3* 

^-'■h 

22  f^ 

"K 

"r. 

*oH 

2lf| 

*otI 

21  ^ 

^oyî 

21  ^ 
-*'    3» 

=^o|i 

21  il 
-'^    3* 

*oîl 

-»H 

*°H 

^'f. 

"H 

2lf| 

*oH 

^ofl 

^o^ 

20  H 

*o^ 

20  il 

*oîl 

^'iV 

*o|| 

^'r. 

204| 

On  voit  par  cette  expérience,  comparée  avec  ia 
précédente ,  que  le  bois  du  centre  ou  cœur  de  clicnc  ne 
fè  defsèclie  pas  tout- à -fait  autant  que  Taubier,  en  fiip- 
pofànt  même  que  les  morceaux  euflent  pefé  30  onces, 
au  lieu  de  287—,  &  cela  à  caufc  du  defTcchement  qui 
s'eft  fait  pendant  trois  jours,  depuis  le  6  avril  qu'on -a 
abattu  Tarbre  dont  ces  morceaux  ont  été  tirés,  jufqu'a» 
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9  du  même  mois ,  jour  auquel  ils  ont  été  tirés  du  centre 
de  l'arbre  &l  travaillés.  Mais  en  partant  de  28  onces  7-, 
ce  qui  étoit  leur  poids  réel ,  on  voit  que  la  proportion 
du  deflechenient  efl  d'abord  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  furfaces ,  car  le  morceau  feul  ne  perd  le  premier 
jour  que Yj  d'once,  &  les  trois  morceaux  perdent-^,  au 
iieu  qu'ils  n'auroient  du  perdre  que  -^  -f-  2  x  1 6.  En 
prenant  le  deflechement  du  fécond  jour ,  on  voit  que  le 
morceau  fèul  a  perdu  ^z  ^  '^^  ^^^^^  morceaux  ~ ,  &:  que 
par  conféquent  il  eft  à  très-peu  près  dans  la  même  pro- 
portion avec  les  /iiriàces  qu'il  étoit  le  jour  précédent ,  & 
la  différence  eft  en  diminution  ;  mais  dès  le  troifième  jour 
le  defTéchement  eft  en  moindre  .proportion  que  celle  d^s 
iiirfaces ,  car  les  furfaces  étant  zy  &  43  ,  les  defTéchemcns 
fcroicnt  comme  ^  ôljj^  s'ils  étoient  en  même  propor- 
tion ;  au  lieu  que  les  deflechemens  font  comme  5  &  7 
ou-j^&-~^.  Ainfi  dès  le  troifième  jour  le  defTéchement 
qui  d'abord  s'étoit  fait  dans  une  plus  grande  proportion 
que  celle  des  furfaces ,  devient  plus  petit,  &  au  douzième 
jour  le  defTéchement  des  trois  morceaux  eft  égal  à  celui 
du  morceau  fèul  ;  &  enfuite  les  trois  morceaux  continuent 
à  perdre  moins  que  le  morceau  feUl  ;  ainfi  le  defTéchement 
fc  fait  comme  dans  Pexpérience précédente,  d'abord  dans 
une  plus  grande  raifbn  que  celle  des  (iirfaces ,  enfuite  dans 
une  moindre  proportion;  &  enfin  il  devient  abfolument 
moindre  pour  la  fiirlace  plus  grande;  l'expérience  fuivanie 
confirmera  encore  cette  efpcce  de  règle  fiir  le  defleche- 
ment du  bois. 
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Expérience    V- 

J'ai  pris  dans  le  même  arbre  qui  m'avoit  fervi  à 
l'expérience  précédente,  deux  morceaux  cylindriques  de 
cœur  de  chêne,  tous  deux  de  4  pouces  2  lignes  de 
diamètre ,  &  d'un  pouce  4  lignes  d'épaifleur  ;  j'ai  divifé 
Tun  de  ces  morceaux  en  huit  parties,  par  huit  rayons 
tirés  du  centre,  &  j'ai  fait  fendre  ce  morceau  en  huit, 
félon  la  direction  de  ces  rayons  ;  (ùivant  ces  mefiires  la 
iiiperficie  des  huit  morceaux  eft  à  très -peu  près  double 
de  celle  du  feul  morceau,  &  ce  morceau  feul,  aufli-bien 
que  les  huit  morceaux,  pefbient chacun  1 1  onces -j-,  ce 
qui  revient  à  très-peu  près  à  70  livres  le  pied  cube  :  voici 
la  table  de  leur  defféchement.  On  doit  ob/èrver  comme 
dans  Texpérience  précédente,  qu'il  y  avoit  trois  jours 
que  l'arbre  dont  j'ai  tiré  ces  morceaux  de  bois  étoit 
abattu,  &  que  par  confequent  la  quantité  totale  du 
deflechement  doit  être  augmentée  de  quelque  chofè. 

Table  du  dejféchement  d'un  morceau  de  bois ,  &  de  hmt 
morceaux ,  de f quels  la  fuperjicie  étoit  double  de  celle  du 
premier  morceau ,  le  poids  étam  le  même. 


Mois  &  Jours. 


1734' 
Avril..'.    9  à  8'^diifoir. 

10  à  6**  du  mat. 

1 1  même  heure 
1;; 


POIDS'POI  DS 


du  fcul 
morceau. 


onces. 


"ï^ 


Hes  huit 
morceaux. 


I  I 


onces. 

1 1 

II   ^ 
ja 

I  I  . 
IO3-,- 


Mois  &  Jours. 


'734' 
Avril.  ..13  •  .  • 
14.  ... 

15  ... 

16  ... 


POIDS 
du  feul 
morceiu. 


10 
10 
10 
10 


cncis, 
12 

£1 
3a 

11 
ia 

JLl 
3a 


POIDS 


ÎOfî 

4 


I 
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2,1'/ 


Mois  &  Jours. 


»734- 
Avril..  .  17 
18 

19 
20 
21  . 

22 

Ad 

«7 
28  . 

29 
■Mai....    1/ 


POIDkS 

dafeid 
inprceai|. 


9ff 
9H 
9tÎ 
9¥t 
9H 
9îl 

9^ 

97: 

8|î 
8i| 

8|i 
«H 


POIDS 

des  kuit 
morceaux. 


Mois  &  Jours. 


POIDS 

<iu  fciii 

irurccsu. 


9iî 
9ii 
9îV 
8f! 

Q  aO 
^  IT 

8«l 
HT 
8ar 
ÎT 

«il 
8  J2. 

8^ 
8^ 


'754- 
Mai..  .  .    3 

5 
9 

ïj 
17 

2t 

aj 

29 

6 
z6 

JtâUet..z6 
Ap&t.,.z6 
Septemb2tf 
0(flobrv.2<$ 
Novemb2d 
P^^b2<$ 


Juin. 


Il  14 

Sri- 

8  H 
81^ 
8^ 
81^ 
8^ 
85V 
8^ 
8^ 
81^ 
8^ 
8^ 
8^ 


POIDS 

des  huit 
tnoncaux. 


7 

z 

3* 
7 
31 
_7_ 
3i 
_6 
3^ 
J_ 
3a 

JL 

3* 
4» 
3» 
±^ 
3a 
Jl 
3a 

X 

3a 

_L 

3» 

J_ 
3a 
9 
la 

il 
3a 

ii 

3» 


^W" 


On  voit  ici^  comme  dans.Ies  expériences  précédentes^ 
que  la  proportion  du  deflféchement;  eft  d'abord  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  fiirÊiçe$ »  enfUite  moindre,  puis 
bqniCQup  çiQindris  »  &  enfin  qqe  la  plus  ped;e.  furÊtce 
Viont  faieptôt  à  perdre  plus  que  la  plus  ^ande. 

On  peut.pbieiTer.  aufli  par  les  demiçr^  tçririiî^  de  cette 
iTable » cpi'aqprès  le deffécheinent  entier,  au  a6  août»  ces 
morceaux  de  bois  ont  augmçnté  dç  pefaqteur  par  rhumi- 
ijité  des  moi$  de  (eptembrQ,  oâobre  ^.  noyem|>rA:  ^ 
que  cette  augmentation  s'eft  Êiite  groj^onioRneliemenc 
fttf  fiirfkçes. 
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0 

Expérience    VI. 

Pûur  comparer  le  dejfechement  du  bois  parfait  quon  appelle 
le  cœur,  avec  le  dejfecliement  du  bois  imparfait  quon 
appelle  /'aubier. 

Le  I."  avril  1734,  j'ai  fait  tirer  du  corps  d'un  chêne 
abattu  la  veille ,  deux  parallélipipèdcs ,  l'un  de  cœur  & 
l'autre  d'aubier ,  qui  pefbient  tous  deux  6  onces  \  ;  ils 
étoient  de  même  figure ,  mais  le  morceau  d'aubier  étoit 
d'environ  un  quinzième  plus  gros  que  le  morceau  de 
cœur ,  parce  que  la  denfité  du  cœur  de  chêne  nouvelle- 
ment abattu,  eft  à  très-peu  près  d'une  quinzième  partie 
plus  grande  que  la  denfité  de  l'aubier. 


Tablé  du  dejfechement  de  ces  morceaux  de  bois. 


Mois  &  Jours. 


Ï734- 

Avril. •.  i/'àmîdi. 
2 

3 

4  ...,. 

5  • 


7 

8 

9 
it> 

î.r 
12 


..•-^•.•.•. 


PQIDS 

du  cœur 
de  chêne. 


/   la 
^^ 

>  3* 

rll 
^  3* 

>  3a 
^  3a 

>  3a 
J   6« 


POIDS 

morceau 
d'âiibicr. 


^^ 

511 
5H 

^  3a 

5fl 
5h 
5i^ 
5^ 
5^ 


4li 


Mois  6c  Jours. 


1734.. 
Avril.. . 


14. 

15  • 

t6  . 

.17. 

18  . 

19  . 

20  .. 

21  . . 

22  . . 

23  .. 
24.. 
25  .. 


POIDS 

du  cocnf 
dediCae. 


5H 
5|$ 

5iî 

5il 

5î^ 


46? 
T  6* 

4S¥ 


POIDS 


4!? 

4if 

4ll 

4il 

4lf 

4^ 

4^ 

4ll 

4ll 

4l$i 
.  1* 
4?5.| 

4if 

4i! 
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Mois  &Joubs. 


«734- 
Avril..  . 


Mai.« 


27  . 

28  . 
29 

30  , 
1/ 

5 
9 

17 
25 


POIDS 
du  cœur 
de  chêne 


4-  6? 

T  6? 
4^ 
T  64 
T  64 

Ail 

4  64 
46? 

4^ 
Ail 

4  64 


POIDS 

du 
morceau 
d'aubier. 


onces, 
4  64 

4pf 

464 
464 
464 
4?4 

4ii 
4iî 

Ali 
4  64 

464 


Mois  &  Jours. 


1734- 
Juin ...    2 

10 
26 

Juillet.  .  2  ^ 
Août.. .  z6 
Septemb2^ 
Odobre.2tf 
Novemb2  6 
Dccemb.2d 


POIDS 
du  caur 
de  chêne 


09CfS^ 

4.-^ 
T  64 

T  64 

4  64 

aH 

464 

+  ii 
4?f 

464 

A     ^7 

4^ 


POIDS 

du 
moiteau 
d*aubicr. 


I 


4.  JB. 
T  64 

A-L 
464 

4.-^ 
T  64 

4^ 

T  64 

4ia 

T  6« 


On  voit  par  cette  Table ,  que  fur  6  onces  |  la  quantité 
totale  du  deflechement  du  morceau  de  cœur  de  chêne 
eft  I  once|^,  &  que  la  quantité  totale  du  deflechement 
du  morceau  d*aubier  efl  de  2  onces  ^;  de  forte  que  ces 
quantités  font  entr'elles,  comme  jfy  cft  à  69 ,  &  comme 
:i4  ^  efl  à  16  i,  ce  qui  n'efl  pas  fort  différent  de  la 
proportion  de  denfité  du  cœur  &  de  l'aubier  qui  eft 
de  15  à  14.  Ceia  prouve  que  le  bois  le  plus  denfè,  efl 
inifli  celui  qui  fo  defsèche  le  moins.  J'ai  d'autres  expé- 
riences qui  confirment  ce  £iit:  un  morceau  cylindrique 
d'alizier  qui  pefoit  15  onces  j  le  i."  avril  1734 >  ne 
pefoit  plus  que  10  onces  i- le  26  fèptembre  fiiivant,  & 
par  conféquent  ce  morceau  avoft  perdu  plus  d'un  tiers 
de  fon  poids.  Un  morceau. cylindrique  de  bouleau  qui 
pefoit  7  onces  j  le  même  jour  i.*'  avril,  ne  pefoit  plus 
cpt  4  onces  j  le  26  fepiembre  fùivant.  Ces  bojs  (opt 

E  c  ij 
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plus  légers  que  le  chêne,  &  perdent  auffiun  peu  plus 
par  le  defTéchement,  mais  la  différence  n*eft  pas  grande, 
&  on  peut  prendre  pour  règle  générale  de  la  quantité  du 
defféchement  dans  les  bois  de  toute  cfpèce ,  la  dimimi« 
tion  d'un  tiers  de  leur  pefànteur  en  comptant  du  jour 
que  le  bois  a  été  abattu. 

On  voit  encore  par  l'expérience  précédente,  que 
l*aubier  fè  defsèche  d'abord  beaucoup  plus  promptement 
que  le  cœur  die  <ihêne  ;  car  l'aubier  étoit  déjà  à  ht  moitié, 
de ibh  deiféchement  au  bout  de  fèpt  jours,  &  il  a  fallu 
vingt-quatre  jours  au  morceau  de  cœur  pour  fè  deffécher 
à  moitié  :  &  par  une  Table  que  je  ne  donne  pas  ici ,  poitf 
ne  pas  trop  groflir  ce  Mémoire,  je  vois  que  Tâlizier 
avoit  en  huit  jours  acquis  la  moitié  de  fbn  deÏÏechéménti 
(&  le  bouleau  en  fèpt  jours;  d'où  Ton  doit  conclure  que 
ja  quantité  qui  s'éVapore  par  le  denechémèht  dans  "les 
.  différentes  éfpèces  de1)ois,  eft  à'peu-prçs.proportidhïiétte 
à  leur  denfité;  mais  qile  le  temps  nécèffairc  poùr'qùeTes 
bois  'acquièrent  un  certain  degré  de  defféchernènt  ;  par 
exemple,  celui  qui  eft  néceflfaire  pour  qu'on  les  puiltb 
travailler  aifément ,  que  ce  temps ,  dis-je ,  eft  bien  plâs 
long  pour  les  boispeûns  que  pour  les  bois  légers,  quoi- 
qu'ils'arrivent  à  perdre  à  peu-près  également  un  tiers  *& 
plus  de  leur  peiànteur. 

•Expérience    VIL 

liE  26  février  1744,  j*ai  feit  cxpofèr  au  Soleil'  I<^ 
^çttx  mwçeaux  4s  l^ois  qui  m'oiit  feryi  aux  deux  j^rcmi^ 
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expériences ,  &  que  j'ai  *ardés  pendant  vingt  ans.  Le  plus 
«ncien  de  ces  morceaux,  c'efl-à-dire,  celui  qui  a  ièrvi 
à  ia  première  expérience  fur  ie  defTéchement ,  pefbit» 
Je  26  février  1744,  3 1  livres  i  once  2  gros;  &  l'autre, 
c*eft*à-dire  >  celui  qui  avoit  fervi  à  la  ièconde  expérience  » 
pefbit  le  même  jour  26  février  1744*  3  1  livres  4  onces  j 
ils  avoient  d'ahord  étédefféchcs  à  Tair  pendant  dix  ans, 
enifùite  ayant  été  expofés  au  Soleil  depuis  le  26  février 
jusqu'au  8  mars>  &  toujours. garantis  de  la  pluie,  ils  fè 
féchèrent  encore,  &  ne  pefoient  plus,  le  premier,  que 
50  livres  |  onces .4 gros,  &  le'fecond,  30  livres  6  onces 
2  gfft>s  ;  pour  les  deflccher  encore  davantage ,  je  les  fis 
hiettre  tous  deux  dafts  un  four  chauffé  à  47  degrés  au- 
deflus  de  la  congélation;  il  étoit  neuf  heures  quarante 
minutes  du  matin ,  on  les  a  tirés  du  four  deux  heures 
après ,  c'eft-à-dire  à  onze  heures  quarante  minutes,  on  les 
ft  mefùrés  exadement,  leurs  dimenfions  h 'avoient  pas 
changé  fènfiblement.  J'ai  (êulement  remarqué  qu'il 
s'étoit  Eût  des  gerfùres  fur  les  quatre  Êices  :les  plus 
longues  ^i  les  rendoient  d'une  demi  -  ligne  ou  d'une 
l^e  plus  larges  ;  mais  la  hauteur  étoit  abfolument  la 
même.  On  les  a  pefés  en  fortant  du  four  ;  le  morceau 
delà  première  expérience  ne  pefbit  plus  que  29  livres 
6 onces  7. gros,  &  celui  de  la  ièconde,  29  livres  6 
oncles;  dans  le  moment  même  je  les  ai  fait  jeter  dans 
Un  grand  vaiflèau  rempli  d'eau,  &  on  a  chargé  chaque 
morceau  4'une  pierre  pour  les  afrujenff  au  ^nd  4u 
yaiflcMb 
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Table  de  rimbibition  de  ces  deux  morceaux  de  bois  qui 
étoient  emièremem  dejféchés  lorfquon  les  a  plongés  dans  ïeau. 


MOIS 

J  O  U  H  S< 


T  EiM  PS 

prudent  t«i|U<rl 
les  bob  ont 
rcfié  *u  four 


1744- 
Mar£..«   8  .  *  * . 


Jcli    cUnî  rçaii  ^  I  - 

tî.to',         ^a,4  ^2p    ZZ.  il 
6 


•  p  •  ■  » 


POIDS 


/M   ojW,  jï^j, 


/Af  \\\k\  I  in/ 


2.^  30. 
2  p. 
29. 
'32. 


5"J- 
6'.  2 

«.7 
6.7 

//   2 


I  heure.. 
I  heure. 
I  heure. 
I  heure. 
I  heure. 
I*  15'.. 
1  45'... 


;r."3j. 


([."32.     8. 


ji."52.  13.  6 
[a."  33.     9.  I 

[2.''  33.  13.  I 

i."33. 
z.-i  34. 
1.  33. 
2."  34. 
i."33. 
2.''  34. 


3-4 

//   // 

(S.  // 

1-7 

8.  u 

4.  2 

9.  I 
5.* 


55 
55 


'...,J'-"33-  ï'î'4 

^2.'*  34.       <ï.   <î 

1     Çi."3  I.  1 1.  4 


MOIS 

Jours- 


temps 

pendant  f  e^uct 

1»  boij 

ont 

rcfié  à  l'eau. 


1744. 


xo- 
to< 
lï  . 
ir  « 

12 . 

14. 
14. 


iUpefoicntK»^  34* 
î  heure*. 


I.        ^'"34- 

11  heures^     ^  '^ 

fa."  35. 

I.        ^•"34- 

12  heures/    ^  ^^ 

^2.<«  35. 

i2n  eures/ 

h' 35. 

iz  heures)   '   ^** 

tz  heure»}' "55' 

2  heures)   '    *^' 
Js.""  3<î. 

heureJ'-^îJ-' 

heures)   '    *'* 
heuresS'"^"^- 

12  heuresS***'3*« 
^  Le  thermomètre  a  monté  à  47  degrés^  U  étoit  au  degré  de  la  congéiatioâ. 


PO  \  : 

d«  <le 


%.^  34" 


12 


Ï2 


1% 
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10*1  «  t  * 


rj. 


ij, 


TEMPS 

ies  buri 

ont 

rdlé  à  Vcm* 


at 


I À !•*••« 


12  heures 


POIDS 
morceaux  de  bois» 


//K. 


1 2  heures^ 

12  heures^       ■' 
^s.-"  37. 

,  Ci."3<ï. 

12  heures^ 

.  (i."3(î. 

r2  heures^ 

h-'  37. 

12  heures  «^ 

I  2  heures^        ' 

^2.^  37. 

12  heures)   "    ' 
^2."  37. 

12  heures)  ' 

?»•'  37. 

12  heures)   '   ^ 
i»-'  J7. 

12  heures)   *    ^^' 
^•''  37. 

là  heures )   *    '^' 
^■'37. 

t2  heures)  *   37* 
^2.^  37- 

12  heures)  '   ^^' 


2.   // 


I744- 
Mars,MZ2 .  . 


TEMPS 
pendant  {c<[ud 

ont 
rcfld  i  Teâii. 


rz  heures 


POIDS 
d«  dieux 


12  heures^       -^ 

^2.^  38.  2. 

24.  heures/       ^ 

^2,'^  3?.  3<  * 

24  heures)   '    ^^*  ^'  '^ 

l^.^  38.  5.  w 

24  heures)       ^  -^ 

^2,^  38.  6.  6 

14  heures)     ,    ^' 

Ç  1/^37,  11.  3 

***^n2.'38.  8.7 

(f,"37.  sa*  2 
24  heures/       ' 

24  heures)    '    ^^'  ^' 

24  heuresJ 


V —    3  -' 

24  heures  V'    3    '     "     * 
Ja.-^î»,  13-   r 

24  heures)       ^ 

^2/38.  14,  u\ 


Z2^       Histoire  Naturelle. 


MOI  S 
& 

Jours. 


«744- 
Avril*   4« 


6»  pluie. 

JT»  pluie. 

8«  pluie. 

ff  plMÎe. 

|0|  pluiç. 

1 1,  plui<. 

||,  fec.«.« 

;i4.,  6pid. 

X5»  pluie. 

ftf,  vent*. 

17,  pluie. 


TEMPS 
pendant  le(|uei 

iesbois 

.  ont 
reftë  à  l'eau. 


POIDS 

des  deux 
morceaux  de  b«s. 


Irv.  ûuc. 

24  heures^ 

^2/  38. 

:i4  heures^       -^ 

24  heures^       -^  -* 

^2.**  39,  // 

24  heures)   *   3  •  3* 

^2.*»  39,  I. 

24  heures)^'   '  '  ^* 

^2.*"  39.  I.  2 

ax  heure.  '"38-  ^^ 

^x.-"  39.  1.5 

a^Iiçure85'-"î'^  J*  » 


gri/T. 
I.   2 

7 

:«  I 

II 

7 
3 


^2.**  39.     ^.  6 

.         0-''38«  10.  2 
24  heures^       ^ 

y2.*ï  îQ.    7.4. 


24  heures)       ^ 

^2.^39.    7.4 

24heures^^'38.io.7 
^2.^39-    7.7 

24.  heures  V*   ^  *       '  * 


MOIS 
& 

Jours. 


^744- 

Avril..  18,  beau. 

19,  pluie, 

20,  pluie 
ai>  beau 
22,  be;ui. 
^3,  vent, 
%/^^  pluie 
a  5,  pluie. 
«6,  fec«., 
^7,  venu 

28,  pluie 

29,  beau. 
JO,  fec, 

Mai.*    i.^'beau. 


24  (icurcs^ 

\z.^  39. 

24.  heures^       ■' 

ilA      10. 


TEMPS 

pendant  lecjud 

les  bcM 

OfU 

rtde  à  l'eau. 


POIDS 
dea  deux 

morceaux  de  M 


2.-»    39. 


.         (i."38. 
24.  heures^        -^ 

^  J2.0  39. 

34  heures)  '   ^ 
^i.-»  39. 

24  heures)    *    ^ 

^2.<«  39. 

44  heures)   *    ^ 
^2.'»  39. 

24  heures)   '   ^"* 
^2.""  39. 

^4  heures)   '    '"* 
^2.'«  39. 

k  j.  heures)  '    ^°' 
^2.<'  3p. 

24  heures)  *    "' 
^2.-  39. 

24  heures)   *    ^^* 
^i.«'40, 

24  heures)   *    '"* 
^2.' 40. 

24  heures)   *    ''' 
J2.''  4a. 

*4heure*5*"39' 


12.  t 
9.* 

»3 

ï3" 
10. 7 

tt.  « 

14.  i 
II.  tf 

15.  é 
ia.| 

•  3 

«•5 

i.< 

14.» 

3»» 

4«» 
f  •  « 

4*1 
i«« 

5«» 


Partie  expérimentale. 


2^5 


MOIS 

TEMPS 

pendant  ic^uei 

les  bois 

POIDS 
des  deux 

MOIS 
6c 

TEMPS 

pendant  lequel 

les  bois 

POIDS 
des  deux 

Jours* 

ont 
refté  à  l'eau. 

niorceau.\ 

de  bois. 

Jours. 

ont 
refté  à  Teau. 

morceaux  de  boii. 

1744. 

Cv.  oac,  gros. 

1744. 

/pV.  me,  gfs. 

Mai...    Zp  chaud- 

1 

24  heures^ 

•'."39. 

2.^  40. 

6.  4 
4-  3 

Mai...  23,  beau. 

( 

2  jours .  < 

1 

i.*^39.  13.  3 
2.^40.    9.. /y 

3,  beau. 

24  heures)    * 

^2.<»40. 

<î.7 
3-7 

25,  pluie. 

2  jours .  ) 

1.^39.  14.4 
2/  40.  10.  // 

4.  beau. 

24hcures|^,^^ 

7.  // 
4-7 

27,  beau. 

2  jours.  <| 

i.*'40.     I.  I 
2.**  40.  12.  3 

5,  beau. 

24  heures)   *   ^^* 

7-  5 
4.4 

2p,  beau. 

2  jours .  ' 

i.*'40.    2.  // 
z.^  40.  12.  4 

6,  vent. 

24  heures^     ^ 

)2/  40. 

7.4 
4.  I 

31,  beau. 

2  jours*  < 

i.*'4o.     I.  2 
2.'"  40.  12.  5 

7,  pluie. 

24  heures/     . 
^            ^2.'"  40. 

7-  5 
5-  3 

Juin...  2,   fec... 

2  jours .  ^ 

i/'4o.    2.^4 
2/40.  13.  2 

S,  pluie. 

24  heures)   '    "* 

8.5 
5-  3 

4,  pluie. 

2  jours .  ) 

i.*''4o.    4*  I 
2.«ï  40.  14.  I 

5^,   bau. 

^'•"39- 
24  heures^     ^  -"^ 

^2.'"  40. 

9.  2 

^,  fec... 

2  jours  y  ) 

i.*'40.     5.  // 
2.*'40.  14.  7 

II,  vent.. 

»  jours,  j»  "39- 
^2. «'40. 

5>.  1 
5-  3 

Of  lec... 

2  jours.  ^ 

i/'4o.     5.  // 
2.''40.  14.  5 

13,  vent. 

(i  "39. 
£  jours.)       '■' 

^2.''  40. 

9-  3 
5.5 

lOj  fec... 

2  jours .  ) 

i."40.     5.  6 
2.*Ï40.     //    // 

15,  vent. 

(i."39. 
2  jours./       "^ 
'         ^2.''  40. 

9-7 
5-7 

12    • . • • 

2  jours . , 

i.''4o.     6.  5 

2.«Ï4I.       //  4 

17,  pluie. 

z  jours.  $'"39. 

l  2.^  40. 

10.  5 
<î.  3 

1 4,  chaud. 

2  jours .  ) 

i.*'40.    7.  2 
2.**  41.     I.  // 

j<f,  pluie. 

»  jours.  >'•    39. 

^2.**  40. 

II.  5 
7.  2 

i((y  pluie 

2  jours .  J 

i.*'40.    8.  3 
2.«'4i.     I.  s 

ZT,  tonn. 

2  jours .  1 

i."39. 

2.''  40. 

12.  5 
8.3 

18,  couv. 

2  jours .  ) 

i.*'40.  10.  I 
2,' 41.    x.y 

Supplément.  Tome  IL 


ff 
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Histoire  Naturelle. 


Mois 

& 
Jours. 


1744. 
Juin...20,  pluie. 

22»  couv. 
24,  chaud. 

2  Oy    ICC..** 

28,  fec*. 

909  rcc«»*0 

Juillet.  2,  chaud. 

4,  pluie. 

6f  pluie. 

8,  vent.. 


TEMPS 

pendant  leqad 

les  bois 


POIDS 

des  deux 

nxMcetuxde  bois. 


Ci.*'40.  II. 


(ï.*'40.  13. 

(2.'*4T.      6. 

(i/'40.  14.  6 
^2.*^  41.  6.  7 
(i.''4o.  14.  T 

^2.**  41.     7.  U 

(i."4o.  15.  3 
^2.<i  41.  8.  5 
(i.*'4f.  //  4 
^2.<>4r.  8.  7 
(i.*'4i.  I.  // 
^2.*"  41.  10.  // 
Le  10,  on  a  été  obligé  de  les  changer  de 
cuvier,  deux  cercles  s'étant  brifés. 

4  jours 


2  jours 


12,  pluie. 
16^  pluie. 
20j  pluie. 


4  jours 
4  jours 


(l.''4f.      2. 

^2.' 41.  10. 
(i.*'4i.    4.  I 

^2.^41.    12.  // 

(i/'4i.     5.  // 

^2.<l4I.    IJ.  // 


Mois 

& 
Jours. 


1744. 
JuiIIet.24»  couv, 
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Histoire  Naturelle. 


Mois 
Jours. 


1745. 

Janv.  24,  gelée, 
dégel\ 

Février,  i  /'neige 

9,  pluie.. 

17,  pluie, 
vent,  gelée. 

27,  beau.» 

Mars..,   5,  beau  ^ 
gelée. 

I3>  gelée. 
2I9  vent.. 
29»  beau.. 

AvriL.    6t  fec 

14,  fec.« 


TEMPS 

pendant  Ictjuei 

les  bob 

ont 

reflé  k  l'eau. 


POIDS 

dts  deux 
morceaux  de  bois. 


Mois 

& 
Jours. 


I74-S- 
Avril.  22,  pluie. 

30,  beau.. 

Mai....   8,pluie^ 

X  6  beau , 
pluie. 

24»  chaud, 
pluie. 

Juin....  I*', froid, 
giboul. 

9,  frais, 
chaud. 

17,  frais, 
vent. 

25,  pluie, 
vent. 

Juillet.   3,  pluie, 
chaud. 

1 1 ,  variab, 


,TEMPS 

pendant  iecfuel 

les  bois 

ont 

reOé  à  l'etu. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  boîs. 


'44. 


er 


'44. 


'44. 


*  Le  bi(|uet  étoit  entièrement  gelé  :  H  n'y  avoit  qu'une 
pinte  d'eau  qui  ne  fut  point  glacée.  On  avoit  changé  les  bois 
deux  jours  auparavant  pour  relier  le  baquet. 

*  Les  bois  étoient  Ci  fort  ferrés  par  la  glace  qu'if  a  felfu  y 
jeter  de  l'eau  chaude.  Ifs  ont  pafle  la  nuit  6^ni  la  cuifme 
auprès  de  la  cheminée  »  &  ifs  ont  été  pefés  douze  heures  après 
Teau  chaude  mile  dam  ce  cwicrt 


*  If  e(l  vifibic  ici  que  c'ell  fa  vicilHiude  du  temps  npk 
détermine  fc  plus  ou  fe  moins  d'augmentation ,  après  tm 
pareil  nombre  de  jours  ;  les  bois  ont  confulérablement  aug- 
menté cette  fois,  parce  que  les  deux  jours  qui  ont  préoâil 
celui  t|u'on  les  a  pefës  il  a  fait  une  j)Iuie  continuelle  par  ui 
vent  du  Couchant ,  &  le  lendemain  il  a  encorç  continué  de 
pleuvoir  un  peu,  éc  enfuite  un  temps  couvert  &  humidct 
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Histoire  Naturelle. 


M^O  1  S 

Jours. 


TEMPS 

peiwhnt  leqiMl 

les  bois 

ont 

refléàrctu. 


AoûU2  3,chaucL 
Sept...  8,  pluie*. 

24»  fec.M.. 
Oâob.lo»humid. 

269  beau. 
Nov.MXX.variab. 

Déc.*«X3ihumid. 

29>humid. 
Janv..«i4,  gcice. 

jOyhumid. 
Févr.«.i5,teinpé. 
Mars...   3»  dégel. 

1^1  firoid.. 


16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
ï6 
16 
16 
16 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. 


ours. , 


ours . 


ours. 


ours. 


[Ours. 


ours. 


ours. 


ours  « 


ours. 


POIDS 

des  deux 
:  de  bois. 


i  .."45. 

|i."45. 

)z.*  4.^. 
|i."4<S. 
\z.*  4<î. 

la."*  ^6. 

l2.<'4^. 

[z.^  4.5. 

i."4<î. 

[2.''46. 

Ci."4<S- 
\z*^6. 

i."4«J. 

[2/  4^. 

Ji."4tf. 

l2.<«4tf. 

ji."4<î. 


■«4(î. 
"4<î. 


ïj-  3 

*•  5 
ij.  6 

3.// 
•  //   6 

3.6 

I-  3 

4.  3 

1.  // 

5.  y/ 

2.  // 
tf.  // 

3-  I 

4.  4 

7.4 
3.// 

7.  tf 
3.// 

8.  // 
2.  // 

7.  u 

1.  2 

6.  // 
3,/» 

8.  // 

2.  8 
8.8 


MOIS 

& 

Jours. 


TEMPS 

peadint  leijnci 

le>  bon 

ont 

leftéèl'etu. 


Avril..  4»  pluie.. 

20»  fec... 
Mai....  ^,teinpé< 

22yVariab. 

Juin....  7,  pluv*. 

2  3,  tempe, 
pluvieux. 

Juillet    ^^variab. 


2  5 ,  chaud 
ai  humide. 

Août..  10»  chaud, 
vent. 

2^9  chaud, 
pluie. 

Sept.»  X  I ,  fec... 


27,  pluv... 

0^b.a7,  beau, 
couvert. 

Nov..  27,  bruines 
pend.  8  j 


POI  D  s 

des  deux 
moffcnux  de  Lois. 


16 

i6 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 
16 

jo 
30 


ours, 


ours . 


ours. 


lours. 


ours. 


ouïs. 


'dUrs. 


lours 


ours 


ours 


ours 


ours 


ours. 


ours 


5-  < 

9-  $ 

4-7 
8.1 

<.4 

9'é 
7.  J 

9-' 
8.2 

10.  I 

9.  I 

12.  t 

10.  « 
13.- 
12.  « 

«4-4 

11.  « 

13.» 

12.  « 
15.  * 
II.  . 

II.  r 

13-4 
12;  « 

'5'» 

14.  « 

*  4 


Cl. "4^. 

)2.''4«. 

Ci."4<J. 

J2.'«4<î. 

y. "^6. 

lz.*j^6. 
îi.*'4^. 

0."4<î. 

^2.^4<î. 

îi."46. 
(|."4<S. 

J2.«>4tf. 
j2.-'4tf. 

5i."4«. 

J2.<'4<J. 

Ci."4«. 
jz.''  4^. 
(i."4«. 

J2.<'4é. 

(i.«V- 
lz*it6. 

(i.*'4«« 

^2.<*4^. 

Ci.*'4tf. 
U*  47- 


2^2        Histoire  Naturelle. 


MOIS 

& 
Jours. 


1750. 
AvrH...27,  fec... 

2MbfMM.27,  pluv.. 

Juin...  27>bruine. 

Juillet.  27,  chai... 

Août.. 27,  pluv.. 

Scpt...27.bruînc. 

0(îlob.;!7,  beau , 
couvert. 

NoVm.î7>  pluv... 

175 1*' 
Janv...:î7,  pluv... 

Fcvr...27;  gcice. 

Mars...  27,  pluv... 

Avril.. 27,  pluie. 

Mai 27,v^riab. 


TEMPS 

pciuUnt  lequel 

le<b<MJ 

ont 

refté  à  l'eiu. 


POIDS 

des  deux 

morceaux  de  bois. 


th.  onc,  gros, 


30  jours. 

30  jours. 

30  jours. 

30  jours. 


C  1/^47.  12.4 

(L^^y*  13.  4 

(i."47.  14.  // 

^2.^*47.  15.  // 

(z.^^y.  13.  4 
0,^^47.  13.  // 
)2.<«47.  14-  f' 


5^ '^"^'12.^48. 


30  jours 
30  jours 
30  jours 
61  jours 
30  jours 
30  jours 


//  // 

//  // 

If  // 

I.  // 

1.  // 
•I.  // 

2.  // 

2.  // 


(i."48. 

^2.^*48. 

J2.**48. 

0.*'48.  ro.  // 

^2.<*  48.  f  3.  // 

Cf. ^'48.  9,  // 

^2.^'  48.    10.   // 

(i.'''48.  13.  // 
^2.''  48.  14.  // 

3oiour5.j'"4»-^3-" 

^2."^  48.    14.  // 

(i.''48.  13.  // 
^2.^  48.  T  3.  <y 


30  jours 


MOIS 

& 
J  o  o  R  s. 


I7JI. 
Juin. ..27,  chai... 

Août..27ytenipc< 

O(îlob.27,  pluv.. 

Dcc.*m27,  gelée. 

1752. 
Fcv...f.27,  varia.. 

Avril...27,  fec .... 

Juin.«..2  7»  chaude 
pluvieux. 

Août..27,vviab. 
O(îlob.27,  beau.. 

Dec. ...27,  pluv.. 

'753-      ,      ., 
Fcvr...27,humid. 

doux. 
Avril..,27,  pluv.. 


TEMPS 

pendant  lequel 

les  Ums 

ont 

redé  k  l'eau. 


PO  I  ] 
desdet 


30 
60 

60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 
60 


ours . 


ours. 


ours. 


ours . 


ours . 


ours. 


ours. 


ours . 


ours . 


ours. 


ours. 


ours. 


irr,  «R 

|t."48, 
[i.i  48. 

)z.*  49. 
^i."48.  I 
[2.<i48.  I 
{i."48. 
la.^  48.  I 
;i."48. 
>z.'48. 

\z,i  48. 
1 1."48. 
l2.'48. 
ji.*'48. 
Il/ 48. 

ii."48. 
12.'' 48. 

jr/'48. 

l2.<>48. 

ji."48. 

[2.-48. 


On  a  oublié  de  pefer  les  deux  morceaux  de  boU  dans  le  mois  de  décembre. 

On 
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On  voit  par  cette  expérience  qui  a  duré  vingt  ans: 

i.*^  Qu'après  le  defféchement  à  Tair  pendant  dix  ans, 
&  enfiiite  au  Soleil  &  au  feu  pendant  dix  /ours ,  le  bois 
de  chêne  parvenu  au  dernier  degré  de  (on  defféchement, 
perd  plus  d'un  tiers  de  fon  poids  lor/qu'on  le  travaille 
tout  verd ,  &  moins  d'un  tiers  lorfqu'on  le  garde  dans 
fon  écorce  pendant  un  an  avant  de  le  travailler.  Car 
le  morceau  de  la  première  expérience  s'eft  en  dix  ans 
réduit  de  45  livres  10  onces  à  29  livres  6  onces  y  gros; 
&  le  morceau  de  la  féconde  expérience  s'eft  réduit  en 
neuf  ans,  de  42  livres  8  onces  à  29  livres  6  onces: 

2."*  Que  le  bois  gardé  cfans  fon  écorce  avant  d'être 
travaillé ,  prend  plus  promptement  &  plus  abondamment 
l'eau,  &  par  confequent  l'humidité  de  l'air,  que  le  bois 
travaillé  tout  verd.  Car  le  premier  morceau  qui  pefoit  29 
livres  6  onces  7 gros  lorfqu'on  l'a  mis  dans  Teau,  n'a  pris 
en  une  heure  que  2  livres  8  onces  3  gros ,  tandis  que  le 
iècond  morceau  qui  pefoit  29  livres  6  onces,  a  pris 
dans  le  même  temps  3  livres  6  onces.  Cette  différence 
dans  la  plus  prompte  &  la  plus  abondante  imbibition , 
s'eft  foutenue  très -long -temps.  Car  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  féjour  dans  l'eau,  le  premier  morceau 
n'avoit  pris  que  4  livres  i  5  onces  7  gros ,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  ^  livres  4.  onces 
6  gros.  Au  bout  de  huit  /ours  le  premier  morceau 
ïi'avoit  pris  que  7  livres  i  once  2  gros,  tandis  que  le 
Supplément.  Tome  II.  G  g 
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fécond  a  pris  dans  le  même  temps  y  livres  12  onces 
2  gros.  Au  bout  d'un  mois  le  premier  morceau  n'avoir 
pris  que  8  livres  12  onces,  tandis  que  le  fécond  a  pris 
dans  le  même  temps  9  livres  1 1  onces  2  gros.  Au  bout 
de  trois  mois  de  féjour  dans  Teau,  le  premier  morceau 
h'avoit  pris  que  10  livres  14  onces  i  gros,  tandis  que 
le  fécond  a  pris  dans  le  même  temps  1 1  livres  8  onces 
^  gros.  Enfin  ce  n'a  été  qu'au  bout  de  quatre  ans  fèpt 
mois,  que  les  deux  morceaux  fe  font  trouvés  à  très- 
peu-près  égaux  en  pefànteur  : 

3.^  Qu'il  a  fallu  vingt  mois  pour  que  ces  morceaux 
de  bois ,  d'abord  defféchés  jufqu'au  dernier  degré  ^  aient 
repris  dans  l'eau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  fiir 
pied  &  au  moment  qu'on  venoit  d'abattre  l'arbre  dont 
ils  ont  été  tirés.  Car  au  bout  de  ces  vingt  mois  de 
fejour  dans  l'eau,  ils  pefbient  4^  livres  quelques  onces, 
à  peu-près  autant  que  quand  on  les  a  travaillés  : 

4.''  Qu'après  avoir  pris  pendant  vingt  mois  de  fejour 
dans  l'eau  autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  d'abord, 
ces  bois  ont  continué  à  pomper  l'eau  pendant  cinq  ans. 
Car  au  mois  d'oélobre  ij^yi ,  ils  pefoicnt  tous  deux 
également  49  livres.  Ainfi  le  bois  plongé  dans  l'eau,  tire 
Don-feulement  autant  d'humidité  qu'il  contenoit  de  sève, 
mais  encore  près  d'un  quart  au-delà;  &  la  différence 
en  poids  de  l'entier  defféchement  à  la  pleine  imbibition, 
efl  de  trente  à  cinquante,  ou  de  trois  à  cinq  environ.   Un 
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morceau  de  bois  bien  ièc  qui  ne  pèfe  cjue  5  livres ,  en 
pefera  j  iorfqu'il  aura  féj ourné  plufieurs  années  dans 
i*eau  : 

j.^  Lorlque  Timbibition  du  bois  dans  Peau  efl  plénièré, 
le  bois  fuit  au  fond  de  l'eau  les  viciffitudes  de  l'aimo- 
Jphère,  il  ie  trouve  toujours  plus  pefant  lorfqu'il  pleut, 
&  plus  léger  lorfqu'il  fait  beau,  comme  on  le  voit  par 
les  pefees  de  ces  bois  dans  les  dernières  années  des 
expériences,  en  1751,  1752.  &  1753;  en  forte  qu'on 
pourroît  dire ,  avec  jufte  raiibn  »  qu'il  fait  plus  humide 
dans  Teau  lorfqu'il  pleut  que  quand  il  fait  beau  temps • 

Expérience    VII  L 

Pùuf  reconmitre  la  différence  de  rimbibuion  des  bois, 
dont  la  folidité  efl  plus  ou  moins  grande. 

Le  2  avril  1735,  j*ai  fait  prendre  dans  un  chêne 
âgé  de  ibixante  ans ,  qui  venoit  d'être  abattu ,  trois  petits 
cylindres,  l'un  dans  le  centre  de  l'arbre,  le  fécond  à 
la  circonférence  du  bois  parfait,  &l  Tautre  dans  l'aubier; 
ces  trois  cylindres  pefoient  chacun  985  grains.  Je  les 
ai  mis  dans  un  vafe  rempH  d'eau  douce  tous  trois  en 
même  temps ,  &  je  les  ai  pefés  tous  les  jours  pendant 
un  mois,  pour  voir  dans  quelle  proportion  fe  iàifoit 
leur  imbibition. 


Gg  îj 
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Table  de  Vimbibition  de  ces  trois  cylindres  de  lob. 


DATES 
dts 

PESÉES. 


Poids  des  trois  Ctlindres. 
Circonfér. 


CcuR. 


du  C«UR. 


'735- 

A^riL— Ie2 

3  à  (J'ornai 

4...... 

5,  pluie.. 

6^  humid. 

7,  humid. 

8,  pluie  rt 
^,  humid. 

ïo,  couvv. 
I  I,  fec. 
12»  fec.  ^ 

13,  fec.  . 

14,  couv. . 

I  5rfcC..  . 

1  6 y  chaud.. 

17,  chaud.. 

18,  fcc.  . 

19,  fec.  . 

2  o,  couv. . 
I               2  1,  pluie... 


tréms. 

983. 

iOI  I. 

102  r. 
1023. 
1030. 

1035. 
1036. 
1037. 

1039- 

1040. 

1042. 

1045. 

1048^ 

1050I. 

1051. 

1051^. 

1052. 

1053- 

1056. 

1057. 


Aubier. 


Poids  desTroi^Ctl 
drconrcr. 


r*/. 

tràiU. 

985. 

985. 

IOI  6. 

T065. 

1027. 

106$. 

1034. 

i073i. 

1040. 

io8i. 

1044. 

1083. 

1048. 

ro88|. 

105 1. 

1090. 

1055. 

1092^. 

1056. 

1084. 

1059. 

1078* 

loéi. 

1078^ 

10^4. 

ho79f 

1065. 

1078, 

\o66. 

1074. 

\o6y. 

1072. 

1068. 

Ï073. 

1069. 

1071. 

1072. 

1072. 

1073. 

I079r. 

25,  pluie.. 
Juin.  .•    2,  fec.  . 

xo,  humid. 

18,  fec.  . 
JuHIet...    6,  pluie . . 

I  5,  pluie.. 

25,  plure.. 
Août...  2  5,  fec.  . 
Septem,  2 5^ pluie.. 
Oiflobr.  25,  pluie.. 


Cette  expérience  préfente  quelque  chofe  de  fort 
finguHer;  on  voit  que  pendant  fe  premier  jour  l'aubier 
qui  eft  le  moins  folide  dts  trois  morceaux ,  tire  80  grains 
pefànt  d'eau ,  tandis  que  le  morceau  de  la  circonférence 
du  cœur  n'en  tire  que  3 1 ,  le  morceau  du  centre  26; 
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&  que  le  lendemain  ce  même  morceau  d'aubier  cefTe 
de  tirer  Teau ,  en  forte  que  pendant  vingt-quatre  heures 
entières  fon  poids  n'a  pas  augmenté  d'un  feul  grain, 
tandis  que  les  deux  autres  morceaux  continuent  à  tirer 
l'eau  &  à  augmenter  de  poids;   &  en  jetant  les  yeux 
liir  la  Table  de  l'imbibition  de  ces  trois  morceaux ,  on 
voit  que  celui  du  centre  &  celui  de  la  circonférence, 
prennent  àts  augmentations  de  pefànteur   depuis  le  2 
avril  jufqu'au  i  o  juin ,  au  lieu  que  le  morceau  d'aubier 
augmente  &  diminue  de  peftnteur  par  dts  variations  foif 
îrrégulières.  Il  a  été  mis  dans  l'eau  le  i/'  avril  à  midi, 
le  ciel  étoit  couvert  &  l'air  humide  ;  ce  morceau  pefoit 
comme  les  deux  autres  98^  grains.  Le  lendemain  à  dix 
heures  du  matin,  il  pefoit  io6^  grains;  ainfî  en  dix-huit 
heures  il  avoit  augmenté  de  80  grains ,  c'cfl  -  à  -  dire , 
environ  -^  de  fon  poids  total.  Il  étoit  naturel  de  penfèr 
qu'il  continueroit  à  augmenter  de  poids,  cependant  au 
bout  de  dix-huit  heures  il  a  ceffé  tout  d'un  coup  de  tirer 
de  l'eau ,  &  il  s'eft  paffé  vingt-quatre  heures  fans  qu'il  ait 
augmenté,  enfiiiie  ce  morceau  d'aubier  a  repris  de  l'eau , 
&  a  continué  d'en  tirer  pendant  fix  jours ,  en  forte  qu'au 
I  o  avril  il  avoit  tiré  1 07  grains  j  d'eau  ;  mais  les  deux 
jours  luivans ,  le  1 1  &  le  1 2 ,  il  a  reperdu  1 4  grains  j ,  ce 
qui  Élit  plus  de  la  moitié  de  ce  qu'il  avoit  tiré  les  fix 
jours  précédens  ;  il  a  demeuré  prefque  llationnaire  &  au 
même  point  pendant  les  trois  jours  fuivans,  les  13  ,  14 
&  I  ^  ^  après  quoi  il  a  continué  à  rendre  l'eau  qu'il  a  tirée  p^ 
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en  forte  que  le  1 9  du  même  mois ,  il  fè  trouve  qu'il  avoit 
rendu  2  i  grains  -f  depuis  le  10.  Il  a  diminué  encore  plus 
aux  1 3  &  2 1  du  mois  fui  van  t ,  &  encore  plus  au  1 8  de 
juin ,  car  il  fe  trouve  qu'il  a  perdu  28  grains  j  depuis  le 
I G  avril.  Après  cela  il  a  augmenté  pendant  le  mois  dq 
juillet,  &  au  25  de  ce  mois  il  s'eft  trouvé  avoir  tiré  en 
total  I  I  3  grains  pefant  d'eau.  Pendant  le  mois  d'août  il 
en  a  repris  3  3  grains  ;  &  enfin  il  a  augmenté  en  feptembre 
&  fur-tout  en  octobre  fi  confidérablement,  que  le  2^ 
iJe  ce  dernier  mois,  il  avoit  tiré  en  total  139  grains. 

Une  expérience  que  j'avois  faite  dans  une  autre  vue 
a  confirmé  celle-ci ,  je  vais  en  rapporter  le  détail  pour 
en  faire  la  comparaifon. 

J'avois  fait  faire  quatre  petits  cylindres  d'aubier  de 
Tarbre  dqnt  j'avois  tiré  les  petits  morceaux  de  bois  qui 
m'ont  fervi  à  l'expérience  rapportée  ci  -  deffus.  Je  les 
avois  Élit  travailler  le  8  avril ,  &  je  les  avois  mis  dans  le 
même  vafè.  Deux  de  ces  petits  cylindres  avoient  été 
coupés  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofé  au  nord 
lor/qu'il  étoit  fur  pied,  &  les  deux  autres  petits  cylindres 
avoient  été  pris  dans  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  expofe 
9M  midi.  Mon  but  dans  cette  expérience ,  étoit  de  fàvoir 
fi  le  bois  de  la  partie  de  l'arbre  qui  efl  expofee  au 
inidi ,  eft  plus  ou  moins  folide  q^ç  le  bois  qui  efl  expofç 
au  nbrd.  Voici  la  proportion  de  leur  imbibition, 


8. 

9- 
lo. 
1 1. 

14. 

15- 
i6. 

17. 
i8- 


64. 

7«i. 
77- 
77  i- 
7^i- 
77  i. 


77- 
77' 


y  6* 

7^V 
77* 
7tfi. 
7tf. 

76. 


Cette  expérience  s'accorde  avec  l'autre,  &  on  voit 
que  ces  quatre  morceaux  d'aubier  augmentent  &  dimi- 
nuent de  poids  les  mêmes  jours  que  ie  morceau  d*aul>ier 
de  l'autre  expérience  augmente  ou  diminue,  &  que  par 
conféquent  il  y  a  une  caufe  générale  qui  produit  ces 
variations.  On  en  fera  encore  plus  convaincu  après  avoir 
jeté  les  yeux  fin*  la  Table  fui  van  te. 

Le  1 1  avril  de  la  même  année,  j*ai  pris  un  morceau 
d'aubier  du  même  arbre  qui  pefbit,  avant  <^\t  d'avoir 
été  mis  dans  Teau ,  y  onces  3  gros*  Voici  la  proportion 
de  fon  imbibition. 


2^0 
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MOIS 
Jours. 

POIDS 
morcepo. 

MOIS 

& 
Jours. 

POIDS 
an 

morcrtu. 

»73S- 
Avril....    II. 

12. 

»3- 
14. 

15- 
x6. 

17- 
19. 

7f|. 
7^. 
7i|. 
7  if. 

7  il- 
7il- 
7iî. 
7|f 

I7Î5- 
Avril....    21. 

»5- 
Mal 5. 

25. 
Juin  ."^  .  .  2  5. 
Juillet....  25. 
Août..  .  .  25. 
Sq>tembre  25. 
Odlobre..    25. 

7H- 
7i|. 
7^ 
7^. 

8^- 
7i^ 
7||. 
8^- 

Cette  expérience  confirme  encore  les  autres ,  êi  oh 
ne  peut  pas  douter,  à  la  vue  de  ces  Tables,  des  variai 
lions  finguirères  qui  arrivent  au  bois  dans  Teau.  On 
voit  que  tous  ces  morceaux  de  bois  ont  augmenté 
confidérablement  au  25  juillet,  qu'ils  ont  tous  diminué 
confidérablement  au  2^  août,  &  qu'enfùite  ils  ont  tou$ 
augmenté  encore  plus  çonfidérablçment  aux  mois  4c 
feptembre  &  d'odlobre. 

Il  efl  donc  très -certain  que  le  bois  plongé  dans 
l'eau ,  en  tire  &  rejette  alternativement  dans  une  proportion 
dont  les  quantités  font  très  -  confidérables  par  rapport 
au  toçal  de  Timbibition  ;  cç  fait  après  que  je  Teus  ab/q- 
lument  vérifié  m'étonna.  J'imaginai  d'abord  que  cçs 
variations  pouvoient  dépendre  de  la  pefanteur  de  Tair; 
je  penfai  que  Tajr  étant  plus  pe/ant  dans  le  temps  qu'il 
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Élit  fêc  &  chaud,  Teau  chargée  alors  d'un  plus  grand 
poids ,  devoir  pénétrer  dans  les  pores  du  bois  avec  une 
force  plus  grande,  &  qu'au  contraire  lorfque  l'air  eft 
plus  léger ,  l'eau  qui  y  étoit  entrée  par  la  force  du  plus 
grand  poids  de  l'atmo/phère  pouvoit  en  reflbrtir;  mais 
cette  explication  ne  va  pas  avec  les  obfervations ,  car 
il  paroît  au  contraire  par  les  Tables  précédentes ,  que  le 
bois  dans  l'eau  augmente  toujours  de  poids  dans  les 
temps  de  pluie,  &  diminue  confidérablement  dans  les 
temps  fècs  &  chauds:  &  c'eft  ce  qui  me  fit  propo/er, 
quelques  années  après,  à  M.  Dalibard,  de  faire  ces 
expériences  fur  le  bois  plongé  dans  l'eau,  en  comparant 
les  variations  de  la  pefànteur  du  bois  avec  les  mouve- 
mens  du  baromètre ,  du  thermomètre  &  de  l'hygromètre  ^ 
ce  qu'il  a  exécuté  avec  /iiccès  &  publié  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  Étrangers,  imprimés  par  ordre  de 
l'Académie. 

Expérience    IX. 

Sur  rimbibîtion  du  bois  vert. 

Le  9  avril  1735,  j'ai  pris  dans  le  centre  d'un  chêne 
abattu  le  même  jour,  âgé  d'environ  foixante  ans,  un 
morceau  de  bois  cylindrique  qui  pefoit  1 1  onces  ;  je  l'ai 
mis  tout  de  fiiite  dans  un  vafb  plein  d'eau,  que  j'ai  eu 
£oin  de  tenir  toujours  rempli  à  la  même  hauteur. 


Supplément.  Tome  IL  H  h 
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Table  de  Vimbibiùon  de  ce  morceau  de  coeur  de  chêne  (a). 


Année, 

Mois 

POIDS 

Année,  Mois 

POIDS 

& 

du  cœur 

& 

du  cœur 

Jours. 

de  di&iew 

Jours. 

de  dicii<\ 

1735- 

onces. 

1735- 

onces» 

Avril .  •  . 

.      9. 

I  I. 

Avril.  .  .  .    22. 

"H- 

10. 

"i|. 

25. 

"^. 

1 1. 

^'iî- 

29. 

"^:• 

12. 

"If. 

Mai 5. 

1 1  ^. 

13- 

"H. 

n- 

"!!• 

' 

14. 

"^ 

29. 

"Il- 

15. 

"il- 

Juin  •  %  . .    14.. 

•"^• 

16. 

"if. 

30. 

"il- 

17- 

"if. 

Juillet..  .  •  25. 

*  '  H-  z'^; 

18. 

"^ 

Août.  .  .    .2  ^. 

"H- 
12. 

19. 

"iî- 

Septembre.   25. 

20. 

"H- 

Odobrc...  25. 

'*^ 

21. 

"li- 

H  paroît  par  cette  expérience ,  qu'il  y  a  dans  le  boîs 
une  matière  grafle  que  l'eau  diffout  fort  aifément;  il 
paroît  aufli  qu'il  y  a  des  parties  de  fer  dans  cette  matière 
grafle  qui  donnent  la  couleur  noire. 

On  voit  que  le  bois  qui  vient  d'être  coupé ,  n^augmentc 
pas  beaucoup  en  pefanteur  dans  l'eau,  puifqu'en  fix  mois 


(a)  L'eau ,  quoique  changée  très- 
fbuvent ,  prenoic  une  couleur  noire  peu 
de  temps  après  que  le  boîs  y  étoit 
plongé;  quelquefois  cette  eau  écoit 
recouverte  d'une  efpèce  de  pellicule 
huileufe ,  &  le  bois  a  toujours  été  gluant 
jufqu'au  29  avril ,  quoique  Peau  fe  folt 
clariÇée  quelques  jour»  auparavani. 


(b)  On  voit  que  dans  les  tempi 
auxquels  les  aubiers  des  expériences 
précédentes ,  diminuent  au  lieu  d'au|^ 
menter  de  pcfànteurdans  Teau  »  le  bok 
de  cœur  de  chêne  n'augmente  ni  M 
diminuet 
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I^augmentation  n'eft  ici  que  d'une  douzième  partie  de  la 
pefanteur  totale. 

Expérience    X. 

Sur  l'imbibhion  du  bois  fec,  tant  dans  Veau  douce 
que  dans  Veaufalée. 

he  12  avril  1735 ,  j'ai  pris  dans  une  folive  de  chêne, 
travaillée  plus  de  vingt  ans  auparavant,  &  qui  avoit  toujours 
Clé  à  couvert,  deux  petits  parallélipipèdes  d'un  pouce 
d'équarriflage ,  fiir  deux  pouces  de  hauteur.  J'avois  au- 
paravant Élit  fondre  dans  une  quantité  de  1 5  onces  d'eau, 
une  once  de  fd  marin  ;  après  avoir  pefé  les  morceaux 
de  bois  dont  je  viens  de  parler ,  &  avoir  écrit  leur  poids 
qui  étoit  de  4^0  grains  chacun ,  j'ai  mis  l'un  de  ces 
morceaux  dans  l'eau  iàlée,  &  l'autre  dans  une  égale 
quantité  d'eau  commune. 

Chaque  morceau  pefoit,  avant  que  d'être  dans  Teau, 
450  grains;  ils  y  ont  été  mis  à  cinq  heures  du  fbir,  & 
on  les  a  laiffé  fiirnager  librement. 

Table  de  l'imbibition  de  ces  deux  morceaux  de  bois. 


ANNÉE,  MOIS 

POIDS 

POIDS 

ANNÉE,  MOIS 

POIDS 

POIDS 

A: 

<l0b«NS 

duU» 

& 

du  bois 

du  bots 

onbioé  (Fnu 

imbiW  d'om 

iinbihé  d'eau 

imbibé  d*eau 

Jours. 

cocnmuiic* 

&tée. 

Jours. 

commune. 

lâlée. 

Ï73J- 

gtmms. 

grains. 

t7}î- 

grains. 

grains. 

Avril.  .22  2  7^  du  foir. 

485. 

481. 

Avril,.  .       à   (J*»  du  foir. 

521  f 

502. 

à  To^dufoir. 

495. 

487. 

24a   6*»dumat. 

S3»7- 

509f 

23a  d*>dujnat- 

506  f 

1  495- 

25  même  heure 

547- 

5»7r 

Il  %'émk  krmé  de  pedi»  cnBm  éc  fA  loot  autour  du  morceau,  un  peu  au-deflôus  de  la  ligne  de  l'eau  dam  laquelle  il  fum^coiu 

Hhij 


•^.jr-T-TJ-?  Naturelle. 


teu 


rî    ^::zs 


K   COU 


589T. 

S98. 

603. 

«28. 

Mi 

667. 


grains. 
528. 

533- 

î39t- 

5+5 1. 

549- 

551- 

553Î' 
585. 

597- 
607. 


ANNÉE,  MOIS 

& 

Jours. 


*735- 
Mai.  .  .  17 

21 

29 

Juin.  •  •    6 

14 

Juillet..  25 
Août..  25 
Scptem.  2  5 
Odobrc  2  5 


POIDS 

du  bois 

imbibé  d'eau 

commune. 


grahis. 

6Sz. 

70*. 
7i2ri. 

7}2. 

753i- 
.770. 
7821. 
788  f 
79«i- 


J*ai  obfèrvé  dans  le  cours  de  cette  expérience,  que 
ÎK^  bois  devient  plus  gliflant  &.  plus  huileux  dans  i'eau 
Jouce  que  dans  Teau  fàlée;  Teau  douce  devient  au/ïi 
j>ius  noire.  Il  fe  forme  dans  Teau  fàlée  de  petits  criûaux 
qui  s'attachent  au  bois  fiir  la  fiirface  fiipérieure ,  c'eft-à- 
dire,  fur  la  fiirface  qui  efl  la  plus  voifine  de  l'air.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  criftaux  fiir  la  fiirface  inférieure.  On 
voit  par  cette  expérience ,  que  le  bois  tire  f'eau  douce 
en  plus  grande  quantité  que  l'eau  falée.  On  en  fera 
convaincu  en  jetant  \qs  yeux  fiir  les  Tables  fiiivantes. 

Le  même  jour  2 2  avril,  j'ai  pris  dans  la  même  ibiive 
fix  morceaux  de  bois  d'un  pouce  d'équarriffage ,  qui 
pcfbient  chacun  430  grains;  j'en  ai  rais  trois  dans  4.^ 
oncirs  d'eau  falce  de  3  onces  de  fel,  &  j'ar  mis  les  troii 
autres  dans  4^  onces  d'eau  douce  &  dans  4es  vafes 
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iemblables.  Je  les  avois  numérotés  ;  i ,  2 ,  3 ,  étoient 
dans  Teau  fàlée;  &  les  numéros  4,  5,  6,  étoient  dans 
Teau  douce. 


V 


Table  de  rimbibnton  de ' ces  fx* morceaux. 

Nota*  Avant  d'avoir  été  mis  dans  l'eau,  ils  pefbient  tous  43  o  grains , 
on  les  a  mis  dans  l'eau  à  cinq  heures  &  demie  du  foir. 


Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


1735- 

knil*.    zz  à  6  heures 

&  demie 


POIDS 
des  numéros 


gr^s, 


à  8   heures 
iL  demie. 


Î450-. 
449  1- 
448  i- 

à  7  heures  C45  3-* 

&  demie.  <4S*** 

(451.. 

res  (45<î-. 

ie.  J455-- 

(453-- 

à  9  heures  (458-. 

&  demie.  \457" 

1455-- 

22  à  <(  heures  C4^7-- 
du  matin.  \4^4*- 

ï  6  heures  (475*' 

du  foir.  j  474*  • 
(471.. 

1482.. 
480.. 
47p.. 


POIDS 
des  numéros 

4.  5»  ^• 


graim, 

454- 
452. 
451. 

459. 
45». 
45  5  ï 
463. 

4^2. 

459 1- 
455. 

4^2. 

47î>i- 
47tfi. 

475- 

494  T- 

49t. 

488. 

505  i- 
503. 


Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


1735- 
Avril. . 


POIDS 
des  numéros 

i,  a,  3- 


Mai.. 


grains. 

f49o|>- 

25 ;48«î-- 

(4851.. 
r  5or.. . 

2^ ^497-'  • 

(495. .  • 

C507Î-- 

^7 j  504"- 

C499Î-- 

f  514... 

28 <  509-  • 

C5I7--' 

a? <5'3-- 

l  J07.. . 

f  522.. . 

30 ?52oi.. 

f  527... 

(jij,.. 


POIDS 
des  numéros 

4.  5>  6. 


Srmnt. 

5«8^ 

5'3- 
532. 
529. 
5*7l- 

545- 
540. 

539- 

555- 
552. 

55»- 
jtfof 

557f 
75  51. 

57»- 
568. 

567. 
575- 

571  X' 

570. 
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Mois  &  Jours 

POIDS 

POIDS 

des 

des  numcros 

dci  numéros 

Pesées. 

I,  2,  3. 

%,  h  6. 

'735- 

gnùtts. 

grains. 

Mai.  •  .      2  à 

tf  heures  \ 

530i.. 

582. 

du  loir.    ^ 

529... 

S77' 

i 

l5'9f. 

575- 

{ 

r567... 

600. 

ç  . 

564... 
.555-    • 

594- 
593- 

>  • 

< 

1 

n73--- 

<Î2.f 

0  • 

{  570. . . 

606. 

y  * 

( 

r  j8i.. . 

(Î34i. 

»3  • 

•  ••••••  1 

[578... 

632i. 

1 

[570... 

<j24f 

C589-. 

^53- 

»/• 

Ji8a... 

<Î48. 

'575..- 

«37. 

{597'" 

<70. 

21    • 

584... 
(583... 

649. 

f(ît9i.. 

^82. 

ao  • 

/<i8.. . 

<J(Î7. 
6^4. 

*7    • 

[^12.. . 

Mois  &  Jours 

des 

Pesées. 


POIDS 
des  numérof 

'.  ».  ?• 


PC 
«Usi 


grmat, 

6zx..  . 


1735- 

Juin...      ^  à  <î'hcures  )620^.. 

du  foir.  (613... 

r  6i9.. . 

14 /627.. . 

(^20..  . 

Îtf45... 
642.. . 
^34... 

C<S<î3ï- 
Juillet..  25  ......../  6  j7. . . 

(<f48.. . 

r688... 
Août. .    25 / ^94* •  • 

(68^... 

f7i8... 

Septem.  25 ^711... 

(704.. . 

S  723... 
7'3ï-« 
707f . 


i 
6 

6 

6 

7 
6 
6 

7 

7 
7 
7 
7 
7 

7' 
7 

7 
7 
7' 
7- 

7 
7 
7. 


Il  rcfùite  de  cette  expérience  6c  de  toutes  les  précédentes: 

I.**  Que  le  bois  de  chêne  perd  environ  un  tiers  de 
fbn  poids  par  le  deflechement ,  &  que  les  bois  moins 
fblides  que  le  chêne,  perdent  plus  d'un  tiers  de  leur 
poids  : 

2.°  Qu'il  feut  fèpt  ans  au  moins  pour  deflecher  des 
iblives  de  8  à  p  pouces  de  grofleur ,  &  que  par  conséquent 
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y  Êiudroit  beaucoup  plus  du  double  de  temps,  c'eft- 
à-dire,  plus  de  quinze  ans  pour  deflccher  une  poutre 
de   16  à  i8  pouces  d'équarriflagô: 

3.*"  Que  le  bois  abattu  &  gardé  dajis  (on  écorce,. 
fe  defsèche  fi  lentement,  que  le  temps  qu'on  le  garde 
dans  fon  écorce,  efl  en  pure  perte  pour  le  deflechement, 
&  que  par  confequent  il  faut  équarrir  les  bois  peu  de 
temps  après  qu'ils  auront  été  abattus  : 

4.''  Que  quand  le  bois  efl  parvenu  aux  deux  tiers  de 
fon  defféchement,  il  commence  à  repomper  Thumidité  de 
l'air ,  &  qu^il  faut  par  confëquent  conferver  dans  des  lieux 
fermés  les  bois  fecs  qu'on  veut  employer  à  la  menui/èrie  : 

y""  Que  le  defTéchement  du  bois  ne  diminue  pas- 
fenfiblement  fon  volume,  &  que  la  quantité  de  la  sève 
efl  le  tiers  de  celle  des  parties  folides  de  l'arbre: 

6!"  Que  le  bois  de  chêne  abattu  en  pleine  sève,. 
s*il  efl  fans  aubier ,  n'efl  pas  plus  fujet  aux  vers  que  le 
bois  de  chêne  abattu  dans  toute  autre  fàifbn  :: 

y!"  Que  le  defTéchement  du  bois  efl  d'abord  en  raifen^ 
plus  grande  que  celle  des  fùrâces,  &  enfiiite  en  moindre 
raifbn  :  que  le  defTéchement  total  d'un  morceau  de  bois 
de  volume  égal ,  &  de  fùrÊice  double  d'un  autre ,  fe  fait 
en  deux  ou  trois  fois  moins  de  temps  :  que  le  defTé- 
chement total  du  bois  à  volume  égal  &  fùrface  triple^ 
fè  £iit  en  cinq  ou  fîx  (ois  environ  moins  de  temps. 

8/  Que  l'augmentation  de  pefànteur  que  le  bois  fèc 
acquiert  en  repompant  rhumidité  de  Tair,  efl  propor^ 
tîonnelle  à  la  furface. 


i.^^        Histoire  Naturelle. 

s).^  Que  le  deflechement  total  des  bois,  ell  propor- 
lionnel  à  leur  légèreté ,  en  forte  que  Taubier  fè  defsèche- 
plus  que  le  cœur  de  chêne ,  dans  la  raiibn  de  fa  deniité 
relative,  qui  eft  à  peu-près  de  ^s  moindre  que  celle  du 
cœur  : 

I  G.''  Que  quand  le  bois  eft  entièrement  defTéché  à 
Tombre ,  la  quantité  dont  on  peut  encore  le  deflecher  en 
Texpo/ant  au  Soleil ,  &  enfùite  dans  un  four  échauffé  à  47 
degrés ,  ne  fera  guère  que  d'une  dix  -  feptième  ou  dix- 
huitième  partie  du  poids  total  du  bois ,  &  que  par  confer 
quent  ce  defTéchement  artificiel  eft  coûteux  &  inutile: 

1 1 .''  Que  les  bois  fècs  &  légers ,  lorfqu'ils  font  plongés  - 
dans  Teau ,  s'en  remplifTent  en  très-peu  de  temps  ;  qu'il 
ne  faut,  par  exemple , 'qu'un  jour  à  un  petit  morceau 
d'aubier  pour  fè  remplir  d'eau,  au  lieu  qu'il  Êiut  vingt 
jours  à  un  pareil  morceau  de  cœur  de  chêne  : 

1 1.""  Que  le  bois  de  cœur  de  chêne ,  n'augmente  qud 
d'une  douzième  partie  de  fon  poids  total ,  lorfqu'on  Ta 
plongé  dans  l'eau  au  moment  qu'on  vient  de  le  couper, 
&  qu'il  faut  même  un  très-long  temps  pour  qu'il  aug- 
mente de  cette  douzième  partie  en  pefanteur: 

ij.""  Que  le  bois  plongé  dans  l'eau  douce,  la  tîr« 
plus  promptemcnt  &  plus  abondamment  que  le  boi$ 
plongé  dans  l'eau  falée,  ne  tire  l'eau  falée: 

14/  Que  le  bois  plongé  dans  l'eau,  s'imbibe  bien 
plus  promptemcnt  qu'il  ne  fo  defsèche  à  l'air,  puifqu'il 
n*a  fallu  que  douze  jours  aux  morcesuix  des  deux  prc-i 
IDtcrcs  expériences,  pour  reprendre  dans  l'eau  la  moitié  de 

toute 


Partie  expérimentale.       249 

toute  l'humidité  qu'ils  avoient  perdue  par  le  deflechement 
en  fept  ans  ;  &  qu'en  vingt-deux  mois  ils  fe  font  chargés 
d'autant  d'humidité  qu'ils  en  avoient  jamais  eu;  en  forte 
qu'au  bout  de  ces  vingt-deux  mois  de  fcjour  dans  l'eau, 
ils  pe(bient  autant  que  quand  on  les  avoit  coupé  douze 
ans  auparavant  : 

i^.°  Enfin,  que  quand  les  bois  font  entièrement 
remplis  d'eau ,  ils  éprouvent  au  fond  de  l'eau  des  variations 
relatives  à  celles  de  l'atmofphère,  &  qui  fe  reconnoiflent 
à  la  variation  de  leur  peiànteur;  &.  quoiqu'on  ne  fâche 
pas  bien  à  quoi  correfpondent  ces.  variations ,  on  voit 
cependant  en  général  que  le  bois  plongé  dans  l'eau,  eà 
plus  humide  iorfque  l'air  tR,  humide,  &  moins  humide 
iorlque  l'air  eft  fèc,  puifqu'il  pèfè  conflamment  plus  dans 
fes  temps  de  pluie  que  dans  les  beaux  temps. 

ARTICLE      III. 

Sur  la  confervation  if  U  rétablijfemmt  des  forêts. 

Le  bois  qui  étoit  autrefois  très-commun  en  France* 

maintenant  fùffit  à  peine  aux  ufàges  indifpenfàbles ,  &  nous 

femmes  menacés  pour  l'avenir  d'en  manquer  abfbiumenc; 

.  ce  fcroit  une  vraie  perte  pour  l'État ,  d'être  obligé  d'avoir 

recours  à  fès  voiûns,  &  de  tira:  de  chez  eux  à  grands 

frais  ce  que  nos  foins,  &  quelque  légère  économie 

peuvent  nous  procurer.  Mais  il  Êiut  s'y  prendre  à  temps, 

fl  £iut  commencer  dès  aujourd'hui;  car  fi  notre  indo^ 

lence  dure,  lî  l'envie  preffante  que  nous  avons  de  jouar, 

continue  à  augmenter  notre  indiâerence  pour  la  poilérité;. 

SupfUnum.  Tome  U.  \ï 


2^0       JJiSTOiRE  Naturelle. 

enfin  fi  la  police  des  bois  n'eft  pas  réformée,  H  eft  à 
craindre  que  les  forêts ,  cette  partie  la  plus  noble  du 
Domaine  de  nos  Rois,  ne  deviennent  des  terres  incultes^ 
&  que  le  bois  de  fervice ,  dans  lequel  confifte  une  partie 
des  forces  maritimes  de  TÉut,  ne  fe  trouve  confbmmé 
&  détruit  fans  e/pérance  prochaine  de  renouvellement. 

Ceux  qui  font  prépofés  à  la  confèrvation  des  bois, 
fe  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépériflement  ;  mais  ce 
n'eft  pas  afTez  de  fe  plaindre  d'un  mai  qu'on  reffent 
dé\k,  &  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps;  il  en 
faut  chercher  le  remède,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner 
au  Public  les  expériences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
fcites  à  cet  égard.  Tel  a  toujours  été  le -principal  objet 
de  l'Académie,  l'utilité  publique  efl  le  but  de  fes  travaux. 
Ces  raifbns  ont  engagé  feu  M.  de  Reaumur,  à  nous 
donner  en  1721,  de  bonnes  remarques  fur  l'état  des 
bois  du  royaume.  Il  pofè  Ats  faits  inconteflables ,  il 
offre  des  vues  faines,  &  il  indique  des  expériences  qui 
feront  honneur  à  ceux  qui  les  exécuteront.  Engagé  par  les 
mêmes  motifs ,  &  me  trouvant  à  portée  des  bois ,  je  les 
ai  obfervés  avec  une  attention  particulière  ;  &  enfin  animé 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Maurepas,  j'ai  fait 
plufieurs  expériences  fur  ce  fiijet.  Des  vues  d'utilité 
particulière,  autant  que  de  curiofité  dePhyficien,  m'ont 
porté  à  faire  exploiter  mes  bois  taillis  fous  mes  yeux; 
j'ai  fait  des  pépinières  d'arbres  foreftiers,  j'ai  femé  & 
planté  plufieurs  cantons  de  bois,  &  ayant  fait  toutes 
ces  épreuves  en  grand,  je  fiiis  en  état  de  rendre  compte 
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du  peu  de  fùccès  de  plufieurs  pratiques  qui  réuffiflbient 
en  petit,  &  que  les  auteurs  d'Agriculture  avoient  rc- 
commandées.  II  en  eft  ici  comme  de  tous  les  autres 
Arts,  le  modèle  qui  réuffit  le  mieux  en  petit,  fouvent 
ne  peut  s'exécuter  en  grand.  / 

Tous  nos  projets  fiir  les  bois,  doivent  fè  réduire  à 
tâcher  de  confèrver  ceux  qui  nous  reftent,  &  à  renou- 
veler une  partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits* 
Commençons  par  examiner  les  moyens  de  confervaiion , 
après  quoi  nous  viendrons  à  ceux  de  renouvellement. 

Les  bois  de  /èrvice  du  Royaume,  confiflent  dans  les 
forets  qui  appartiennent  à  Sa  Majeflé ,  dans  les  réfèrves 
des  eccléfiaftiques  &  des  gens  de  main -morte  ,  &  enfin 
dans  \cs  baliveaux  que  l'Ordonnance  oblige  de  laifler  dans 
tous  les  bois. 

On  fait,  par  une  expérience  dé]k  trop  longue,  que 
\t  bois  dts  baliveaux  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  &  que 
d'ailleurs  ces  baliveaux  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obfervé 
fort  fouvent  les  effets  de  la  gelée  du  printemps  dans 
deux  cantons  de  bois  taillis  voifins  l'un  de  l'autre.  On 
avoit  confèrvé  dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  fucceffives,  dans  l'autre,  on  n 'avoit  confèrvé 
que  les  baliveaux  de  la  dernière  coupe  ;  j'ai  reconnu  que 
la  gelée  avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  furchargé 
de  baliveaux ,  que  l'autre  tailKs  l'a  devancé  de  cinq  ans 
fur  douze.  L^expofition  étoit  la  même;  j'ai  fondé  le 
terrein  en  différens  endroits,  il  étoit  femblable.  Ainfi 
je  ne  puis  attribuer  cette  diffiérence  qu'à  l'ombre  &  à 

T   •     •• 
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enfin  fi  la  police  cles  bois  n'eft  pas  réformée,  H  eft  à 
craindre  que  les  forets ,  cette  partie  la  plus  noble  du 
Domaine  de  nos  Rois,  ne  deviennent  des  terres  incultes, 
&  que  le  bois  de  fervice ,  dans  lequel  confifte  une  partie 
des  forces  maritimes  de  TÉui,  ne  fe  trouve  confbmmé 
&  détruit  fans  efpérance  prochaine  de  renouvellement 

Ceux  qui  font  prépofés  à  la  confervation  des  bois, 
ie  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépériflement  ;  mais  ce 
n'eft  pas  affez  de  fë  plaindre  d'im  mal  qu'on  reffent 
déjà,  &  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps;  il  en 
faut  chercher  le  remède,  &  tout  bon  citoyen  doit  donner 
au  Public  les  expériences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
Eûtes  à  cet  égard.  Tel  a  toujours  été  le  principal  objet 
de  l'Académie,  l'utilité  publique  eft  le  but  de  {es  travaux. 
Ces  raifons  ont  engagé  feu  M.  de  Reaumur,  à  nous 
donner  en  1721,  de  bonnes  remarques  fur  l'état  des 
bois  du  royaume.  Il  pofe  des  faits  inconteftables ,  il 
offre  des  vues  faines,  &  il  indique  des  expériences  qui 
feront  honneur  à  ceux  qui  \cs  exécuteront.  Engagé  par  les 
mêmes  motifs ,  &  me  trouvant  à  portée  des  bois ,  je  \ts 
ai  obfervés  avec  une  attention  particulière  ;  &  enfin  animé 
par  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Maurepas ,  j'ai  fait 
plufieurs  expériences  fur  ce  fujet.  Des  vues  d'utilité 
particulière,  autant  que  de  curiofité  dePhyficien,  m'ont 
porté  à  faire  exploiter  mes  bois  taillis  fous  mes  yeux; 
j'ai  fait  des  pépinières  d'arbres  foreftiers,  j'ai  femé  & 
planté  plufieurs  cantons  de  bois,  &  ayant  fait  toutes 
ces  épreuves  en  grand,  je  fuis  en  état  de  rendre  compte 
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du  peu  de  fuccès  de  plu  Heurs  pratiques  qui  réuflîflbient 
en  petit,  &  que  les  auteurs  d'Agriculture  avoient  re-- 
com mandées.  Il  en  eft  ici  comme  de  tous  les  autres 
Arts»  le  modèle  qui  réu/Tit  le  mieux  en  petit,  fouvent 
ne  peut  s'exécuter  en  grand.  , 

Tous  nos  projets  fur  les  bois,  doivent  fè  réduire  à 
tacher  de  con/èrver  ceux  qui  nous  refient,  &  à  renou- 
veier  une  partie  de  ceux  que  nous  avons  détruits* 
Commençons  par  examiner  les  moyens  de  conft^rvaiion, 
après  quoi  nous  viendrons  à  ceux  de  renouvellement. 

Les  bois  de  /èrvice  du  Royaume,  conljflent  dans  les 
forets  qui  appartiennent  à  Sa  Majeflé,  dans  les  rélcrves 
des  eccléfiafliques  &  des  gens  de  main -morte,  &  enfin 
dans  les  baliveaux  que  l'Ordonnance  oblige  de  laifTer  dans 
tous  les  bois. 

On  fait,  par  une  expérience  déjà  trop  longue,  que 
fe  bois  des  baliveaux  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  &  que 
d'ailleurs  ces  baliveaux  font  tort  aux  taillis.  J'ai  obfèrvé 
fort  fouvent  les  effets  de  la  gelée  du  printemps  dans 
deux  cantons  de  bois  taillis  voifms  Tun  de  l'autre.  On 
avoit  confervé  dans  Pun  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  fuccefTives,  dans  l'autre,  on  n'avoit  confervé 
que  les  baliveaux  de  la  dernière  coupe;  j'ai  reconnu  que 
la  gelée  avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  fur  chargé 
de  baliveaux,  que  l'autre  tailRs  !'a  devancé  de  cinq  ans 
fur  douze,  L'expofition  étoit  ia  même;  j'ai  fondé  le 
terrein  en  différens  endroits,  H  étoit  femblabic-  Ainfi 
je  ne  puis  attribuer  cette  diiférence  qu'à  Tombre  &  à 
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i'iivmidité  que  les  baliveaux  jetoient  fur  le  taillis ,  &  à 
l'obilacle  qu'ils  formoient  au  defTéchement  de  cette 
humidité ,  en  interrompant  i'aâion  du  vent  &  du  Soleil. 

Les  arbres  qui  poulTent  vigoureufement  en  bois, 
produifènt  rarement  beaucoup  de  finit  ;  les  baliveaux  fe 
chargent  d'une  grande  quantité  de  glands ,  &  annoncent 
par-là  leur  foibleife.  On  imagineroit  que  ce  gland  devroit 
repeupler  &  garnir  les  bois ,  mais  cela  fe  réduit  à  ^ien 
peu  de  chofe,  car  de  plufieurs  millions  de  ces  graines 
qui  tombent  au  pied  des  arbres ,  à  peine  en  voit  •  on 
le^er  quelques  centaines ,  &.  ce  petit  nombre  eft  bientôt 
étouffé  pa*  l'ombre  continuelle  &  le  manque  d'air ,  ou 
Supprimé  par  le  dégomument  de  l'arbre,  &  par  la  gelée 
qui  eft  toujours  plus  vive  près  de  la  iîir£ice  de  la  terre^ 
ou  enfin  détruit  par  les  obflacies  que  ces  jeunes  plantes 
trouvent  dans  un  terrein  traverfé  d'une  infinité  de  racines 
&  d'herbes  de  toute  e/pèce  ;  on  voit  à  la  vérité  quelques 
arbres  de  brin  dans  les  taillis^  ces  arbres  viennent  de 
graines,  car  le  chêne  ne  fè  multiplie  pas  par  rejetons 
au  loin,  &  ne  pouffe  pas  de  la  racine;  mais  ces  arbres 
de  brin  font  ordinairement  dans  les  endroits  clairs  des 
bois,  loin  des  gros  baliveaux,  &  font  à\!&  aux  mulots 
ou  aux  oifèaux ,  qui ,  en  tranfportant  les  glands ,  en  fèrneni 
une  grande  quantité.  J'ai  fù  mettre  à  profit  ces  graines 
que  tes  oifèaux  laiffent  tomber.  J'avois  obfèrvé  dans  un 
champ  qui,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  étoit  demeuré 
£ms  culture,  qu'autour  de  quelques  petits  buiffons  qui 
l'y  trouvoient  &rt  loin  les  wis  des  autres ,  plufieurs  petits 


Partie  expérimentale,         25J 

chênes  avaient  paru  tout  d'un  coup ,  je  reconnus  bientôt 
par  mes  yeux,  que  cène  plantation  appartenoit  à  des 
geais ,  qui  en  ibrtant  des  bois ,  venoient  d'habitude  fk 
placer  fur  ces  buiflbns  pour  manger  leur  gland,  &  en 
iaiflbient  tomber  la  plus  grande  partie,  qu'ils  ne  iè  don* 
noient  jamais  la  peine  de  ramafler.  Dans  un  terrein  que 
j'ai  planté  dans  la  fuite,  j'ai  eu  foin  d'y  mettre  de  petits 
buifîbns,  les  oifèaux  s'en  ibnt  emparés,  &  ont  garni  les 
environs  d'une  grande  quantité  de  jeunes  chênes. 

Il  (xat  qu'il  y  ait  déjà  du  temps  qu'on  ait  commencé 
à  s'apercevoir  du  dépéridèment  des  bois ,  puifqu'autre* 
£>is  nos  Rois  ont  donné  des  wdres  pour  leur  con/èrvation. 
Xa  plus  utile  de  ces  Ordoraiances,  eft  ceUe  qui  établit 
dans  les  bois  des  eccléfiafliques  &  gens  de  main-mone, 
la  ré/èrve  du  quart  pour  croître  en  futaie  ;  elle  efl  ancienne 
&  a  été  donnée  pour  la  première  fois  en  1 573 ,  confirmée 
en  1597»  &■  cependant  demeurée  fans  exécution  jufqu'à 
i'ttuiée  I  €69.  Nous  devons  fbuhaiter  qu'on  ne  fe  relâche 
point  à  cet  égard  ;  ces  réferves  font  un  fonds ,  un  bien 
réel  pour  l'État,  un  bien  de  bonne  nature,  car  elles  ne 
font  pas  fùjettes  aux  droits  des  baliveaux;  rien  n'a  été 
mieux  imaginé ,  &  on  en  auroit  bien  fènti  les  avantages , 
fi  jufqu'à  préfènt  le  crédit ,  plutôt  que  le  befoin ,  n'en 
eût  pas  difjx>fé.  On  préviendroit  cet  abus  en  fùpprimant 
i'ufàge  arbitraire  des  permifTions ,  &  en  établifTant  un  temps 
fixe  pour  la  coupe  des  réfèrves  :  ce  temps  fèroit  plus  ou 
moins  long,  félon  la  qualité  du  terrein ,  ou  plutôt  félon 
la  profondeur  du  fol ,  car  cette  attention  efl  abfolument 
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néceflTaire,  On  pourroit  donc  en  régler  les  coupes  à 
cinquante  ans  dans  un  terrein  de  deux  pieds  &  demi  de 
profondeur,  à  fbixante-dix  ans  dans  un  terrein  de  trois 
pieds  &  demi,  &  à  cent  ans  dans  un  terrein  de  quatre 
pieds  &  demi  &  au-delà  de  profondeur.  Je  donne  ces 
termes  d'après  les  ob^rvations  que  j'ai  faites ,  au  moyen 
d'une  tarière  haute  de  cinq  pieds,  avec  laquelle  j'ai 
fondé  quantité  de  terreins,  où  j'ai  examiné  en  même 
temps  la  hauteur,  la  grofleur  &l  l'âge  des  arbres;  cela 
fe  trouvera  aflez  jufte  pour  les  terres  fortes  &  paitriflables. 
Dans  les  terres  légères  &  fàblonneufès ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  quarante,  fbixante  &  quatre- 
vingts  ans;  on  pcrdroit  à  attendre  plus  long -temps,  & 
il  vaudroit  infiniment  mieux  garder  du  bois  de  fervice 
dans  des  magafins ,  que  de  le  laiflTer  fur  pied  dans  les 
forêts,  où  il  ne  peut  manquer  de  s'altérer  après  un 
certain  âge. 

Dans  quelques  provinces  maritimes  du  royaume, 
comme  dans  la  Bretagne  près  d'Ancenis^  il  y  a  des 
te;'reins  de  communes  qui  n'ont  jamais  été  cultivés,  & 
qui,  fans  être  en  nature  de  bois,  font  couverts  d'une 
infinité  de  plantes  inutiles,  comme  de  fougères,  de 
genêts  &  de  bruyères,  mais  qui  font  en  même  temps 
plantés  d'uHe  afTez  grande  quantité  de  chênes  ifblés.  Ces 
arbres  fbuvent  gâtés  par  l'abroutifïement  du  bétail,  ne 
s'élèvent  pas,  ils  fè  courbent,  ils  fè  tortillent,  &  ils 
portent  une  mauvaife  figure ,  dont  cependant  on  tire 
quelqu'avanuge ,  car  ils  peuvent  fournir  un  grand  nombre 
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de  pièces  courbes  pour  la  Marine,  &  par  cette  raifon 
ils  méritent  d'être  confervés.  Cependant  on  dégrade 
tous  les  jours  ces  efpèces  de  plantations  naturelles  ;  les 
feigneurs  donnent  ou  vendent  aux  payfàns  la  liberté  dé 
couper  dans  ces  communes,  &  il  eft  à  craindre  que 
ces  magafins  de  bois  courbes  ne  fbient  bientôt  épuifés. 
Cette  perte  fèroit  confidérable ,  car  \ts  bois  courbes 
de  bonne  qualité,  tels  que  font  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  font  fort  rares.  J'ai  cherché  les  moyens  de  Êiire 
des  bois  courbes,  &  j'ai  fur  cela  des  expériences  commen- 
cées qui  pourront  réu/fir,  &  que  je  vais  rapporter  en 
deux  mots.  Dans  un  tailli$  j'ai  fait  couper  à  différentes 
hauteurs,  favoir,  à  2,  4,  6,  8,  10&12  pieds  au-defTus 
de  terre ,  les  tiges  de  plufieurs  jeunes  arbres ,  &  quatre 
années  enfiiite  j^ai  fait  couper  le  fommet  des  jeunes 
branches  que  ces  arbres  étêtés  ont  produites;  la  figure 
de  ces  arbres  eft  devenue  par  cette  double  opération  fi 
irrégulière,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  la  décrire,  &  je 
fuis  perfuadé  qu'un  jour  ils  fourniront  du  bois  courbe. 
Cette  façon  de  courber  le  bois ,  fèroit  bien  plus  fimple 
&  bien  plus  aifee  à  pratiquer,  que  celle  de  charger  d'un 
poids ,  ou  d'affujettir  par  une  corde  la  tête  des  jeunes 
arbres,  comme  quelques  gens  l'ont  propofé  fcj. 

Tous  ceux  qui  connoiffent  un  peu  les  bois,  fàvent 


(c)  Ccb  jeunes  arbres  que  j'avois 
fiât  éiêter  en  1734,  &  dont  on 
avoit  encore  coupé  la  principale 
braacbe  en  17^7 f  mont  fourni 


en  1769  plufieurs  courbes  très- 
bonnes,  &  dont  je  me  fuis  fervi 
pour  les  roues  des  marteaux  &  des 
.fou^eis  dt  mes  forges. 
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ppt  la  gelée  du  printemps  eft  le  fléau  des  taillis  ;  c'eft 
die  qui,  dans  les  endroits  bas  &  dans  les  petits  vallons, 
£ipprime  continuellement  les  jeunes  rejetons ,  &  empêche 
le  bois  de  s'élever;  en  un  mot,  elle  £iit  au  bois  un  auili 
grand  tort  qu'à  toutes  les  autres  productions  de  lattrre, 
&.Ù  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins  connu,  moins  fenùbie, 
c'eft  que  la  jouiftance  d'un  taillis  étant  éloignée,  leproprié» 
taire  y  fait  moins  d'attention ,  &  fe  confoie  plus  aifement 
de  la  perte  qu'il  Êiit  ;  cependant  cette  perte  n'en  eft  pas 
moins  réelle ,  pui/qu'elle  recule  fbn  revenu  de  plufieurs 
années.  J'ai  tâché  de  prévenir,  autant  qu'il  efl  pofllble, 
ies  mauvais  effets  de  la  gelée ,  en  étudiant  la  âçon  dont 
die  agit,  &  j'ai  fait  flir  cela' des  expériences  qiâ  m'ont 
appris  que  la  gelée  agit  bien  plus  violemment  à  l'expo» 
fition  du  midi ,  qu'à  i'expofiûon  du  nord  ;  qu'elle  6it 
tout  périr  à  l'abri  du  vent,  tandis  qu'die  épargne  tout 
dans  les  endroits  où  il  peut  pafTer  librement.  Cette  obfèr-> 
vation,  qui  eft  conftante,  fournit  un  moyen  de  préferrer 
de  la  gelée  qudques  endroits  des  taillis ,  au  moins  pendant 
les  deux  ou  trois  premières  années,  qui  font  le  temps 
critique,  &  OÙ  elle  les  attaque  avec  plus  d'avantage; 
ce  moyen  confifle  à  obfèrver,  quand  on  les  abat,  et 
commencer  la  coupe  du  côté  du  nord;  il  tû  ai/ë  d*y 
obliger  les  marchands  de  bois  en  mettant  cette  claufe 
dans  leur  marché,  &  je  me  fuis  déjà,  très-bien  trouvé 
d'avoir  pris  cette  précaution  pour  quelques-uns  de  mes 
taillis. 

Un  père  de  ùmiïle,  un  homme  arrangé  qui  fè  trouve 

propriétaire 
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propriétaire  d'une  quantité  un  peu  confidérable  de  bois 
taillis  9  commence  par  les  faire  arpenter,  borner,  divifèr 
&  mettre  en  coupe  réglée;  il  s'imagine  que  c'eft-là  le 
plus  haut  point  d'économie  ;  tous  les  ans  il  vend  le  même 
nombre  d'arpens ,  de  cette  façon  Çts  bois  deviennent  un 
revenu  annuel;  il  fë  fait  bon  gré  de  cette  règle,  &  c'efl 
cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait  prendre  faveur  aux 
coupés  réglées  :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  ce  fbit 
là  le  moyen  de  tirer  de  fès  taillis  tout  le  profit  qu'on 
en  pourroit  obtenir;  ces  coupes  réglées  ne  font  bonnes 
que  pour  ceux  qui  ont  des  terres  éloignées  qu'ils  ne 
peuvent  vifiter;  la  coupe  réglée  de  leurs  bois  efl  une 
e/pèce  de  ferme,  ils  comptent  fiir  le  produit,  &  le 
reçoivent  fans  fe  donner  aucun  foin ,  cela  doit  convenir 
a  grand  nombre  de  gens;  mais  -pour  ceux  dont  l'habi- 
tation fè  trouve  fixée  à  la  campagne,  &  même  pour  ceux 
<|ui  y  vont  paffer  un  certain  temps  toutes  \ts  années ,  il 
Jeur  eft  facHe  de  mieux  ordonner  les  coupes  de  leurs 
Lois  taillis.  £n  général  on  peut  afTurer  que  dans  les  bons 
îerreins  on  gagnera  à  les  attendre ,  &  que  dans  les  terreîns 
où  il  n'y  a  pas  de  fond ,  il  faut  les  couper  fort  jeunes  ; 
mais  il  feroit  à  fbuhaiter  qu'on  pût  donner  de  la  précifion 
à  cette  règle,  &  déterminer  au  jufte  Tâge  où  l'on  doit 
couper  les  uillis  ;  cet  âge  efl  celui  où  raccroiffement  du 
bois  commence  à  diminuer.  Dans  les  premières  années 
le  bois  croît  de  plus  en  plus,  c'efl-à-dire,  que  la  pro- 
^dudion  de  la  féconde  année  efl  plus  confidérable  que 
celle  de  la  première  année  ;  l'accroiffement  de  la  troifième 
Supplément.  Tome  IL  K  k 
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aimée  eft  plus  grand  ({ue  celui  de  la  féconde  ;  ainfi  I^accroif- 
iement  du  bois  augmente  jufcp'à  un  certain  âge»  après 
quoi  il  diminue  ;  c'eil  ce  point ,  ce  maximum,  <pi'il  âtt 
faiiir  pour  tirer  de  fbn  taillis  tout  l'avantage  &  tout  ie 
profit  poâible.  Mais  comment  le  reconnoître ,  conunent 
s'alFurer  de  cet  infiant  î  il  n'y  a  que  des  expériences  &ites 
en  grand ,  dts  expériences  longues  &  pénibles ,  des  ex* 
périences  telles  que  M.  de  Reaumur  les  a  indiquées ,  qui 
puifTent  nous  apprendre  Tâge  où  les  bois  commencent 
à  croître  de  moins  en  moins  ;  ces  expériences  conûftent 
à  couper  &  pefèr  tous  les  ans  le  produit  de  quelques 
arpens  de  bois,  pour  comparer  Taugmentation  annuelle ^ 
&  reconnoître  au  bout  de  plufieurs  années  Tage  où  e\ït 
commence  à  diminuer. 

J'ai  fait  plufieurs  autres  remarques  fur  la  con&rvation 
des  bois ,  &  fur  les  changemens  qu'on  devroit  Eure  aux 
Règlemens  dts  forets ,  que  je  fiipprime  comme  n'ayant 
aucun  rapport  avec  des  matières  de  Phyfique  :  mais  /e 
ne  dois  pas  pafTer  fous  filence  ni  cefTer  de  recommander 
le  moyen  que  j'ai  trouvé  d'augmenter  la  force  &  la  fblidîté 
du  bois  de  fer  vice,  &que  j'ai  rapporté  dans  le  premier 
article  de  ce  Mémoire;  rien  n'elt  plus  fimple,  car  il  ne 
s'agit  que  d'écorcer  les  arbres,  &  les  laifTer  ainfi  fécher 
&  mûrir  fur  pied  avant  que  de  les  abattre.  L'aubier 
devient ,  par  cette  opération ,  auffi  dur  que  le  cœur  de 
clicne,  il  augnvente  confidérablement  de  force  &  cfe 
ilcnliic,  comme  je  m'en  fuis  alfuré  par  un  grand  nombre 
d'cxpcricnccs^  6l  les  Touches  de  ces  arbres  écorcés  & 
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fikrhés  fur  pied,  ne  laiflcnt  pas  que  de  repouffer  &  de 
reproduire  des  rejetons;  ainfi  ii  ny  a  pas  le  moindre 
inconvénient  à  établir  cette  pratique,  qui,  en  augmentant 
la  force  &  la  durée  du  bois  mis  en  œuvre,  doit  en  diminuer 
it  confommadon,  &  par  conféquent  doit  être  mi/è  au 
nombre  des  moyens  de  confèrver  les  bois.  Venons  main- 
tenant à  ceux  qu^on  doit  employer  pour  les  renouveler. 

Cet  objet  n'eft  pas  moins  important  que  le  premier, 
combien  y  a-t-il  dans  le  royaume  de  terres  inutiles ,  de 
landes ,  de  bruyères ,  de  communes  qui  font  abfblument 
ftériles  l  la  Bretagne ,  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  la  Bourgogne, 
la  Champagne ,  &  plusieurs  autres  provinces  ne  contien- 
nent que  trop  de  ces  terres  inutiles  ;  quel  avantage  pour 
l'État  fi  on  pouvoit  les  mettre  en  valeur  !  la  plupart  de 
ces  tenreins  étoîent  autrefois  en  nature  de  bois ,  comme 
je  l'ai  remarqué  dans  plufieurs  de  ces  cantons  déferts, 
où  Ton  trouve  encore  quelques  vieilles  fbuches  prefque 
entièrement  pourries.  Il  eu  à  croire  qu'on  a  peu  à  peu 
dégradé  ies  bois  de  ces  terreins,  comme  on  dégrade 
aujourd'kw  ies  communes  de  Bretagne,  &  que  par  la 
iiicceffion  des  temps  on  ies  a  abfblument  dégarnis.  Nous 
pouvons  donc  raifbnnablement  efpérer  de  rétablir  ce  que 
nous  avons  détruit.  On  n'a  pas  de  regret  à  voir  des  rochers 
nus ,  des  montagnes  couvertes  de  glace  ne  rien  produire  ; 
mais  comment  peut-on  s'accoutumer  à  fbuffrir  au  milieu 
des  meilleures  provinces  d'un  royaume ,  de  bonnes  terres 
en  friches ,  des  contrées  entières  mortes  pour  l'Etat  î  je 
dis  de  bonnes  terres,  parce  que  j'en  ai  vu  &  j'en  ai  Éiit 

Kkij 
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défricher,  qui  non-feulement  étoient  de  qualité  à  produire 
de  bon  bois ,  mais  même  des  grains  de  toute  elpèce:  Il 
ne  s'agiroit  donc  que  de  fèmer  ou  de  planter  ces  terreîns, 
mais  il  faudroit  que  cela  pût  fe  faire  fans  grande  dépenie, 
ce  qui  nelaifTe  pas  que  d'avoir  quelques  difficultés,  comme 
on  jugera  par  le  détail  que  je  vais  faire.  ^ 

Comme  je  fbuhaitois  de  m'inflruire  à  fond  fur  fa 
manière  de  femer  &  de  planter  des  bois ,  après  avoir  lu 
le  peu  que  nos  auteurs  d'Agriculture  difènt  fiir  cette 
matière ,  je  me  fuis  attaché  à  quelques  ïiuteurs  Anglois , 
comme  Evelyn ,  Miller ,  &c.  qui  me  paroifToîent  être 
plus  au  fait,  &  parler  d'après  l'expérience.  J'ai  voulu 
d'abord  fiiivre  leurs  méthodes  en  tout  point,  &  j'ai  planté 
&  femé  des  bois  à  leur  façon ,  mais  je  n'ai  pas  été  long- 
temps fans  m'apercevoir  que  cette  façon  étoit  niineufè, 
&  qu'en  fuivant  leurs  confeils ,  les  bois  avant  que  d'être 
en  âge,  m'auroient  coûté  dix  fois  plus  que  leur  valeur. 
J'ai  reconnu  alors  que  toutes  leurs  expériences  avoienc 
été  faites  en  petit  dans  des  jardins,  dans  des  pépinières, 
ou  tout  au  plus  dans  quelques  parcs,  où  l'on  pouvoit 
cultiver  &  foigner  les  jeunes  arbres;  mars  ce  n'efl  poiftt 
ce  qu'on  cherche  quand  on  veut  planter  des  bois;  on 
a  bien  de  la  peine  à  fe  réfbudre  à  la  première  dépenfè 
néceffaire  >  comment  ne  fe  refufèroit-on  pas  à  toutes  les 
autres ,  comme  celles  de  la  culture ,  de  l'entretien ,  qui 
d'ailleurs  deviennent  immenfès  lorfqu'on  plante  de  grands 
cantons  !  j'ai  donc  été  obligé  d'abandonner  ces  Auteun 
&  leurs  méthodes,  &  de  chercher  à  ni'inflruire  par 
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d'autres  moyens,  &  j'ai  tenté  une  grande  quantité  de 
façons  différentes,  dont  ia  plupart,  je  l'avouerai,  ont  été 
iàns  fiiccès,  mais  qui  du  moins  m'ont  appris  des  laits, 
&  m'ont  mis  fur  Ja  voie  de  réu/fir. 

Pour  travailler,  j'avois  toutes  les  facilités  qu'on  peut 
fouhaiter ,  des  terreins  de  toutes  efJDèces ,  en  friches  & 
cultivés.  Une  grande  quantité  de  bois  taillis,  Sl  des  pé- 
pinières d'arbres  foreftiers ,  où  je  trouvois  tous  les  jeunes 
plants  dont  j'avois  be/bin  ;  enfin  j'ai  commencé  par  vouloir 
mettre  en  nature  de  bois  une  efpèce  de  terrein  de  quatre- 
vingts  arpens,  dont  iJ  y  en  avoit  environ  vingt  en  friche, 
&  fbixante  en  terres  labourables ,  produifànt  tous  les  ans 
du  froment  &  d'autres  grains ,  même  afTez  abondamment. 
Comme  mon  terrein  étoit  naturellement  divifé  en  deux 
parties  prefque  égales  par  une  haie  de  bois  taillis,  que 
l'une  des  moitiés  étoit  d'un  niveau  fort  uni ,  &  que  la 
terre  me  paroiffoit  être  par-tout  de  même  qualité,  quoiquç 
de  profondeur  afTez  inégale,  je  penfài  que  je  pourrois 
profiter  de  ces  circonftances  pour  commencer  une  ex^ 
périence  dont  le  réfultat  efl  fort  éloigné,  mais  qui  fera 
fort  utile ,  c'efl  de  fàvoir  dans  le  même  terrein  la  diffé- 
rence que  produit  fur  un  #ois  l'inégalité  de  profondeur 
du  fol ,  afin  de  déterminer  plus  jufte  que  je  ne  l'ai  fait 
ci-devant,  à  quel  âge  on  doit  couper  les  bois  de  futaie. 
Quoique  j'aie  commencé  fort  jeune,  je  n'efpère  pas  que 
je  puiffe  me  fàtisfaire  pleinement  à  cet  égard ,  même  en 
me  fiippofànt  une  fort  longue  vie  ;  mais  j^aurai  au  moins 
le  plaifir  d'obfervcr  quelque  chofè  de  nouveau  tous  les 
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ans ,  &  pourquoi  ne  pas  laifler  à  la  poftérité  des  expé- 
riences commencées!  J'ai  donc  fait  divi/èr  mon  tenon 
par  quart  d'arpent,  &  à  chaque  angle  j'ai  fait  (bnckr  fa 
profondeur  avec  ma  tarière,  j'ai  rapporté  fiir  un  jian 
tous  les  points  où  j'ai  fondé ,  avec  la  note  de  la  proibn* 
deur  du  terrein  &  de  la  qualité  de  la  pierre  qui  fe  trouvcHt 
au'deflbus ,  dont  la  mèche  de  la  tarière  ramenoit  toujours 
des  échantillons ,  &  de  cette  façon  )'ai  le  plan  de  la  fîiper* 
Êcie  &  du  fond  de  ma  plantation,  pian  qu'il  fera  aifë 
quelques  jours  de  comparer  avec  la  production  (éij. 

Après  cette  opération  préliminaire ,  j'ai  parts^é  moÉ 
terrein  en  plufieurs  cantons ,  que  j'ai  fait  travaiUer  diffè* 
remment.  Dans  l'un ,  j'ai  fait  donner  trois  labours  à  ia 
charrue ,  dans  un  autre ,  deux  labours ,  dans  un  troiûème 
im  labour  feulement;  dans  d'autres,  j'ai  fait  planter  les 
^ands  à  la  pioche  &  fans  avoir  labouré  ;  dans  d'autres > 
l'ai  fait  fimplement  jeter  des  glands ,  ou  je  les  ai  fait  placer 
à  la  main  dans  l'herbe  ;  dans  d'autres ,  j'ai  planté  de  pedis 

à-fait  moitié  du  produit  d'un  bok 
ancien  de  pareil  âge  dans  le  même 
terrein  ;  m»  aujourd'hui,  en  1 774, 
^  ce  même  bois  qui  n'a^ue  (eize  ans  « 
eft  aufll  garni  &  produira  tout 
autant  que  les  bois  anciennemem 
plantés ,  &  malgré  i*inégalité  de  h 
profondeur  du  terrein  qur  varie 
depuis  I  pied-  jufqu'à  4  pieds || 
on  ne  s'aperçoit  d'aucune  diffc* 
rence dans  la  grofleur  des  baliveaux 
réfeivés  dans  les  taillis. 


(d)  Cette  opération  ayant  été 
&ite  en  1734,  &  le  bois  femé  la 
même  année,  on  a  recepé  les  jeunes 
plants  en  1738  pour  leur  donner 
plus  de  vigueur*  Vingt  ans  après , 
c'eft-à-dirc,  en  1 7  5  8 ,  ils  formoient 
un  bois  dont  les  arbres  avoient 
communément  8  à  9  pouces  de 
tour  au  pied  du  tronc  ;  on  a  coupé 
ce  bois  la  même  année ,  c'eft^-  à- 
*dire  vingt-quatre  ans  après  l'avoir 
femé.  LÇ  produit  u^a  pas  été  tout- 
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arbres,  que  /'ai  tirés  de  mes  bois  ;  dans  d'autres,  des  arbres 
le  même  efpèce,  tirés  de  mes  pépinières;  j'en  ai  6it 
femer  &  planter  cjuelques-uns  à  un  pouce  de  profondeur, 
(«quelques  autres  à  fix  pouces  ;  dans  d'autres»  j'ai  femé  des 
riands  que  j'avois  auparavant  fait  tremper  dans  différentes 
liqueurs,  comme  dans  Teau  pure,  dans  de  la  lie-de-vin, 
lans  ieau  qui  s'étoit  égoutée  d  un  fumier,  dans  de  i  eau 
liée*  Enfin  dans  plufieurs  cantons  j'ai  femé  des  glands 
ivec  deTavoine;  dans  plufieurs  autres,  j'en  ai  ièmé  que 
f^j'avoïs  fait  germer  auparavant  dans  de  la  terre.  Je  vais  rap- 
porter en  peu  de  mots  le  réfultat  de  toutes  ces  épreuves , 
&  de  plufieurs  autres  que  |e  fupprinie  ici,  pour  ne  pas 

■l'en  dre  cette  cnumération  trop  longue. 

^  La  nature  du  terrein  où  j'ai  fait  ces  efTais,  m*a  paru 
fèmblable  dans  toute  ion  étendue;  c'eft  une  terre  fort 

Ipaitriffable ,  tm  tant  fbit  peu  mêlée  de  glaifè ,  retenant  l'eau 
long-temps ,  &  fc  fccliant  aflez  difficilement ,  formant  par 
Ja  gelée  &  par  la  fécherefTe  une  efpèce  de  croûte  avec  plu- 
fieurs petites  fentes  à  fa  furface,  produifànt  naturellement 
(une grande  quantité  d'hiebks  dans  les  endroits  cultivés,  & 
de  genièvres  dans  les  endroits  en  friche,  ce  terrein  efl 
environné  de  tous  cotés  de  bois  d'une  belle  venue.  J'ai 
fait  femer  avec  foin  tous  les  glands  un  à  un  &  à  un 
pied  de  diftance  les  uns  des  autres^  de  forte  qu'il  en 
eft  entré  environ  douze  mefures  ou  boiffeaux  de  Paris 
dans  chaque  arpent.  Je  crois  qu'il  efl  nécefîaire  de 
rapporter  ces  feits  pour  qu'on  puiffe  juger  plus  fainenient 
de  cetix  qui  doivent  fuivre» 
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L'année  d'après ,  j'ai  obfèrvé  avec  grande  attention 
l'ëtar  de  ma  plantation ,  &  j'ai  reconnu  que  dans  le  canton 
dont  j'efpérois  le  plus ,  &  que  j'avois  Eût  labourer  trois 
fois,  &  fcmer  avant  Thiver,  la  plus  grande  partie  àss 
glands  n'avoient  pas  levé,  les  pluies  de  l'hiver  avoient 
tellement  battu  &  corroyé  la  terre,  qu'ils^ n'avoient  pu 
percer ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  pu  trouver 
iflue ,  n'avoit  paru  que  fort  tard ,  environ  à  la  fin  de  juin  ; 
ils  étoient  foibles ,  effilés,  la  feuille  étoit  jaunâtre,  lan- 
guiffante ,  &  ils  étoient  fi  loin  les  uns  dts  autres ,  le  canton 
étoit  fi  peu  garni ,  que  j'eus  quelque  regret  aux  foins  qu'ils 
avoient  coûtés.  Le  canton  qui  n'avoit  eu  que  deux  labours, 
&  qui  avoit  auffi  été  fèmé  avant  l'hiver,  refiembloit  aâèz 
au  premier ,  cependant  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre 
de  jeunes  chênes ,  parce  que  la  terre  étant  moins  divifee 
par  le  labour,  la  pluie  n'avoit  pu  la  battre  autant  que 
celle  du  premier  canton.  Le  troifième  qui  n'avoit  eu 
qu'un  fëul  labour,  étoit  par  la  même  raifon  un  peu 
mieux  peuplé  que  le  fécond,  mais  cependant  il  l'étoit 
fi  mal,  que  plus  des  trois  quarts  de  mes  glands  avoient 
encore  manqué.  ^ 

Cette  épreuve  me  fit  connoître  que  dans  \cs  terreins 
forts  &  mêlés  de  glaifè ,  il  ne  faut  pas  labourer  &  femer 
avant  l'hiver;  j'en  fiis  entièrement  convaincu,  en  jetant 
les  yeux  fiir  les  autres  cantons.  Ceux  que  j'avois  fait 
labourer  &  fèmer  au  printemps ,  étoient  bien  mieux  garnis  ; 
mais  ce  qui  mefiirprit,  c'eft  que  les  endroits  où  j'avois 
fàii  planter  le  gland  à  la  pioche,  fans  aucune  culture 

précédente, 
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précédente^  étoient  confidérablement  plus  peuplés  que 
les  autres  ;  ceux  même  où  Ton  n'avoit  fait  que  cacher 
les  glands  fous  Therbe ,  étoient  affez  bien  fournis ,  quoique 
ies  mulots  »  les  pigeons  ramiers ,  &  d'autres  animaux  en 
eufTent  emporté  une  grande  quantité.  Les  cantons  où  les 
glands  avoient  étéfèmés  à  (ix  pouces  de  profondeur,  fe 
ttouvèrent  beaucoup  moins  garnis  que  ceux  où  on  les 
avoit  £ût  femer  à  un  pouce  ou  deux  de  profondeur.  Dans 
un  petit  canton  où  j'en  avois  fait  fèmer  à  un  pied  de 
profondeur  »  il  n'en  parut  pas  un  ,  quoique  dans  un  autre 
endroit  où  j'en  avois  fait  mettre  à  neuf  pouces ,  il  en 
eût  levé  plufieurs.  Ceux  qui  avoient  été  trempés  pendant 
huit  jours  dans  la  iîe-de-vin  &  dans  Tégoût  du  fumier, 
fbrtirent  de  terre  plutôt  que  les  autres.  Prefque  tous  les 
arbres  gros  &  petits  que  j 'avois  fait  tirer  de  mes  taillis» 
ont  péri  à  la  première  ou  à  la  féconde  année,  tandis 
que  ceux  que  j'avois  tirés  de  mes  pépinières  ont  prefque 
tous  réufli.  Mais  ce  qui  me  donna  le  plus  de  fàtisÊiélion  » 
ce  fut  le  canton  où  j'avois  fait  planter  au  printemps  les 
glands  que  j'avois  fait  auparavant  germer  dans  de  la  terre  » 
il  n'en  avoit  prefque  point  manqué  ;  à  la  vérité  ils  ont 
levé  plus  tard  que  ies  autres ,  ce  que  j'attribue  à  ce  qu'en 
1^  tranfponant  ainfi  tous  germes,  on  caffa  la  radicule 
de  plufieurs  de  ces  glands. 

Les  années  fiiivantes  n'ont  apporté  aucun  changement 

à  ce  qui  s'efl  annoncé  dès  la  première  année.  Les  jeunes 

chênes  du   canton   labouré   trois  fois ,  font  demeurés 

toujours  un  peu  au-de(Ibus  des  autres;  ainfi  je  crois 

Supplément.  Tome  IL  L 1 
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pouvoir  aiTurar  que  pour  fëmer  une  terre  forte  &  glaîfeufc, 
il  iàut  conièncr  te  gland  pendant  Thiver  dans  la  terre, 
et)  ùiùnt  un  lit  de  deux  pouces  de  glands  fur  un  lit  de 
terr«  d'un  demi-pied ,  puis  un  lit  de  terre  &  un  lit  de 
glande»  toujours  alternativement,  &  enfin  en  couvrant 
le  nutgalin  d'un  pied  de  terre  pour  que  la  gelée  ne  puilTe 
y  pénétrer.  On  en  tirera  le  gland  au  commencement  de 
mars ,  &  on  le  plantera  à  un  pied  de  diflance.  Ces  glands 
qui  ont  germé,  font  dé'jk  autant  de  jeunes  chênes,  & 
le  fùccès  d'une  plantation  faite  de  cette  %on  n'eft  pas 
douteux;  la  dépenfe  même  n'eft  pas  confidérable ,  car 
il  ne  faut  qu'un  fèul  labour.  Si  Ton  pouvoit  fe  garantir 
des  mulots  &  des  oifëaux ,  on  réuiliroit  tout  de  même 
ÔL  fans  aucune  dépenfe ,  en  mettant  en  automne  le  gland 
fous  Therbe,  car  il  perce  &  s'enfonce  de  lui-même,  & 
réuflit  à  merveille  fans  aucune  culture  dans  les  friches 
dont  le  gazon  eft  fin ,  ferré  &  bien  garni ,  ce  qui  indique 
prefque  toujours  un  terrein  ferme  &  glaifèux. 

Comme  je  penfe  que  la  meilleure  façon  de  femer  du 
bois  dans  un  terrein  fort  &  mêlé  de  glaifè ,  eft  de  faire 
germer  les  glands  dans  la  terre;  il  eft  bon  de  rafTurer 
for  le  petit  inconvénient  dont  j'ai  parlé.  On  tranfporte 
le  gland  germé  dans  des  manequins ,  des  corbeilles ,  des 
paniers,  &  on  ne  peut  éviter  de  rompre  la  radicule  de 
pluficurs  de  ces  glands,  mais  cela  ne  leur  fait  d'autre 
mal  que  de  retarder  leur  fbrtie  de  terre  de  quinze  jours 
ou  trois  fcmaincs ,  ce  qui  même  n'eft  pas  un  mal ,  parce 
^u*un  cvitc  par-là  celui  que  la  gelée  des  matinées  de  mai 
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feît  aux  graines  qui  ont  levé  de  bonne  heure,  &  qui  eft 
bien  plus  confidérable.  J'ai  pris  des  glands  germes  aux- 
quels j'ai  coupé  le  tiers >  la  moitié,  les  trois  quarts,  & 
même  toute  la  radicule  ;  je  les  ai  fèmés  dans  un  jardin 
QÙ  je  pouvoîs  les  obfèrver  à  toute  heure ,  ils  ont  tous 
levé,  mais  les  plus  mutilés  ont  levé  \ts  derniers.  J'ai 
femé  d'autres  glands  germes  auxquels,  outre  la  radicule ^ 
j'avois  encore  ôté  Tun  des  lobes,  ils  ont  encore  levé; 
mais  n  on  retranche  les  deux  lobes,  ou  fi  Ton  coupe  la 
plume ,  qui  eft  la  partie  eflentielle  de  Tembryon  végétal, 
ils  périfTent  également. 

Dans  l'autre  moitié  de  mon  terreîn ,  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé,  il  y  a  un  canton  dont  la  terre  eft  bien 
moins  forte  que  celle  que  j'ai  décrite ,  &  où  elle  eft  même 
mêlée  de  quelques  pierres  à  un  pied  de  profondeur; 
c'étoît  un  champ  qui  rapportoit  beaucoup  de  grain ,  & 
qui  avoit  été  bien  cultivé.  Je  le  fis  labourer  avant  l'hiver; 
&  aux  mois  de  novembre,  décembre  &  février,  j'y 
plantai  une  coileélion  nombreu/è  de  toutes  les  efpèces 
d'arbres  des  forêts,  que  je  fis  arracher  dans  mes  bois 
taillis  de  toute  grandeur ,  depuis  trois  pieds  jufqu'à  dix 
4&  douze  de  hauteur.  Une  grande  partie  de  ces  arbres 
n'a  pas  repris,  &  de  ceux  qui  ont  poufle  à  la  première 
sève,  un  grand  nombre  a  péri  pendant  les  chaleurs  du 
mois  d'août ,  plufieurs  ont  péri  à  la  féconde ,  &  encore 
d'autres  la  troifième  &  la  quatrième  année  ;  de  forte  que 
de  tous  ces  arbres ,  quoique  plantés  &  arrachés  avec  foin , 
&  même  avec  des  précautions  peu  communes,  il  ne 

LIij 
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»\'çi\  rçfté  que  des  cerifiers ,  des  alifiers ,  des 
de!>  iréne«  &  des  ormes ,  encore  les  alifiers  &  les 
ibnt  ib  languilTans»  ils  n'ont  pas  augmenté  d'un  pied  <le 
hauteur  en  cinq  ans;  les  cormiers  font  plus  vigoureux , 
mais  Wi  mérifiers  &  les  ormes  û)m  ceux  qui  de  tous  ont 
\v  mk\ix  réuffi.  Cette  terre  fè  couvrit  pendant  Tété  d'une 
prodigieufè  quantité  de  mauvaifès  herbes,  dont  les  racines 
(létruifirent  plufieurs  de  mes  arbres.  Je  fis  fèmer  auffi 
dans  ce  canton  des  glands  germes ,  les  mauvai/ès  herbes 
en  étouffèrent  une  grande  partie;  atnfi  )e  crois  que  dans 
les  bons  terreins  qui  font  d'une  nature  moyenne,  entre 
ies  terres  fortes  &  les  terres  légères ,  il  convient  de  fèmer 
de  l'avoine  avec  les  glands ,  pour  prévenir  la  nsàfTance.des 
mauvaifès  herbes,  dont  la  plupart  font  vivaces,  &  qui 
font  beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes  que  l'avoine 
qui  cefTe  de  pouffer  des  racines  au  mois  de  juillet.  Cette 
obfèrvation  efl  fure ,  car  dans  le  même  terrein  les  glands 
que  j'avois  hk  fèmer  avec  l'avoine,  avoient  mieux  réufli 
que  les  autres.  Dans  le  refle  de  mon  terrein ,  j'ai  fût 
planter  des  jeunes  chênes ,  de  l'ormille  &  d'autres  jeunes 
plants ,  tirés  de  mes  pépinières ,  qui  ont  bien  réuâi  ;  jûnfi 
je  crois  pouvoir  conclure  avec  connoiffance  de  caufè,  que 
c'cA  perdre  de  l'argent  &  du  temps ,  que  de  £ûre  arracher 
des  jeunes  arbres  dans  les  bois,  pour  les  tranfplanter  dans 
des  endroits  où  on  eft  obligé  de  les  abandonner  &  de  les 
lAiffcr  fans  culture ,  &  que  quand  on  veut  faire  des  plan- 
lAtion*  confidérabies  d'autres  arbres  que  de  chêne  ou  de 
Mita,  dont  les  graines  ibnt  £>rtes,  &  fùrmontent  prefquc 


Partie  ExpÊRiMEf^TALE.        569 

tous  les  obflacles  ^  i!  faut  des  pépinières  où  Ton  puifïe 
élever  &  fbîgner  les  jeunes  arbres  pendant  les  deux  pre- 
mières années,  après  quoi  on  les  pourra  planter  avec 
fuccès  pour  faire  du  bois- 

JA  étant  donc  un  peu  inftruit  à  mes  dépens  en  ferfant 
cette  plantation,  j'entrepris  l'année  fuivante  d'en  faire 
une  autre  preique  auiïï  confidérable ,  dans  un  terrein  tout 
difFérent  ;  la  terre  y  eft  sèche >  légère,  mêlée  de  gravier, 
&  le  fol  n'a  pas  huit  pouces  de  profondeur ,  au-deflbus 
duquel  on  trouve  la  pierre.  J'y  fis  au/Fi  un  grand  nombre 
d'épreuves,  dont  je  ne  rapporterai  pas  le  détail,  je  me 
contenterai  d'avertir  qu'il  faut  labourer  ces  terreins,  & 
les  femer  avant  l'hiver.  Si  Ton  ne  ième  qu'au  printemps, 
la  chaleur  du  Soleil  làît  périr  les  graines  ;  fi  on  fè  contente 
de  les  jeter  ou  de  les  placer  (m  la  terre ,  comme  dans 
les  terreins  forts ,  elles  ït  deflechent  &  périfTent ,  parce 
que  l'herbe  qui  fait  le  gazon  de  ces  terres  légères,  n'eft 
pas  aflez  garnie  &  afTez  épaifTe  pout  les  garantir  de  la 
gelée  pendant  l'hiver  &  de  l'ardeur  du  Soleil  au  prin- 
temps. Les  jeunes  arbres  arrachés  dans  les  bois ,  réuflifTent 
encore  moins  dans  ces  terreins  que  dans  les  terres  fortes; 
&  fi  on  veut  les  planter,  il  faut  le  faire  avant  l'hiver  avec 
des  jeunes  plants  pris  en  pépinière. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  une  expérience 
qui  a  un  rapport  immédiat  avec  notre  fiijet.  J'avois  envie 
de  connoitre  les  efpèces  de  terreins  qui  font  abfolument 
contraires  à  la  végétation,  &  pour  cela  j'ai  fait  remplir 
une  demi -douzaine  de  grandes  caifTes  à  mettre  de» 
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orangers ,  de  matières  toutes  différentes  ;  ia  première  dé 
glaife  bleue,  la  féconde  de  graviers  gros  comme  des 
hoifèttes ,  ia  troifième  de  glaife  couleur  d'orange,  la  qua- 
trième d'argile  blanche ,  la  cinquième  de  fable  blanc ,  &  la 
fixième  de  fumier  de  vache  bien  pourri.  J'ai  femé  dans 
chacune  de  ces  caiffes  un  nombre  égal  de  glands,  de 
châtaignes  &  de  graines  de  frênes,  &  j'ai  laiffé  les  caiffes 
à  l'air  fans  les  fbigner  &  fans  les  arrofer  ;  la  graine  de 
frêne  n'a  levé  dans  aucune  de  ces  terres ,  les  châtaignes 
ont  levé  &  ont  vécu ,  mais  fans  Eure  de  progrès  dans  la 
caiffe  de  glaife  bleue.  A  l'égard  des  glands ,  il  en  a  levé 
une  grande  quantité  dans  toutes  les  caiffes ,  à  l'exception 
de  celle  qui  contenoit  la-  glaife  orangée  qui  n*a  rien 
J)roduit  du  tout.  J'ai  obfervé  que  les  jeunes  chênes  qui 
avoient  levé  dans  ia  glaifè  bleue  &  dans  l'argile ,  quoi« 
qu'un  peu  effilés  au  fbmmet,  étoient  forts  &  vigoureux 
en  comparaifbn  des  autres;  ceux  qui  étoient  dans  le 
fumier  pourri,  dans  le  fable  &  dans  le  gravier,  étoient 
foibles ,  avoient  la  feuille  jaune  &  paroiffoient  languiffans^ 
En  automne,  j'en  fis  enlever  deux  dans  chaque  caiffe, 
l'état  des  racines  répondoit  à  celui  de  la  tige,  car  dans 
les  glaifes  la  racine  étoit  forte,  &  n'étoit  proprement 
qu'un  pivot  gros  &  ferme ,  long  de  trois  à  quatre  pouces, 
qui  n'avoit  qu'une  ou  deux  ramifications.  Dans  le  gravier 
au  contraire  &  dans  le  fable ,  ia  racine  s'étoit  fort  alongée, 
&  s'étoit  prodigieufement  divifee,  elle  reffembloit,  fi  je 
J)uis  m'exprimer  ainfi,  à  une  longue  coupe  de  cheveux. 
Dans  le  fomier,  la  racine  n'avoit  guère  qu'un  pquce  ou 
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deux  de  longueur,  &  s'étoit  divifée,  dès  fà  naiffance, 
en  deux  ou  u-ois  cornes  comtes  &  foibles.  II  eft  aifé  de 
donner  les  rai/bns  de  ces  différences ,  mais  je  ne  veux 
ici  tirer  de  cette  expérience  qu'une  vérité  utile,  c*efl 
que  le  gland  peut  venir  dans  tous  les  terreins.  Je  ne 
diiTimuierai  pas  cependant  que  j'ai  vu  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  France,  des  terreins  d'une  vafte  étendue, 
couverts  d'une  petite  efpèce  de  bruyère ,  où  je  n'ai  pas 
vu  un  chêne,  ni  aucune  autre  efpèce  d'arbres;  la  terre 
de  ces  cantons  eft  légère  comme  de  la  cendre  noire, 
poudreufè,  fans  aucune  liaifbn.  J'ai  ûit  ultérieurement 
des  expériences  fur  ces  efpèces  de  terres,  que  je  rappor- 
terai dans  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  &  qui  m'ont  convaincu 
que  fi  les  chênes  n'y  peuvent  croître ,  les  pins ,  les  fàpins, 
&  peut-être  quelques  autres  arbres  utiles  peuvent  y  venir. 
J'ai  élevé  de  graine ,  &  je  cultive  aéhiellement  une  grande 
quantité  de  ces  arbres,  j'ai  remarqué  qu'ils  demandent 
un  terrein  fèmblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire.  Je 
fois  donc  perfùadé  qu'il  n'y  a  point  de  terrein ,  quelque 
mauvais,  quelqu'ingrat  qu'il  paroifie,  dom  on  ne  pût 
tirer  parti,  même  pour  planter  dts  bois;  il  ne  s'agiroit 
que  de  connoître  les  efpèces  d'arbres  qui  conviendroient 
aux  différens  terreins. 

ARTICLE     IV. 

Sur  la  culture  é/  V exploitation  des  forêts. 

Dans  les  Arts  qui  font  de  néceffité  première,  tels 
que  l'Agriculture,  les  hommes,  même  les  plus  groffiers. 
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arrivent  à  force  d'expériences  à  des  pratiques  utiles  :  \st 
manière  de  cultiver  le  blé ,  la  vigne ,  les  légumes  &  le$ 
autres  produdions  de  la  terre  que  l'on  recueille  tous  les 
ans ,  eft  mieux  &  plus  généralement  connue  que  la  %on 
d'entretenir  ^  cultiver  une  fbrét;  &  quand  même  la 
culture  A.G&  champs  féroit  défeâueufè  à  plufîeurs  égards, 
il  eft  pounant  certain  que  les  uiàges  établis,  font  fi>ndé« 
iùr  àits  expériences  continuellement  répétées,  dont  les 
ré/ùltats  font  des  efpèces  d'approximations  du  vrai.  Le 
cultivateur  éclairé  par  un  intérêt  toujours  nouveau,  apprend 
à  ne  pas  fè  tromper,  ou  du  moins  à  fe  tromper  peu  fiir 
les  moyens  de  rendre  fbn  terrein  plus  fertile. 

Ce  même  intérêt  fè  trouvant  par-tout ,  il  fèroft  naturel 
de  penfêr  que  les  hommes  ont  donné  quelque  attention 
à  la  culture  des  bois;  cependant  rien  n'efl  moins  connu, 
rien  n'efi  plus  négligé  :  le  bois  paroît  être  un  préiènt  de 
la  Nature,  qu'il  fiiffit  de  recevoir  tel  qu'il  fort  de  i<e$ 
mains.  La  néceflité  de  le  faire  valoir  ne  s'efl  pas  £ût 
ièntir,  &  la  manière  d'en  jouir  n'étant  pas  fondée  fiir  des 
expériences  allez  répétées,  on  ignore- jusqu'aux  moyens 
les  plus  fîmples  de  conièrver  les  forêts,  &  d'augmenter 
leur  produit. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  infinuer  par-là  que  les  re* 
cherches  &  les  pbfèrvations  que  j'ai  i&it^  for  cette  matière, 
foient  •  des  découvertes  admirables  ;  je  dois  avertir  âu 
contraire  que  ce  font  des  chofos  communes,  mais  que 
leur  utilité  peut  rendre  importantes.  J'ai  déjà  donné  dans 
l'article  précédent  mes  vues  fur  ce  fujet,  je  vais  dans 

celui-ci 
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celui-ci  étendre  ces  vues,  en  préièntant  de  nouveaux 
dùxs. 

Le  produit  d'un  terrein  peut  fe  mefùrer  par  la  culture  ; 
plus  la  terre  eft  travaillée,  plus  elle  rapporte  de  fruits  ; 
mais  cette  vérité,  d'ailleurs  fi  utile,  fbuf&e  quelques 
exceptions ,  &  dans  les  bois  une  culture  prématurée  & 
mal  entendue  caufè  la  difètte  au  lieu  de  produire  l'abon- 
dance; par  exemple,  on  imagine,  &  je  l'ai  cru  long-temps, 
que  la  meilleure  manière  de  mettre  un  terrein  en  nature 
de  bois ,  efl  de  nétoyer  ce  terrein ,  &  de  le  bien  cultiver 
avant  que  de  fèmer  le  gland  ou  les  autres  graines  qui 
doivent  un  jour  le  couvrir  de  bois ,  &  je  n'ai  été  défàbufë 
de  ce  préjugé  qui  paroit  fi  raifbnnable,  que  par  une 
longue  fiiite  d'obfèrvations.  J'ai  Élit  des  fèmis  confidé- 
rables  &.  des  plantations  affez  vafles,  je  les  ai  faites  avec 
précaution;  j'ai  fbuvent  ait  arracher  les  genièvres,  les 
bruyères ,  &  jufqu'aux  moindres  plantes  que  je  regardois 
comme  nuilîbles ,  pour  cultiver  à-fond  &  par  plufieurs 
labours  les  terreins  que'  je  voulois  enfèmencer;  je  ne 
doutois  pas  du  fùccès  d'un  fèmis  fait  avec  tous  ces  foins  » 
mais  au  bout  de  quelques  années,  j'ai  reconnu  que  ces 
mêmes  foins  n'avoient  fèrvi  qu'à  retarder  l'accroiiTement 
de  mes  jeunes  plants ,  &  que  cette  culture  précédente 
qui  m'avoit  donné  tant  d'efpérance,  m'avoit  caufé  des 
pertes  confidérables  :  ordinairement  on  dépenfe  pour 
acquérir,  ici  la  dépenfè  nuit  à  Tacquifition. 

Si  l'on  veut  donc  réuflir  à  £dre  croître  du  bois  dans 
un  terrein  de  quelque  qualité  qu'il  foit,  il  Étut  imiter  la 
Supplément.  Tome  IL  Mm 
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Nature,  il  faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &  do 
buiflbns  qui  puiflent  rompre  la  force  du  vent,  diminuer 
celle  de  la  gelée  &  s'oppofèr  à  l'intempérie  àts  fàifbns; 
ces  buiflbns  font  des  abris  qui  garantiflfent  les  jeunes 
plants,  &  les  protègent  contre  l'ardeur  du  Soleil  &  la 
rigueur  des  jfrimats.  Un  terrein  couvert,  ou  plutôt  a 
demi  couvert  de  genièvres  ^  de  bruyères ,  eft  un  bois  à 
moitié  fait ,  &  qui  a  peut-être  dix  ans  d'avance  fur  un 
terrein  net  &  cultivé  :  Voici  les  obfèrvations  qui  m^en 
ont  afliiré. 

J'ai  deux  pièces  de  terre  d'environ  quarante  arpens 
chacune,  fèmées  en  bois  depuis  neuf  ans,  ces  deux 
pièces  font  environnées  de  totïs  côtés  de  bois  taillis; 
l'une  des  deux  étoit  un  champ  cultivé,  on  a  fèmé  éga« 
iement  &  en  même  temps  piufieurs  cantons  dans  cène 
pièce ,  les  uns  dans  le  milieu  de  la  pièce ,  les  autres  le 
long  des  bois  taillis;  tous  les  cantons  du  milieu  font 
dépeuplés,  tous  ceux  qui  avoifînent  le  bois  font  bien 
garnis  :  cette  différence  n^étoit  pas  fenfible  à  la  première 
année,  pas  même  à  la  féconde,  mais  je  me  fuis  aperçu 
à  la  troifième  année  d'une  petite  diminution  dans  le 
nombre  des  jeunes  plants  du  canton  du  milieu,  &  les 
ayant  obfèrvés  exadement,  j'ai  vu  qu'à  chaque  été  & 
à  chaque  hiver  des  années  fuivantes ,  il  en  a  péri  confi- 
dérablement,  &  les  fortes  gelée^  de  1740,  ont  achevé 
de  défoler  ces  cantons ,  tandis  que  tout  efl  fIorifl[ant  dans 
les  parties  qui  s'étendent  le  long  des  bois  taillis,  les 
jeunes  arbres  y  font  verts,  vigoureux,  plantés  tous  les 
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tins  contre  les  autres,  &  ils  fë  font  élevés  /ans  aucune 
culture  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  :  il  eft  évident 
qu'ils  doivent  leur  accroiflement  au  bois  voifin  qui  leur 
a  fervi  d'abri  contre  les  injures  des  (aifons.  Cette  pièce 
de  quarante  arpens,  eft  aduellement  environnée  d'une 
lifière  de  cinq  à  fix  perches  de  largeur  d'un  bois 
naifTant  qui  donne  les  plus  belles  eiÇ^érances;  à  mefiirc 
qu'on  s'éloigne  pour  gagner  le  milieu,  le  terrein  eft 
moins  garni,  &  quand  on  arrive  à  douze  ou  quinze 
perches  de  diftance  des  bois  taillis ,  à  peine  s'aperçoit-on 
qu'il  ait  été  planté;  l'expofition  trop  découverte  eft  la 
feule  caufe  de  cette  différence ,  car  le  terrein  eft  abfo<r 
lument  le  même  au  milieu  de  la  pièce  &  le  long  du 
bois;  ces  terreins  avoient  en  même  temps  reçu  les 
mêmes  cxiltures ,  ils  avoient  été  fëmés  de  la  même  façon 
&  avec  les  mêmes  graines.  J'ai  eu  occafion  de  répéter 
cette  obfèrvation  dans  des  femis  encore  plus  vaftes ,  où 
j'ai  reconnu  que  le  milieu  des  pièces  eft  toujours  dégarni, 
&  que  quelque  attention  qu'on  ait  à  refèmer  cette  partie 
du  terrein  tous  les  ans ,  elle  ne  peut  fe  couvrir  de  bois^ 
&  refte  en  pure  perte  au  propriétaire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  j*ai  Eût  faire  deux 
foffés  qui  fè  coupent  à  angles  droits  dans  le  milieu  de 
ces  pièces,  &  j'ai  fait  planter  des  épines,  du  peuplier 
&  d'autres  bois  blancs  tout  le  long  de  ces  foffés  ;  cet 
abri  quoique  léger  a  fùffi  pour  garantir  les  jeunes  plants 
^oifms  du  foffé  ;  &  par  cette  petite  dépenfè  j'ai  prévenu 
la  perte  totale  de  la  plus  grande  partie  de  ma  j)lantation«    ^ 

M  m  ij 
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L'autre  pièce  de  quarante  arpens  dont  j'ai  parlé,  étoit 
avant  la  plantation  compofëe  de  vingt  arpens  d'un  ten'ein 
net  &.  bien  cultivé ,  &  de  vingt  autres  arpens  en  friche  & 
recouverts  d'un  grand  nombre  de  genièvres  &  d'épines  ; 
j'ai  fait  fèmer  en  même  temps  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  terreins,  mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  cultiva' 
celui  qui  étoit  couvert  de  genièvres ,  je  me  fiiis  contenté 
d'y  Élire  jeter  des  glands  à  la  main  fous  les  genièvres ,  & 
j'ai  fait  mettre  dans  les  places  découvertes ,  le  gland  fbus  le 
gazon  au  moyen  d'un  fèul  coup  de  pioche;  on  y  avoit 
même  épargné  la  graine  dans  l'incenitude  du  fUccès ,  &  je 
l'avois  fait  prodiguer  dans  le  terrein  cultivé.  L'événement 
a  été  tout  différent  de  ce  que  j'avois  penfe,  le  terrein 
découvert  &  cultivé  fe  couvrit  à  la  première  année  d'une 
grande  quantité  de  jeunes  chênes ,  mais  peu  à  peu  cette 
quantité  a  diminué,  &  elle  fèroit  aujourd'hui  prefque 
réduite  à  rien ,  fans  les  fbins  que  je  me  fuis  donné  pour  en 
confèrver  le  refte.  Le  terrein  au  contre  qui  étoit  couvert 
d'épines  &  de  genièvres ,  eu  devenu  :%n  neuf  ans  un  petit 
bois ,  où  les  jeunes  chênes  £e  font  élevés  à  cinq  à  fhc  pieds 
de  hauteur.  Cette  obfèrvation  prouve  encore  mieux  que 
la  première,  combien  l'abri  efl  néceflàire  à  la  confèrvation 
&  à  l'accroiffement  des  jeunes  plants ,  car  je  n'ai  confèrvé 
ceux  qui  étoient  dans  le  terrein  trop  découvert,  qu'ai 
plantant  au  printemps  des  boutures  de  peupliers  &  des 
épines ,  qui ,  après  avoir  pris  racine ,  ont  ùk  un  pea  de 
couvert,  &  ont  défendu  les  jeunes  chênes  trop  foibles 
|)uur  réfifler  par  eux-mêmes  à  la  r^ueur  des  ûUbns. 
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Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou  tout  autre  terrein 
cultivé,  le  plus  difficile  eft  donc  de  faire  du  couvert 
Si  l'on  abandonne  un  champ ,  il  faut  vingt  ou  trente  ans 
à  la  Nature  pour  y  Eure  croître  des  épines  &  des  bruyères  ; 
ici  il  hva.  une  culture  qui  dans  un  an  ou  deux,  puifTe 
mettre  le  terrein  au  même  état  où  il  fè  trouve  après  une 
non-culture  de  vingt  ans. 

J'ai  fait  à  ce  fùjet  diâ^rentes  tentatives ,  j'ai  £iit  fèmer 
de  l'épine,  du  genièvre  &  piufieurs  autres  graines  avec 
ie  gland ,  mais  il  £iut  trop  de  temps  à  ces  graines  pour 
lever  &  s'élever  ;  la  plupart  demeurent  en  terre  pendant 
deux  ans ,  &  j'ai  aufli  inutilement  eiïayé  des  graines  qui 
me  paroilToient  plus  hâtives ,  il  n'y  a  que  la  graine  de 
marfèau  qui  réuflilTe  &  qui  croilTe  alTez  promptement 
iâns  culture  :  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux  pour  Êiire 
du  couvert,  que  de  planter  des  boutures  de  peuplier,  ou 
quelques  pieds  de  tremble  en  même  temps  qu'on  sème 
ie  gland  dans  un  terrein  humide;  &  dans  des  terreins 
iècs ,  des  épines ,  du  fùreau  &.  quelques  pieds  de  fùmach 
de  Virginie;  ce  dernier  arbre  fùr-tout,  qui  eft  à  peine 
connu  des  gens  qui  ne  font  pas  Botaniftes ,  fè  multiplie 
de  rejetons  avec  une  telle  Êicilité,  qu'il  fiiffira  d'en  mettre 
un  pied  dans  un  jardin  pour  que  tous  les  ans  on  puifle 
en  poner  un  grand  nombre  dans  {es  plantations ,  &  les 
racines  de  cet  arbre  s'étendent  fî  loin,  qu'il  n'en  hwi 
qu'une  douzaine  de  pieds  par  arpent,  pour  avoir  du 
couvert  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  :  on  obfèrvera 
feulement  de  les  aire  couper  jufqu'à  terre  à  la  féconde 
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année»  afin  de  îme  poufTer  un  plus  grand  nombre  de 
rejetons.  Après  le  fùmach ,  le  tremble  eft  le  meilleur ,' 
car  il  pouffe  des  rejaons  à  quarante  ou  cinquante  pas, 
&  j'ai  garni  plufieurs  endroits  de  mes  plantations,  en 
Êû/ànt  feulement  abattre  quelques  trembles  qui  s'y  trou* 
voient  par  hafàrd.  Il  eft  vrai  que  cet  arbre  ne  fe  tranj^lant^ 
pas  aifément,  ce  qui  doit  faire  préférer  le  fUmach;  de 
tous  les  arbres  que  je  connois ,  c'eft  le  fèul  qui  fans  au- 
cune culture  croiffe  &  fè  multiplie  au  point  de  garnir  un 
terrein  en  auffi  peu  de  temps  ;  fès  racines  courent  prefque 
à  la  fùrfàce  de  la  terre ,  ainfi  elles  ne  font  aucun  tort  à 
celles  des  jeunes  chênes  qui  pivotent  &  s'enfoncent  dan? 
fa  profondeur  du  fbl.  On  ne  doit  pas  craindre  que  ce 
iûmach  ou  les  autres  mauvaifès  efpèces  de  bois>  comme 
le  tremble,  le  peuplier  &  le  marfeau,  puiffent  nuire  au» 
bonnes  efpèces,  comme  le  chêne  &  le  hêtre:  ceux-c) 
ne  font  fbibles  que  dans  leur  jeuneffe,  &  après  avonf 
paffé  les  premières  années  à  l'ombre  &  à  l'abri  des  autres 
arbres ,  bientôt  ils  s'élèveront  au-deffus ,  &  devenant  plus 
forts  ils  étoufferont  tout  ce  qui  les  environnera. 

Je  l'ai  dit  &  je  le  répète,  on  ne  peut  trop  cultiver  II 
terre  lorfqu'elle  nous  rend  tous  les  ans  le  fruit  de  nos 
travaux  ;  mais  lorfqu'il  Éiut  attendre  vingt-cinq  ou  trente 
ans  pour  jouir,  lorfqu'il  faut  faire  une  dépenfè  confidérable 
pour  arriver  à  cette  jouiffance,  on  a  raifbn  d'examiner, 
on  a  peut-être  raifbn  de  fè  dégoûter.  Le  fonds  ne  vaut 
que  par  le  revenu,  &  quelle  différence  d'un  revenu  annud 
à  un  revenu  éloigné,  même  incertain! 


Partie  expérimentale.         zy^ 

J*aî  voulu  m'afTurer,  par  des  expériences  confiantes, 
des  avantages  de  la  culture  par  rapport  au  bois ,  &  pour 
arriver  à  àts  connoiflTances  précifès ,  j'ai  fait  fèmer  dans 
un  jardin  quelques  glands  de  ceux  que  je  fèmois  en 
même  temps  &  en  quantité  dans  mes  bois  ;  j'ai  aban- 
donné ceux-ci  aux  foins  de  la  Nature,  &  j'ai  cultivé 
ceux-là  avec  toutes  les  recherches  de  TArt.  En  cinq 
années  \ts  chênes  de  mon  jardin  avoient  acquis  une  tige 
de  dix  pieds,  &  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre, 
&  xine  tête  affez  formée  pour  pouvoir  fè  mettre  aifément 
à  l'ombre  deffous,  quelques-uns  de  ces  arbres  ont 
même  donné  àhs  la  cinquième  année  du  finit,  qui, 
étant  /èmé  au  pied  de  fes  pères ,  a  produit  d'autres  arbres 
redevables  de  leur  naiffance  à  la  force  d'une  culture 
afiidue  &  étudiée.  Les  chênes  de  mes  bois ,  fèmés  en 
même  temps,  n'avoient  après  cinq  ans  que  deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur,  (  je  parle  des  plus  vigoureux , 
car  le  plus  grand  nombre  n'avoit  pas  un  pied  )  leur  tige 
étoit  à  peu -près  grofle  comme  le  doigt,  leur  forme 
étoit  celle  d'un  petit  buiflbn ,  leur  mauvaife  figure ,  loin 
d'annoncer  de  la  poflérité ,  laifToit  douter  s'ils  auroient 
affez  de  force  pour  fe  confèrver  eux-mêmes.  Encouragé 
par  ces  fuccès  de  culture,  &  ne  pouvant  fbuffiir  les 
avortons  de  mes  bois,  lorfque  je  les  comparois  aux 
arbres  de  mon  jardin ,  je  cherchai  à  me  tromper  moi- 
même  fiir  la  dépenfe,  &  j'entrepris  de  feire  dans  mes 
bois  un  canton  affez  confidérable,  où  j'éleverois  les 
arbres  avec  les  mêmes  foins  que  dans  mon  jardin  ;  il 
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ne  s*agi(ïbit  pas  moins  que  de  faire  fouiller  la  terre  à 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur ,  de  la  cultiver  d'abord 
comme  on  cultive  un  jardin  ;  &  pour  améliorations  de 
Élire  conduire  dans  ce  terrein ,  qui  me  paroilToit  un  peu 
trop  ferme  &.  trop  froid ,  plus  de  deux  cents  voitures  de 
mauvais  bois  de  recoupe  &  de  cope«ix  que  je  fis  brûler 
fur  la  place ,  &  dont  on  mêla  les  cendres  avec  la  terre. 
Cette  dépenfe  alloit  dé)k  beaucoup  au-delà  du  quadruple 
de  la  valeur  du  fonds ,  mais  je  me  fàtisfâifbis ,  &  je  voulois 
avoir  du  bois  en  cinq  ans  ;  mes  efpérances  étoient  fondées 
fur  ma  propre  expérience,  fur  la  nature  d*un  terrein 
choili  entre  cent  autres  terreins,  &  plus  encore  fur  la 
réfblution  de  ne  rien  épargner  pour  réufHr,  car  c'étoic 
une  expérience;  cependant  elles  ont  été  trompées,  j'ai 
été  contraint  dès  la  première  année  de  renoncer  à  mes 
idées,  &  à  la  troifième  j'ai  abandonné  ce  terrein  avec^^l 
un  dégoût  égal  à  Tempreffement  que  j'avois  eu  pour  le 
cultiver.  On  n'en  fera  pas  fùrpris  lorfque  je  dirai ,  qu'j 
la  première  année ,  outre  les  ennemis  que  j^eus  à  cor 
battre,  comme  les  mulots,  les  oifèaux,  &c.  la  quand 
des  mauvaifès  herbes  fut  fi  grande,  qu'on  étoit  obli^ 
de  fàccler  continuellement,  &  qu'en  le  faifànt  à  la  ms 
&.  avec  la  plus  grande  précaution,  on  ne  pouvoit  ci 
pendant  s'empêcher  de  déranger  les  racines  des  petij 
arbres  naiffans ,  ce  qui  leur  caufbit  un  préjudice  fenùbït 
je  me  fbuvins  alors,  mais  trop  tard,  de  la  remarc 
des  jardiniers,  qui,  la  première  année  n'attendent  rit 
d'un  jardin  neuf,  &  qui  ont  bien  de  la  peine  dans  ii 

tr- 
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trois  premières  années  à  purger  le  terrein  des  mauvaifès 
herbes  dont  ii  efl  rempli.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  plus 
grand  inconvénient,  l'eau  me  manqua  pendant  l'été,  &. 
ne  pouvant  arrofèr  mes  jeunes  plants,  ils  en  fbufîrirent 
d'autant  plus  qu'ils  y  avoient  été  accoutumés  au  prin- 
temps  ;  d'ailleurs  le  grand  foin  avec  lequel  on  ôtoit  les 
mauvai/ês  herbes,  par  de  petits  labours  réitérés,  avoit 
rendu  le  terrein  net,  &iùr  la  fin  de  l'été  la  terre  étoit 
devenue  brûlante  &  d'une  fëcherefTe  affi-eufè,  ce  qiu 

.  ne  fèroit  point  arrivé  fi  on  ne  l'avoit  pas  cultivée  auflî 
Souvent,  &  fi  on  eût  laifl*é  les  mauvaifès  herbes  qui 
avoient  crû  depuis  Je  mois  de  juillet.  Mais  le  tort  irré- 
parable fût  celui  que  caufà  la  gelée  du  printemps  fùivant  : 
mon  terrein  quoique  bien  fitué,  n 'étoit  pas  afTez  éloigné 
des  bois  pour  que  la  trani^iration  des  feuilles  naiffantes 
des  arbres  ne  fè  répandît  pas  fur  mes  jeunes  plants  ;  cette 
Jiumidité  accompagnée  d'un  vent  de  nord,  les  fit  geler 
«u  16  de  mai»  ai  dès  ce  jour  je  perdis  prefque  toutes 

,'  mes  efpérances;  cependant  je  ne  voulus  point  encore 

\  jitandonner  entièrement  mon  projet,  je  tâchai  de  remé- 
^lier  au  mal  caufë  par  la  gelée,  en  Éiifànt  couper  toutes 
IIbs  parties  mortes  ou  malades  ;  cette  opération  fît  un 
grand  bien,  mes  jeunes  arbres  reprirent  de  la  vigueur, 
&  comme  je  n'avois  qu'une  certaine  quantité  d'eau  à 

LJeur  donner,  je  la  réfèrvai  pour  le  befbin  prefTant;  je 
Jifiminuai  auffi  le  nombre  des  labours,  crainte  de  trop 
r^eflfécher  la  terre ,  &  je  fus  afTez  content  du  fUccès  de 

..ces  petites  attentions  :  la  sève  d'août  fut  abondante,  & 
Supplément.  Tome  IL  N  n 
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mes  jeunes  plants  poufsèrent  plus  vigoureufèment  qu'au 
printemps;  mais  le  but  principal  étoit  manqué,  le  grand 
ÔL  pron^t  accroiflement  que  je  defîrois ,  fè  réduilbit  s» 
quart  de  ce  que  j'avols  e/péré ,  &.  de  ce  que  j'avois  vu 
dans  mon  jardin  :  cela  ralentit  beaucoup  mon  ardeur,  & 
|e  me  contentai,  après  avoir  fait  un  peu  élaguer  mes 
|éunes  plants ,  de  leur  donner  deux  labours  Tannée  iÙH 
vante,  &  encore  y  eut -il  un  efpace  d'environ  un  quart 
d'arpent  qui  fut  oublié  &  qui  ne  reçut  aucune  culture. 
Cet  oubli  me  valut  une  connoifTance,  car  j'obfèrvai  avec 
quelque  furprife,  que  les  jeunes  plants  de  ce  canton  étoient 
auâi  vigoureux  que  ceux  du  canton  cultivé.;  &.  cette 
remarque  changea  mes  idées  au  fùjet  de  la  culture,  &. 
me  fit  abandonner  ce  terrcjn  qui  m'avoit  tant  coûté.  Avant 
que  de  le  quitter,  je  dois  avertir  que  ces  cultures  ont 
cependant  fait  avancer  confidérablement  l'accroiiferaent 
des  jeunes  arbres,  &  que  je  ne  me  iùis  trompé  fiir  cela 
que  du  plus  au  moins  :  mais  la  grande  erreur  de  tout 
ceci  eftja  dépenfè,  le  produit  n'eil  point  du  tout  pro' 
portionné,  &  plus  on  répand  d'argent  dans  un  terrein 
qu'on  veut  convertir  en  bois,  plus  on  fè  trompe;  c'eft 
lui  intérêt  qui  décroit  à  mefiire  qu'on  ait  de  plus  grands 
fonds. 

Il  Êmt  donc  tourner  ies  vues  d'un  autre  côté,  fa 
dépenfè  devenant  trop  forte,  il  faut  renoncer  à  ces' 
cultures  extraordinaires,  &  même  à  ces  cultures  qu'on 
donne  ordinairement  aux  jeunes  plants  deux  fois  l'année 
en  ièr£)uii!ànt  légèrement  la  terre  à  leur  pied;  outre  des 
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jnconvéniens  réels  de  cette  dernière  ej^èce  de  cultune» 
celui  de  la  dépeniè  efl  fufiifànt  pour  qu'on  s'en  dégoûte 
ailëment,  fur-tout  fi  l'on  peut  y  fubflituer  quelcpe  chofê 
de  meilleur  &  qui  coûte  beaucoup-  moins.  .  v  ;  ;• 

Le  moyen  de  fùppléer  aux  labours  &  prefcpie  à  toutes 
les  autres  efpèces  de  cultures ,  c'efl  de  couper  les  jeunes 
plants  jufqu'auprès  de  terre  ;  ce  moyen  tout  fimple  qu'il 
paroJt ,  efl  d'une  utilité  infinie ,  &  lorfqu'il  efl  mis  en 
œuvre  à  propos ,  il  accélère  de  plufieurs  années  le  fiiccès 
d'une  plantation.  Qu'on  me  permette,  à  ce  fùjet,  un  peu 
de  détail ,  qui  peut-être  ne  déplaira  pas  aux  amateurs  de 
l'Agriculture. 

Tous  les  terreins  peuvent  Ce  réduire  à  deux  efpèces^ 
(avoir,  les  terreins  forts  &  les  terreins  légers;  cette  divifion 
quelque  générale  qu'elle  fbit,  fùfiit  à  mon  deffein.  Si 
J'on  veut  fèmer  dans  un  terrein  léger,  on  peut  le  faire 
iabourer;  cette  opération  £iit  d'autant  plus  d'effet,  &  caufè 
d'autant  moins  de  dépenfc  que  le  terrein  efl  plus  légère 
il  ne  faut  qu'un  fèul  labour ,  &  on  sème  le  gland  en  fùivant 
ia  charrue.  Comme  ces  terreins  font  ordinairement  fées 
&  brâlans ,  il  ne  faut  point  arracher  les  niauvaifès  herbes 
c^t  produit  l'été  fùivant ,  elles  entretiennent  tinc  fraîcheur 
bienÊùfànte»  &  garantiffent  les  petits  chênes  de  l'ardeur 
(du  3oldl ,  enfiiite  venant  à  périr  &  à  fécher  pendant 
r»ttomne,  elles  fervent  de  chaume  &  d'abri  pendant 
l'hiver ,  &  empêchent  les  racines  de  geler  ;  il  ne  faut  don« 
aucune  e^èce  de  culture  dans  ces  terreins  ûbkinneiix^ 
(j'ai  fèmé  en  bois  un  grand  nombre  d'arpenS  de  cettQ 

N  n  {[ 
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nature  de  terrein ,  &  j'ai  réuffi  au-delà  de  mes  espérances; 
ies  racines  des  jeunes  arbres  trouvant  une  terre  légère 
&  aiiée  à  diviièr ,  s'étendent  &  profitent  de  tous  les  fiics 
qui  leur  font  offerts  ;  les  pluies  &  les  rofees  pénètrent 
Àcilement  jufqu'aux  racines,  il  ne  Êiut  qu'un  peu  de 
couvert  &  d'abri  pour  £ùre  réuflir  un  fèmis  dans  des 
terreins  de  cette  efpèce;  mais  il  efl  bien  plus  difficile 
de  ûire  croître  du  bois  dans  des  terreins  forts  »  &  ii 
&ut  une  pratique  toute  différente  ;  dans  ces  terreins  les 
premiers  labours  font  inutiles  &  fbuvent  nuifîbles,  la 
meilleure  manière  eft  de  planter  les  glands  à  la  pioche 
iàns  aucune  culture  précédente  ;  mais  il  ne  Êiut  pas  les 
abandonner  comme  les  premiers ,  au  point  de  les  percfre 
de  vue  &  de  n'y  plus  penfèr,  il  faut  au  contraire  les  vifiter 
fouvent  ;  il  Êiut  obfèrver  la  hauteur  à  laquelle  ils  fê  feront 
élevés  la  première  année,  obfèrver  enfùite  s'ils  ont  poufli^ 
plus  vigoureufèment  à  la  féconde  année  qu'à  la  premiàre, 
&  à  la  troiflème  qu'à  la  féconde  :  tant  que  l'accroifTement 
va  en  augmentant  ou  même  tant  qu'il  fè  fbutient  fiir  le 
même  pied ,  il  ne  faut  pas  y  toucher ,  mais  on  s'apercevra 
ordinairement  à  la  troifième  année  que  l'accroifTement  va 
en  diminuant,  &  fî  on  attend  la  quatrième,  la  cinquième, 
ia  fixième,  &c.  on  reconnoîtra  que  l'accroiflement  de 
chaque  année  eft  toujours  plus  petit;  ainfi  dès  qu'on 
s'apercevra ,  que  fans  qu'il  y  ait  eu  de  gt\ées  ou  d'autres 
accidens ,  les  jeunes  arbres  commencent  à  croître  de  moins 
en  moins ,.  il  faut  les  faire  couper  jufqu'à  terre  au  mois  de 
mars,  &  l'on  ^nera  un  grand  nombre  d'années.  Le 
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|6une  arbre  livré  à  lui-même  dans  un  terrein  fort  &  ferré 
ne  peut  étendre  fès  racines»  la  terre  trop  dure  les  £ût 
refouler  liir  elles-mêmes ,  les  petits  filets  tendres  &  her- 
hàcés  qui  doivent  nourrir  l'arbre  &  former  la  nouvelle 
produdion  de  Tannée,  ne  peuvent  pénétrer  la  fubilance 
trop  ferme  delà  terre  ;  ainfi  Tarbre  languit  privé  de  nour- 
riture^ 6l  la  produ<5tion  annuelle  diminue  (buvent  jufqu'au 
point  de  ne  donner  que  des  feuilles  &  quelques  boutons. 
Si  vous  coupez  cet  arbre,  toute  la  force  de  la  sève  fè 
porte  aux  racines,  en  développe  tous  les  germes ,  &agiirant 
avec  plus  de  puifTance  contre  le  terrein  qui  leur  réfifle ,  les 
jeunes  racines  s'ouvrent  des  chemins  nouveaux,  &  divifènt 
par  le  £ircroit  de  leur  force,  cette  terre  qu'elles  avoient 
jufqu'alors  vainenient  attaquée»  elles  y  trouvent  abon- 
damment des  fùcs  nourriciers  ;  &  dès  qu'elles  ibnt  établies 
dans  ce  nouveau  pays ,  elles  pouffent  avec  vigueur  au- 
dehors  la  fùrabondance  de  leur  nourriture ,  &  produifènt 
dès  la  première  année  un  jet  plus  vigoureux  &  plus  élevé 
que  ne  Tétoit  l'ancienne  tige  de  trois  ans.  J'ai  fi  fbuvent 
réitéré  cette  expérience  que  je  dois  la  donner  comme 
un  6it  fur ,  &  comme  la  pratique  la  plus  utile  que  je 
connoiffe  dans  la  culture  des  bois. 

Dans  un  târein  qui  n'eft  que  ferme  fans  être  trop 
dur,  il  fiiffira  de  receper  une  feule  fois  les  jeunes  plants 
pour  les  £dre  réuflîr.  J'ai  des  cantons  affez  confidérables 
d'une  terre  ferme  &  paitriffable ,  où  les  jeunes  plants  n'ont 
été  coupés  qu'une  feis,  où  ils  croiffent  à  merveille,  & 
pu  j'aurai  du  bois  taillis  prêt  à  couper  dans  quelque. 
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années.  Mais  j'ai  remarqué  dans  un  auu'e  endroit  où 
ia  terre  eft  ejrtrêmement  forte  &  dure,  qu'ayant  ait 
couper  à  ia  féconde  année  mes  jeunes  plants ,  parce 
qu'ils  étoient  ianguiflans,  cela  n'a  pas  empêché  qu'au 
bout  de  quatre  autres  années  on  n'ait  été  obligé  de  les 
couper  une  féconde  fois ,  &  je  vais  rapporter  une  autre 
expérience  qui  fera  voir  la  néceilité  de  couper  deux  fois 
dans  de  certains  cas. 

J'ai  îak  planter,  depuis  dix  ans ,  un  nombre  très-coiilî- 
dérable  d'arbres  de  plulieurs  eipèces,  comme  des  ormes, 
des  frênes,  des  charmes,  &c.  La  première  année  tous 
ceux  qui  reprirent,  poufsèrent  aflez  vigoureufèment  ;  la 
féconde  année  ils  ont  pouffé  plus  foiblement  ;  ia  iroifîème 
année  plus  languiffamment  ;  ceux  qui  me  parurent  les  plus 
malades,  étoient  ceux  qui  étoient  les  plus  gros  &  les 
plus  âgés  iorfque  je  les  fis  tranfplanter.  Je  voyois  que 
la  racine  n'avoit  pas  la  force  de  nourrir  ces  grandes  tiges, 
cela  me  détermina  à  les  (akt  coiq>er;  je  fis  £iire  ia  même 
opération  aux  plus  petits  les  années  fùivantes,  parce  que 
leur  langueur  devint  telle ,  que  fans  un  prompt  fècours, 
elle  ne  iaiffoit  plus  rien  à  efpérer;  cette  première  coupe 
renouvela  mes  arbres  &  leur  donna  beaucoup  de  vigueur, 
fùr-tout  pendant  \es  deux  premières  années,  mais  à  ia 
troifième  je  m'aperçus  d'un  peu  de  diminution  dans 
i'accroiffement  ;  je  i'atu-ibuai  d'abord  à  la  température 
des  fàifbns  de  cette  année,  qui  n'avoit  pas  été  auffi 
favorable  que  celle  des  années  précédentes;  mais  je 
reconnus  clairement  pendant  l'année  fuivante,  qui  fitt 
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Heureu/è  pour  les  plantes ,  que  le  mal  n'avoit  pas  été 

àiule  par  la  feule  intempérie  des  fàifons  ;  l'accroiflement 

de  mes  arbres  continuoit  à  diminuer,  &  auroit  toujours 

diminué ,  comme  je  m'en  fuis  aflliré  en  laiflant  fur  pied 

quelques-uns  d'entr'eux ,  fi  je  ne  les  avois  pas  fait  couper 

ime  feconde  fois.  Quatre  ans  fe  font  écoulés  depuis  cette 

ièconde  coupe ,  uns  qu'il  y  ait  eu  de  diminution  dans  Tac- 

croiflèment ,  &  ces  arbres  qui  font  plantés  dans  un  terrein 

qui  eft  en  fiiche  depuis  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  n'ont 

j^maûs  été  cultivés  au  pied»  ont  autant  de  force,  &  la  fouille 

aulfi  verte  que  dé&  arbres  de  pépinière  :  preuve  évidente  que 

la  coupe  £iite  à  propos  peut  fùppléer  à  toute  auu-e  culture. 

•  Les  auteurs  d'Agriculture  font  bien  éloignés  de  penfèr 

comme  nous  fiir  ce  fiijet;  ils  répètent  tous  les  uns  après 

fes  autres,  que  pour  avoir  une  fotaie,  pour  avoir  dt% 

arbres  d'ime  belle  venue ,  il  faut  bien  fe  garder  de  couper 

le  fbmmet  des  jeunes  plants ,  &  qu'il  hxxi  confèrver  avec 

grand  foin  le  momtmt,  c'eft-à-dire ,  le  jet  principal.  Ce 

confoil  n'efl  bon  que  dans  de  certains  cas  particuliers  ; 

mais  il  efl  génér^ement  vrai ,  &  je  puis  l'affurer  après 

lui  très-grand  nombre  d'expériences ,  que  rien  n'efl  plus 

efficace  pour  redreffer  les  arbres ,  &  pour  leur  donner 

une  tige  droite  &  nene,  que  la  coupe  faite  au  pied.  J'ai 

même  obfèrvé  fouvent  que  les  fotaies  venues  de  graines 

ou  de  jeunes  plants ,  n'étoient  pas  fi  belles  ni  fi  droites 

que  les  futaies  venues  fur  les  jeunes  fouches  ;  ainfî  on 

ne  doit  pas  héfiter  à  mettre  en  pratique  cette  efpèce  de 

culture  fi  âcile  &  fi  peu  coûteufè. 


288        Histoire  Naturelle, 

II  n'eil  pas  nécefTaire  d'avertir  qu'elle  ell  encore  plus 
indifpenfàble  lorfque  les  jeunes  plants  ont  été  gelés ,  ii 
n'y  a  pas  d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de  les 
receper.  On  auroit  dû,  par  exemple,  receper  tous  les 
taillis  de  deux  ou  trois  ans  qui  ont  été  gelés  au  mois 
d'oétobre  1740,  jamais  gelée  d'automne  n'a  £iit  autant 
de  mal:  la  feule  Êiçon  d'y  remédier  c'efl  de  couper, 
on  fàcrifie  trois  ans  pour  n'en  pas  perdre  dix  ou  douze. 

A  ces  obibrations  générales  fur  la  culture  du  bois, 
qu'il  me  (ort  permis  de  joindre  quelques  remarques  utiles, 
&  qui  doivent  même  précéder  toute  culture. 

Le  chêne  &  le  hêtre  font  les  feuls  arbres ,  à  l'excep- 
tion des  pins  &  de  quelques  autres  de  moindre  valeur, 
qu'on  puiffe  fèmer  avec  (iiccès  dans  des  terreins  incultes. 
Le  hêtre  peut  être  fèmé  dans  les  terreins  légers ,  la  graine 
ne  peut  pas  fortir  dans  ime  terre  forte,  parce  qu'elle 
poulTe  au -dehors  fon  enveloppe  au-deffus  de  la  tige 
naiflante;  ainfî  il  lui  faut  une  terre  meuble  &  âcile  à 
divifër,  fans  quoi  elle  reile  &  pourrit.  Le  chêne  peut 
être  fèmé  dans  prefque  tous  les  terreins  ;  toutes  les  autres 
cfpèces  d'arbres  veulent  être  fèmées  en  pépinière,  & 
enfiiite  tranfplantées  à  Vige  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  faut  éviter  de  mettre  enfèmble  les  arbres  qui  ne 
ft  conviennent  pas ,  le  chêne  craint  le  voifînage  des  pins , 
des  fàpins ,  des  hêtres  &  de  tous  les  arbres  qui  poufTent 
de  grolTes  racines  dans  la  profondeur  du  fol.  £n  général , 
pour  tirer  le  plus  grand  avantage  d'un  terrein ,  il  Êiut 
planter  enfèmble  des  arbres  qui  tirent  la  fùbflance  du 

fond 
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fond  en  pouffant  leurs  racines  à  une  grande  profondeur, 
&  d'autres  arbres  qui  puiffent  tirer  leur  nourriture  prefcpe 
de  la  liirÊice  de  la  terre,  comme  font  les  trembles,  les 
tilleuls,  les  marfeaux  &  les  autres  dont  les  racines 
s'étendent  &  courent  à  quelques  pouces  feulement  de 
profondeur  fans  pénétrer  plus  avant. 

Lorfqu'on  veut  femer  du  bois,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands ,  non-feulement  parce  qu'ils 
font  meilleurs  &  moins  chers ,  mais  encore  parce  qu'ils 
ne  feront  pas  dévorés  par  les  oifeaux ,  les  mulots  &  \ts 
fangliers ,  qui  trouvant  abondamment  du  gland  dans  les 
forêts  iie  viendront  pas  attaquer  votre  femis ,  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  dans  des  années  de  difette.  On 
n'imagineroit  pas  jufqu'à  quel  point  \cs  feuls  mulots 
peuvent  détruire  un  femis  ;  j'en  avois  fait  un  il  y  a  deux 
ans,  de  quinze  à  feize  arpens,  j'avois  femè  au  moi^ 
de  novembre;  au  bout  de  quelques  jours  je  m'aperçus 
^que  les  midots  emportoient  tous  les  glands  :  ils  habitent 
fouis ,  ou  deux  à  deux ,  &  quelquefois  trois  à  quatre 
dans  un  même  trou;  je  fis  découvrir  quelques -^ uns  de 
ces  trous ,  &  je  fus  épouvanté  de  voir  dans  chacun  un 
deoii-boiffeau ,  &  fouvent  un  boiffeau  de  glàn|j[s  que  ces 
petits  animaux  avoient  ramaffés.  Je  donnai  ordre  fur  le 
champ  qu'on  dreffât  dans  ce  canton  un  grand  nombre  de 
pièges ,  où  pour  toute  amorce  on  mit  une  noix  grillée  ; 
en  moins  de  trois  femaines  de  temps  on  m'apporta 
près  de  treize  cents  mulots.  Je  ne  rapporte  ce  fait, 
que  pour  faire  voir  combien  ils  font  nuifibles ,  &  par 
Supplément.  Tome  IL  O  o 
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leur  nombre  &  par  leur  diligence  à  ferrer  autant  de  glands 
qu'il  peut  en  entrer  dans  leurs  trous. 

ARTICLE     V. 

Addition  aux  Obfervations  précédentes. 

I. 

Dans  un  grand  terrein  très-ingrat  &  mal  fitué ,  où  rien 
ne  vouloit  croître ,  où  le  chêne ,  ie  hêtre  &  les  autres 
arbres  foreftiers  que  j'avois  femés  n*avoient  pu  réu/Tiri 
où  tous  ceux  que  j'avois  plantés  ne  pouvoient  s*élever, 
parce  qu'ils  étoient  tous  les  ans  fàifls  par  les  gelées ,  je 
fis  planter  en  1734  des  arbres  toujours  verts;  /avoir, 
une  centaine  de  petits  pins  (aj,  autant  d'épicéas  &  de 
fàpins  que  j'avois  é\twés  dans  dts  caiflTes  pendant  trois 
ans  ;  la  plApart  dts  fàpins  périrent  dhs  la  première  année, 
&  [es  épicéas  dans  les  années  fiiivantes;  mais  les  pins 
ont  réfifté ,  &  fe  font  emparés  d'eux-mêmes  d*un  aflez 
grand  terrein.  Dans  \ts  quatre  ou  cinq  premières  années 
leur  accroiflement  étoit  à  peine  /enfible ,  on  ne  les  a  ni 
cultivés  ni  recepés;  entièrement  abandonnés  aux  foins 
.de  la  N^^e^  ils  ont  commencé  au  bout  de  dix  ans  à 
fè  montrer  en  forme  de  petits  buiffons;  dix  ans  après 
ces  buiflbns  devenus  bien  plus  gros,  rapportoient  des 
cônes ,  dont  le  vent  di/j>erfoit  les  graines  au  loin  ;  dix 
ans  après,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  trente  ans,  ces 
buiflbns  avoient  pris  de  la  tige,  cSc  aujourd'hui  en  1774» 

(a)  Pmus  filveflris  Gineyenfis. 
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c'eft-à-clire,  au  bout  de  quarante  ans;  ces  pins  forment 
d'a0ez  grands  arbres  dont  les  graines  ont  peuplé  le  terrein 
à  plus  décent  pas  de  diftance  de  chaque  arbre-  Gomme 
ces  petits  pins  venus  de  graine ,  étoient  en  trop  grand 
nombre,  fur-tout  dans  le  voifmage  de  chaque  arbre,  j'en 
ai  fait  enlever  un  très-grand  nombre  pour  les  tran/planter 
plus  loin  ,  de  manière  qu'aujourd^hui  ce  terrein  qui 
contrent  près  de  quarante  arpens ,  eft  entièrement  couvert 
de  pins  &  forme  un  petit  bois  toujours  vert,  dans  un 
grand  efpace  qui  de  tout  temps  avoir  été  flérile. 

Lorfqu'on  aura  donc  des  terres  ingrates ,  où  le  bois 
refiiie  de  croître,  &  des  parties  de  terrein  fituces  dans 
des  petits  vallons  en  montagne ,  où  la  gelée  /upprime 
les  rejetons  des  chênes  &  des  autres  arbres  qui  quittent 
Jeurs  feuilles  »  (a  manière  la  plus  fiire  &  k  moins  coû- 
teuie  de  peupler  ces  terreins ,  eft  d'y  planter  des  jeunes 
pins  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas  les  uns  des  autres.  Au 
bout  de  trente  ans  tout  l'efpace  fera  couvert  de  pins,  & 
vingt  ans  après  on  jouira  du  produit  de  la  coupe  de  ce 
bois,  dont  la  plantation  n'aura  prefque  rien  coûté.  Et 
quoique  la  jouiffance  de  cette  efpèce  de  culture  fbît 
fort  éloignée,  la  très-petite  dcpen/è  qu'elfe  fuppo/e,  & 
la  fàtisÉiélion  de  rendre  vivantes  des  terres  abfbhimcnt 
mortes ,  font  des  motifs  plus  que  fuffifans  pour  déter- 
miner tout  père  de  famille ,  &  tout  bon  citoyen  à  cette 
pratique  utile  pour  la  poftcrité,  l'intérêt  de  l'État,  &à 
plus  forte  raifon  celui  de  chaque  particulier ,  eft  qu'il  ne 
refte  aucune  terre  inculte;  celles-ci  qui  de  toutes  Ibnt 

Oo  iî 
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les  plus  ftériles,  &  paroiflent  fè  refu/èr  à  toute  culture, 
deviendront  néanmoins  auffi  utiles  que  les  autres.  Car 
un  bois  de  pins  peut  rapporter  autant  &  peut-être  plus 
qu'un  bois  ordinaire ,  &  en  l'exploitant  convenablement 
devenir  un  fonds  non -feulement  auffi  fruéhieux ,  mais 
auffi  durable  qu'aucun  autre  fonds  de  bois. 

La  meilleure  manière  d'exploiter  les  taillis  ordinaires , 
eft  de  faire  coupe  nette  en  laiflant  le  moins  de  baliveaux 
qu'il  eft  pofTible  ;  il  eft  très -certain  que  ces  baliveaux  font 
plus  de  tort  à  l'accroifTement  des  taillis ,  plus  de  perte  au 
propriétaire  qu'ils  ne  donnent  de  bénéfice ,  &  par  confë- 
quent  il  y  auroit  de  l'avantage  à  les  tous  fiipprimer.  Mais 
comme  l'Ordonnance  prefcrit  d'en  laifTer  au  moins  feîzc 
par  arpent,  les  gens  les  plus  fbîgneux  de  leurs  bois  ne 
pouvant  fe  difpenfèr  de  cette  fervitude  mal  entendue, 
ont  au  moins  grande  attention  à  n'en  pas  laifTer  davan* 
tage,  &  font  abattre  à  chaque  coupe  fuMëquente  ces 
baliveaux  réfervés.  Dans  un  bois  de  pins  l'exploitatîon 
doit  fe  feire  tout  autrement  ;  comme  cette  efpèce  d'arl^rc 
ne  repouflfe  pas  fiir  fouche  ni  des  rejetons  au  loin ,  & 
.  qu'il  ne  fe  propage  &  multiplie  que  par  les  graines  qu^il 
produit  tous  les  ans ,  qui  tombent  au  pied  ou  font  tranP- 
portées  par  le  vent  aux  environs  de  chaque  arbre,  ce 
feroit  détruire  ce  bois  que  d'en  feire  coupe  nette  ;  il  faut 
y  laifTer  cinquante  ou  foixante  arbres  par  arpent ,  ou  pour 
mieux  faire  encore ,  ne  couper  que  la  moitié  ou  le  tiers 
des  arbres  alternativement,  c'eft-à-dire,  éclaircir  feulement 
le  bois  d'un  tiers  ou  de  moitié,  ayant  foin  de  laifTer  les 
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arbres  qui  portent  le  plus  de  graines;  tous  les  dix  ans  on 
lera  pour  ainfi  dire  une  demi  -  coupe ,  ou  même  on 
pourra  tous  les  ans  prendre  dans  ce  taillis  le  bois  dont 
on  aurabefoin:  cette  dernière  manière,  par  iaqueiie  on 
jouit  annuellement  d'une  partie  du  produit  de  fon  fonds, 
ell  de  toutes  la  plus  avantageiifè. 

L'épreuve  que  ;e  viens  de  rapporter,  a  été  faite  en 
Bourgogne  ^  dans  ma  terre  de  BuiFon,  au-deffus  des 
collines  les  plus  froides  &l  les  plus  flériles  ;  la  graine 
m'étoit  venue  des  montagnes  voifines  de  Genève,  on 
ne  connoifToit  point  cette  efpèce  d^arbre  en  Bourgogne, 
qui  y  cft  maintenant  naturalifc  &  afTez  multiplié  pour 
en  faire  à  l'avenir  de  très -grands  cantons  de  bois  dans 
toutes  les  terres  où  les  autres  arbres  ne  peuvent  réuflir. 
Cette  eipèce  de  pin  pourra  croître  &  /e  multiplier 
avec  ie  même  iuccès  dans  toutes  nos  provinces,  à 
l'exception  peut-être  des  plus  méridionales,  où  l'on 
trouve  une  autre  eipèce  de  pin ,  dont  les  cônes  font 
plus  alongés ,  &  qu'on  connaît  fous  le  nom  de  pin 
maritime,  ou  pin  de  Bordeaux ,  comme  l'on  connoît 
celui  dont  |*ai  parlé ,  fous  le  nom  de  pin  de  Genhe* 
Je  fis  venir  &  ièmer,  il  y  a  trente-deux  ans,  une  aflez 
grande  quantité  de  ces  pins  de  Bordeaux,  ils  n'ont  pas 
à  beaucoup  près  aufli  bien  rcuffi  que  ceux  de  Genève; 
cependant  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  même  d*une 
très -belle  venue  parmi  les  autres,  &  qui  produifcnt  ilos 
graines  depuis  piufieurs  années,  mais  on  ne  s'aperçoit 
pas  que  ces  graines  réufiiffent  fans  culture,  &  peuplent 
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les  environs  de  ces  arbres,  comme  les  graines  du  pin 
de  Genève. 

A  regard  des  fàpins  &  des  épicéas  dont  j'ai  voulu 
Êdre  des  bois  par  cette  même  méthode  fi  facile  &  jG 
peu  difpendieufè ,  j'avouerai  qu'ayant  fait  fouvent  jeter 
des  graines  de  ces  arbres  en  très-grande  quantité  dans 
ces  mêmes  terres  où  le  pin  a  fi  bien  réuffi ,  je  n'en  ai 
jamais  vu  le  produit ,  ni  même  eu  la  fàtisfaélion  d'en 
voir  germer  quelques-unes  autour  des  arbres  que  j'avois 
fait  planter ,  quoiqu'ils  portent  des  cônes  depuis  plufieurs 
années.  Il  faut  donc  un  auu-e  procédé,  ou  dû  moins 
ajouter  quelque  chofe  à  celui  que  je  viens  de  donner, 
fi  l'on  veut  faire  des  bois  de  ces  deux  dernières  %/pèces 
d'arbres  toujours  verts. 

I  I. 

Dans  les  bois  ordinaires,  c'efl-à-\Iirc,  dans  ceux 
qui  font  plantés  de  chênes,  de  hêtres,  de  charmes,  de 
frênes,  &  d'autres  arbres  dont  Taccroiflement  efl  plus 
prompt,  tels  que  les  trembles ,  les  bouleaux ,  les  marfêaux, 
les  coudriers ,  &c.  il  y  a  du  bénéfice  à  faire  couper  an 
bout  de  douze  à  quinze  ans  ces  derniènQ»fe/pèces  d'arbres, 
dont  on  peut  faire  des  cercles  ou  d'autres  menus  ou- 
vrages ;  on  coupe  en  même  temps  les  épines  &  autres 
mauvais  bois  :  cette  opération  ne  fait  qu'éclaircir  le  taillis, 
&  bien  loin  de  lui  porter  préjudice  elle  en  accélère 
l'accroifTement ;  le  chêne,  le  hêtre  &  les  autres  bons 
arbres  n'en  croiflTent  que  plus  vite ,  en  forte  qu'il  y  a 


Partie  expérimentale.       295 

le  double  avantage  de  tirer  d*avahce  une  partie  de  fbn 
ïewnu  p»  la  vente  de  ces  bois  blancs ,  propres  à  faire 
des  cercles ,  &  de  trouver  enfùite  un  taillis  tout  compofe 
de  bois  de  bonne  eflence,  &  d'un  plus  gros  volume. 
Mais  ce  <juî  peiu  dégoûter  de  cette  pratique  utile ,  c'eft 
qu'il  faudroit,  pour  ainfi  dire,  la  faire  par  fès  mains; 
car  en  vendant  le  cerclage  de  ces  bois  aux  bûcherons 
ou  aux  petits  ouvriers  qui  emploient  cette  denrée ,  on 
rKque  toujours  la  dégradation  du  taillis,  il  efl  prefque 
impoffible  de  les  empêcher  de  couper  furtivement  des 
chênes  ou  d'autres  bons  arbres ,  &  dès-lors  le  tort  qu'ils 
vous  font,  fait  une  grande  dédudion  fur  le  bénéfice  & 
quelquefois  l'excède. 

I  I  I. 

Dans  les  mauvais  terreins  qui  n'ont  que  fix  pouces 
ou  tout  au  plus  un  pied  de  profondeur ,  &  dont  la  terre 
eft  gravdeufe  &  maigre ,  on  doit  faire  couper  les  taillis  à 
fêîze  ou  dix  -  huit  ans  ;  dans  les  terreins  médiocres  à 
vingt -trois  ou  vingt -quatre  ans,  &  dans  les  meilleur? 
fonds ,  il  faut  les  attendre  jufqu'à  trente  :  une  expérience 
de  quarante  ans  m'a  démontré  que  ce  font  à  très -peu 
près  les  termes  du  plus  grand  profit.  Dans  mes  terres, 
&  dans  toutes  celles  qui  les  environnent,  même  à  plufieurs, 
lieues  de  diftance,  on  choifit  tout  le  gros  bois,  depuis 
(ept  pouces  de  tour  &  au-defilis ,  pour  le  faire  flotter  & 
l'envoyer  à  Paris ,  &  tout  le  menu  bois  eft  confommé 
par  le  chauffage  du  peuple  ou  par  les  forges;  mais  dans 
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d'autres  cantons  de  la  province,  où  il  n'y  a  point  de 
forges,  &  où  les  villages  éloignés  les  uns  des  autres 
ne  font  que  peu  de  confbmmation ,  tout  le  menu  bois 
tomberoit  en  pure  perte  fi  Ton  n'avoit  trouvé  le  moyen 
d  y  remédier  en  changeant  les  procédés  de  l'exploitation. 
On  coupe  ces  taillis  à  peu -près  comme  j'ai  confèillé 
de  couper  les  bois  de  pins,  avec  cette  différente  qu'au 
lieu  de  laifler  les  grands  arbres ,  on  ne  laiffe  que  les  petits  : 
cette  manière  d'exploiter  les  bois  en  \ts  jardinant ,  eft  en 
u/àge  dans  plufieurs  endroits  ;  on  abat  tous  les  plus  beaux 
brins ,  &  on  laifTe  fùbfifler  les  autres ,  qui  dix  ans  après 
font  abattus  à  leur  tour,  &  ainfi  de  dix  ans  en  dix  ans, 
ou  de  douze  en  douze  ans ,  on  a  plus  de  moitié  coupe , 
c'eft-à-dire ,  plus  de  moitié  de  produit.  Mais  cette  manière 
d'exploiution ,  quoiqu'utile  ,  ne  laifle  pas  d'être  fîijette  à 
à,ts  inconvéniens.  On  ne  peut  abattre  les  plus  grands 
arbres  fans  faire  fbuffrir  les  petits.  D'ailleurs  Iç  bûcheron 
étant  prefque  toujours  mal-à-Taifè,  ne  peut  couper  la 
plupart  de  ces  arbres  qu'à  un  demi --pied,  &  auvent 
plus  d'un  pied  au-defTus  de  terre,  ce  qui  fait  un  grand 
tort  aux  révenues  ;  ces  fbuches  élevées  ne  pouflent  jamais 
des  rejetons  auffi  vigoureux  ni  en  aufïi  grand  nombre 
que  les  fbuches  coupées  à  fleur  de  terre  ;  &  l'une  des 
plus  utiles  attentions  qu'on  doive  donner  à  l'exploitation 
à^^  taillis ,  eft  de  faire  couper  tous  les  arbres  le  plus 
près  de  terre  qu'il  efl  poffible» 

I  V- 
Les  bois  occupent  prefque  par -tout  le  haut  des 

coteaux 
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càicMx  &  les  fommets  des  collines  &  des  montagnes 
d'une  médiocre  hauteur.  Dans  ces  efpèces  de  plaines  au- 
deffus  des  montignes  il  le  trouve  des  terreins  enfonces , 
Ldes  e/pèces  de  vallons  fecs  &  froids ,  qu'on  appelle  des 
fmées.  Quoique  le  terrein  de  C€S  combes  ait  ordinaire- 
lent  plus  de  profondeur,  &ibit  d'une  meilleure  qualité 
le  celui  des  parties  élevées  qui  les  environnent ,  le  bois 
léanmoins  n'y  efl  jamais  aufTi  beau,  il  ne  pouffe  qu'un 
fmois  plus  tard»  Sl  fouvent  il  y  a  de  la  différence  de  plus 
de  moitié  dans  i'accroiflement  total,  A  quarante  ans  (c 
bois  du  fond  de  la  combe  ne  vaut  pas  plus  que  celui 
des  côieaux  qui  ! 'environ  neni  vaut  à  vingt  ans.  Cette 
prodigieuie  différence  eft  occafionnce  par  la  gelée  qui, 
tous  les  ans  &  prefqu'en  toute  faifon ,  fe  fait  fcntir  dans 
CCS  combes,  &  iupprimant  en  partie  les  jeunes  rejetons, 
rend  les  arbres  raf&us,  rabougris  &  galleux.  J*ai  re- 
marqué dans  plufieurs  coupes  où  l'on  avoir  laiffé  quelques 
bouquets  de  bois ,  que  tout  ce  qui  étoit  auprès  de  ces 
bouquets  &  fitués  à  l'abri  du  vent  de  nord  étoit  entiè- 
rement gâté  par  Tefifet  de  la  gelée,  tandis  que  tous  les 
endroits  expofés  au  vent  du  nord  n'étoient  point  du 
tout  gelés;  cette  obfervation  me  fournit  la  véritable 
raifon  pourquoi  les  combes  &  les  lieux  bas  dans  les 
bois,  font  fi  fujets  à  ia  gelée,  Sl  ù  tardifs  à  l'égard 
des  terreins  plus  élevés,  ou  les  bois  deviennent  très- 
beaux  t  quoique  fouvent  la  terre  y  (bit  moins  bonne 
que  dans  les  combes;  c'eft  parce  que  Thumidité  &  les 
brouillards  qui  s'élèvent  de  la  terre ,  féjournent  dans  Jçl 
Supfléfmm*  Tmm  IL  P  p 
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combes,  s'y  condcnfènt,  &  par  ce  froid  humide  occafioiW 
nem  la  gelée  ;  tandis  que  fur  les  lieux  plus  élevés ,  les  vents 
divifènt  &  chaffent  les  vapeurs  nuifibles ,  &  les  empêchent 
de  tomber  fiir  les  arbres ,  ou  du  moins  de  s'y  attacher 
en  auffi  grande  quantité  &  en  auffi  grofles  gouttes.  Il  y 
a  de  ces  lieux  bas  où  il  gèle  tous  \ts  mois  de  Tannée, 
auffi  le  bois  n'y  vaut  jamais  rien  ;  j'ai  quelquefois  par- 
couru en  été  la  nuit  à  la  chafTe.  ces  difFérens  pays  de 
bois,  &  je  me  fbuviens  jparfaitement  que  fiir.les  lieux 
élevés  j'avois  chaud,  mais  qu'auffitôt  que  je  defcendois 
dans  ces  combes  un  froid  vif  &  inquiétant,  quoique  fans 
vent,  me  fàififToit,  de  forte  que  fouvent  à  dix  pas  de 
diflance  on  auroit  cru  changer  de  climat  ;  dts  Charbon- 
niers qui  marchoient  nus  pieds ,  trouvoient  la  terre  chaude 
fiir  ces  éminences ,  &  d'une  froidure  infùpportable  dans 
ces  petits  vallons.  Lorfque  ces  combes  fe  trouvent  fituées 
de  manière  à  être  enfilées  par  les  vents  froids  &  humides 
du  nord-ouefl ,  la  gelée  s'y  fait  fèntir  même  aux  mois  de 
juillet  &  d'août;  le  bois  ne  peut  y  croître,  les  genièvres 
même  ont  bien  de  la  peine  à  s'y  maintenir ,  &  ces  combes 
n'offrent,  au  lieu  d'un  beau  taillis  fèmblable  à  ceux  qui 
Jes  environnent,  qu'un  efpace  flérile,  qu'on  appelle  ttm 
chaume,  &  qui  diffère  d'une  friche,  en  ce  qu'on  peut 
rendre  celle-ci  fertile  par  la  culture ,  au  lieu  qu'on  ne  lait 
comment  cultiver  ou  peupler  ces  chaumes  qui  font  au 
milieu  des  bois.  Les  grains  qu'on  pourroit  y  fèmer ,  font 
toujours  détruits  par  les  grands  froids  de  l'hiver  ou  par 
les  gelées  du  printemps ,  il  n'y  a  guère  que  le  blé  noir 
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vaut  pas  la  dépenfe  de  la  culture.  Ces  terreins  refient  donc 

Bdéferts,  abandonnés,  &  font  en  pure  perte.  J'ai  une  de 

Hces  combes  auniilieu  de  mes  bois,  qui  ftule  contient 

Btcent  cinquante  arpens ,  dont  le  produit  ell  prefque  nul. 

Le  (uccès  de  ma  plantation  de  pins,  qui  n'efl  qu'à  une 

lieue  de  cette  grande  combe,  m*a  déterminé  à  )  planter 

d^s  jeunes  arbres  de  cette  c/pèce;  je  n'ai  commencé  que 

depuis  quelques  années ,  je  vois  déjà  par  le  progrès  de 

ces  jeunes  plants,  que  quelque  jour  cet  efpace  ftérile,  de 

temps  immémorial,  fera  un  bois  de  pins  toutaufli  fourni 

:que  le  premier  que  j'ai  décrit. 

J'ai  fait  écorcer  fur  pied  des  pins,  des  fapins ,  & 
d^autres  e/pèces  d'arbres  toujours  verts,  j'ai  reconnu 
que  ces  arbres  dépouillés  de  leur  écorce,  vivent  plus 
long -temps  que  les  chênes  auxquels  on  fait  la  même 
^Opération ,  &  leur  bois  acquiert  de  même  plus  de  dureté, 
plus  de  force  &  plus  de  fblidîté.  II  feroit  donc  très- 
utile  de  i&ire  écorcer  fiir  pied  les  fàpins  qu'on  defline 
aux  matures  des  vailTeaux,  en  les  iaiiTant  deux,  trois  & 
même  quatre  ans  fécher  ainfî  fur  pied ,  ils  acquerront 
une  force  &  une  durée  bien  plus  grande  que  dans  leur 
état  naturel.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  grofTes 
pièces  de  chêne  que  Ton  emploie  dans  la  conftrudion 
des  vaîfTeaux ,  elles  fèroient  plus  réliflantes,  plus  folides 
&  plus  durables  H  on  les  tiroit  d'arbres  ccorcés  &  féchés 
fijT  pied  avant  de  les  abattre. 
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A  l'égard  des  pièces  courbes ,  il  vaut  mieux  prencbe 
dés  arbres  de  brin ,  de  la  groffeur  nécefTaire  pour  aire 
une  feule  pièce  courbe,. que  de  feier  ces  courbes  dans 
de  plus  grofTes  pièces  v  celles-ci  (ont  toujours  tranchées 
&  foibles ,  au  lieu  que  les  pièces  de  brin  étant  courbées 
dans  du  fable  chaud ,  confervent  prefque  toute  la  force 
de  leurs  fibres  longitudinales;  j'ai  reconnu  en  £diânl 
rompre  des  courbes  de  ces  deux  efpèces ,  qu'il  y  avok 
plus  d'un  tiers  de  différence  dans  leur  force;  que  les 
ceurbes  tranchées  cafToieni  fubitement,  &  que  celles  qui 
avoient^été  courbées  par  la  chaleur  graduée  &  par  une 
charge  conflamment  appliquée ,  fe  rétabiifToient  pre/que 
de  niveau  avant  que  d*éclater  &  fe  rompre. 

V  I. 

On  eft  dans  l'u/age  de  marquer  avec  un  gros  marteau, 
portant  empreinte  des  armes  du  Roi  ou  des  feigneurs 
particuliers,  tous  les  arbres  que  Ton  veut  réferver  dans 
les  bois  qu'on  veut  couper  ;  cette  pratique  eft  mauvai/e, 
on  enlève  l'écorce  &  une  partie  de  l'aubier  avant  de 
donner  le  coup  de  marteau;  la  bleflfure  ne  fe  cicatrilè 
jamais  parfaitement  &(buvent  elle  produit  un  abreuvoir  au 
pied  de  l'arbre.  Plus  la  tige  en  eft  menue,  plus  le  mal 
eft  grand.  On  retrouve  dans  l'intérieur  d'un  arbre  de 
cent  ans ,  les  coups  de  marteau  qu'on  lui  aura  donnés  à 
vingt- cinq ,  cinquante  &  fbixante-quinze  ans ,  &  tous  ces 
endroits  font  remplis  de  pourriture ,  &  forment  fbuvent 
des  abreuvoirs  ou  àts  fiifées  en  bas  ou  en  haut  qui 
gâtent  le  pied  de  i'arbre.  Il  vaudroit  mieux  marquer 
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avec  une  couleur  à  l'huile  les  arbres  qu'on  voudroit 
ré/èrver,  la  dépenfe  ièrok  à  peu-près  la  même»  &  la 
couleur  ne  feroit  aucun  tort  à  i'arbre,  &l  dureroit  au 
moins  pendant  tout  le  temps  de  rexploitation, 

VIL 
!  On  trouve  connmunément  dans  les  bois  deux  elpèccs 
de  chênes»  ou  plutôt  deux  variétés  remarquables  &  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre  à  plufieurs  égards.  La  première 
eft  le  chêne  à  gros  gland  qui  n'eft  qu'un  à  un,  ou  tout 
au  plus  deux  à  deux  fur  la  branche;  Técorce  de  ces 
chênes  eft  blanche  &  lifle,  la  feuille  grande  &  large,  (e 
bois  blanc,  liant,  très -ferme,  &  néanmoins  très-aiieà 
fendre.  La  féconde  e/pèce  porte  {è%  glands  en  bouquets 
ou  trochets  comme  les  noifettes ,  de  u-ois ,  quatre  ou 
cinq  enfembie;  i'écorce  en  efl  plus  brune  &  toujours 
gerlée,  le  bois  auffi  plus  coloré,  la  feuille  plus  petite^ 
&  raccroiflement  plus  lenr  J*ai  ob/èrvé  que  dans  tous 
les  terreins  peu  profonds ,  dans  toutes  les  terres  maigres 
on  ne  trouve  que  d^s  chênes  à  petits  glands  en  trochets^ 
&  qu'au  contraire  on  ne  voit  guère  que  des  chênes  à 
gros  glands  dans  les  très -bons  terreins.  Je  ne  fuis  pas 
affuré  que  cette  variété  /bit  confiante  &  fè  propage  par 
ta  graine,  mai^  j'ai  reconnu  après  avoir  feraé  plufjeurs 
années  une  trè^- grande  quantité  de  ces  glands,  tantôt 
indiftrndemcnt  Sl  mêlés ,  &  d'autres  fois  féparés ,  qu*il  ne 
m 'eft  venu  que  des  chênes  à  petits  glands  dans  les  mauvais 
terreins ,  &  qu'il  n'y  a  que  dans  quelques  endroits  de 
mes  meilleures  terres  ou  il  fe  trouve  des  chênes  à  gros 
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glands.  Le  bois  de  ces  chênes  reflemble  fi  fort  à  cehii 
du  châtaigner  parJa  texture  &  par  la  couleur,  qu'on  les 
•a  pris  Tun  pour  Tautre ,  c'eft  fur  cette  reflTemblance  qui 
n'a  pas  été  indiquée,  qu'eft  fondée  Topinion  que  les 
charpentes  de  nos  anciennes  églifes  font  de  bois  de 
châtaigner:  j'ai  eu  occafion  d'en  voir  quelques-unes, 
&  j'ai  reconnu  que  ces  bois  prétendus  de  châtaigner, 
étoient  du  chêne  blanc  à  gros  glands ,  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étoit  autrefois  bien  plus  commun  qu'il  nel'eil 
aujourd'hui ,  par  une  raifbn  bien  fimple;  c'eft  qu'autrefois 
avant  que  la  France  ne  fût  auiïi  peuplée,  il  exiftoit  une 
quantité  bien  plus  grande  de  bois  en  bon  terrein ,  &  par 
conféquent  une  bien  plus  grande  quantité  de  ces  chênes , 
dont  le  bois  reffemble  à  celui  du  châtaigner. 

Le  châtaigner  affe6le  des  terreins  particuliers,  i\  ne 
croît  point  ou  vient  mal  dans  toutes  les  terres  dont  le 
fond  efl  de  matière  calcaire,  il  y  a  donc  de  très-grands 
cantons  &  des  provinces  entières  où  l'on  ne  voit  point 
de  châtaigners  dans  les  bois,  &  néanmoins  on  nous 
montre  dans  ces  mêmes  cantons  des  charpentes  an- 
ciennes, qu'on  prétend  être  de  châuigner,  &  qui  font 
de  l'efpècc  de  chêne  dont  je  viens  de  parler. 

Ayant  comparé  le  bois  de  ces  chênes  à  gros  glands, 
au  bois  des  chênes  à  petits  glands  dans  un  grand  noml»re 
d'arbres  du  même  âge,  &  depuis  vingt-cinq  ans  julqulà 
cent  ans  âc^au-deffus,  j'ai  reconnu  que  le  chêne  à  gros 
glands  a  conftamment  plus  de  cœur  &  moins  d'aubier 
que  le  chêne  à  petits  glands  dans  la  proportion  du  double 
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iu  (impie;  fi  le  premier  n'a  gu'un  pouce  d'aubier,  fur 
huit  pouces  de  cœur ,  ie  fécond  n'aura  que  fèpt  pouces 
de  cœur,  fur  deux  pouces  d'aubier,  &  ainfi  de  toutes 
les  autres  mefùres;  d'où  il  réflilte  une  perte  du  double 
jorfqu'on  équarrit  ces  bois ,  car  on  ne  peut  tirer  qu'une 
pièce  de  fèpt  pouces  d'un  chêne  à  petits  glands,  tandis 
qu'on  tire  une  pièce  de  huit  pouces  d'un  chêne  à  gros 
glands  de  même  âge  &  de  même  grolTeur.  On  ne  peut 
donc  recommander  afiez  la  confèrvadon  &  le  repeuple- 
ment  de  cette  belle  efpèce  de  chênes ,  qui  a  {xa  l'eipèce 
commune  le  plus  grand  avantage  d'un  accroilTement 
plus  prompt,  &  dont  le  bois  efl  non  -  feulement  plus 
plein ,  plus  (on,  mais  encore  plus  élaûique.  Le  trou  fait 
par  une  balle  de  moufquet  dans  une  planche  de  ce  chêne, 
fè  rétrécit  par  le  reffort  du  bois  de  plus  d'un  tiers  de 
plus  que  dans  le  chêne  commun ,  &  c'efl  une  raifbn  de 
plus  de  préférer  ce  bon  chêne  pour  la  conilru<^ion  des 
vaiffeaux  ;  ie  boulet  de  canon  ne  le  feroit  point  éclater , 
&  les  trous  feroient  plus  aifés  à  boucher.  £n  général , 
plus  les  chênes  croiffent  vite ,  plus  ils  forment  de  cœur 
&  meilleurs  ils  font  pour  le  fcrvice ,  à  groffeur  égale  ; 
leur  tilTu  efl  plus  ferme  que  celui  des  chênes  qui  croiflTent 
lentement,  parce  qu'il  y  a  moins  de  cloifbns,  moins  de 
iëparation  entre  les  couches  ligneufès  dans  ie  même 
efpace. 
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RECHERCHES 

De  la  caufe  de  l'excentricité  des  conches  ligneufes  qu'on 
i^erçoii  quand  on  coupe  horizontalement  le  tronc  d*un 
arbre;  de  l'inégalité  d'épaiffeur,  &  du  différent 
nombre  de  ces  couches,  tant  dans  le  bois  formé  que 
dans  V aubier. 

Par  M."  Duhamel  &.  de  Buffon. 

vy  N  ne  peut  travailler  plus  utilement  pour  la  Phyfique, 
^'en  conftaunt  des  £ùts  douteux,  &  en  établiflàntla 
vraie  origine  de  ceux  qu'on  attribuoit  uns  ibndement  i 
des  cauiès  imaginaires  ou  infùfHfântes.  C'eft  dans  cette 
vue  que  nous  avons  entrepris  «  M.  de  Bufibn  &  moi, 
piufieurs  recherches  d'Agriculture  ;  que  nous  avons ,  par 
exemple ,  fait  des  observations  &  des  fxpériences  fur  l'ac- 
croiffement  &  l'entretien  àt&  arbres,  fur  leurs  m^adies 
&  fw  leurs  déj&uts ,  iùr  les  plantations  &  flir  le  rétaUiA 
ièment  des  forets,  ^c.  Nous  commençons  à  rené» 
compte  à  l'Académie  du  iùccès  de  ce  travail ,  par  l'examen 
d'un  £ùt  dont  prefque  tous  les  auteurs  d'Agriculture  ^t 
mention ,  mais  qui  n'a  éj^é  (nous  n'héfitons  pas  de  le  dire) 
qu'entrevu ,  &  qu'on  a  pour  cette  railbn  attribué  à  Aei 
«aufès  qui  font  bien  éloignées  de  la  vérité. 
Tout  le  mon^e  ûit  que  quânci  on  coupe  horizontalement 

le 
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fc  tronc  d'un  chêne;  par  exemple,  on  aperçoit  dans  le 
cœur  &  dans  l'aubier  des  cercles  ligneux  qui  Tenve- 
loppent;  ces  cercles  font  fcparés  \ts  uns  des  autres  par 
d'autres  cercles  ligneux  d'une  fubftance  plus  rare,  &  ce 
font  ces  derniers  qui  diflinguent  &  féparent  la  crue  de 
chaque  année:  il  eft  naturel  de  penfer  que  fans  des 
accidens  particuliers ,  ils  devroient  être  tous  à  peu-près 
d  égale  épaifleur,  &  également  éloignes  du  centre. 

Il  en  eft  cependant  tout  autrement,  &  la  plupart  des 
auteurs  d'Agriculture,  qui  ont  reconnu  cette  différence, 
l'ont  attribuée  à  différentes  caufos,  &  en  ont  tiré  diverfos 
con/cquences  ;  les  uns ,  par  exemple ,  veulent  qu'on  ob- 
ferve  avec  foin  la  fituation  des  jeunes  arbres  dans  les 
pépinières  y  pour  les  orienter  dans  la  place  qu'on  leur 
dcHïne ,  ce  que  les  Jardiniers  appellent/?A7;//^r  ^2  /^  bouffble; 
ils  foutiennent  que  le  côté  de  l'arbre  qui  étoit  oppofé 
au  Soleil  dans  fa  pépinière  foufïre  immanquablement  de 
fon  aélion  lor/qu'il  y  eft  expofé. 

D'autres  veulent  que  les  cercles  ligneux  de  tous  les 
arbres  foient  excentriques ,  &  toujours  plus  éloignés  du 
centre  ou  de  Taxe  du  tronc  de  l'arbre  du  côté  du  midi 
que  du  côté  du  nord ,  ce  qu'ils  propofènt  aux  voyageurs 
qui  feroient  égarés  dans  les  forêts,  comme  un  moyen 
aifuré  de  s'orienter  &  de  retrouver  leur  route. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  affurer  par  nous-mêmes 
de  ces  deux  faits;  &  d'abord  pour  reconnoître  fi  les 
arbres  tranfplantés  fouffrent  lorfqu'ils  fè  trouvent  à  une 
Atuatîon  contraire  à  celle  qu'ils  avoient  dans  la  pépinière , 

Supplément.  Tome  IL  Q  ^ 
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nous  avons  choifi  cinquante  ormes  qui  avoient  été  élevés 
dans  une  vigne,  &  non  pas  dans  une  pépinière  toufRie, 
afin  d'avoir  des  fujets  dont  i'expofition  fût  bien  décidée. 
J'ai  fait,  à  une  même  hauteur,  élever  tous  ces  arbres, 
dont  le  tronc  avoit  douze  à  treize  pouces  de  circonfé- 
rence, &  avant  de  les  arracher,  j'ai  marqué  d'une  petite 
entaille  le  côté  expofé  au  midi,  enfiiite  je  les  ai  fait 
planter  fur  deux  lignes  ;  obfervant  de  les  mettre  alterna- 
tivement ,  un  dans  la  fituation  où  il  avoit  été  élevé ,  & 
l'autre  dans  une  fituation  contraire ,  en  forte  que  j'ai  eu 
vingt -cinq  arbres  orientés  comme  dans  la  vigne,  à 
comparer  avec  vingt -cinq  autres  qui  étoient  dans  une 
fituation  toute  oppofée  :  en  les  plantant  ainfi  alternati- 
vement, j'ai  évité  tous  les  fbupçons  qui  auroient  pu 
naître  des  veines  de  terre ,  dont  la  qualité  change  quel- 
quefois tout  d'un  coup.  Mes  arbres  font  prêts  à  feire 
leur  troifième  pouffe ,  je  les  ai  bien  examinés ,  il  ne  me 
paroît  pas  qu'il  y  ait  aucune  différence  entre  les  uns  & 
ks  autres;  il  efl  probable  qu'il  n'y  en  aura  pas  dans  la 
fuite,  car  fi  le  changement  d'expofition  doit  produire 
quelque  choie ,  ce  ne  peut  être  que  dans  les  premières 
années ,  &  jufqu'à  ce  que  les  arbres  fe  fbient  accoutumés 
aux  impreffions  du  fbleil  &  du  vent ,  qu'on  prét«id  être 
capables  de  produire  un  effet  fenfible  fiir  cts  jeunes 
fiijets. 

Nous  ne  déciderons  cependant  pas  que  cette  attention 
cfl  fuperfîue  dans  tous  les  cas,  car  nous  voyons  dans 
les  terres  légères,  les  pêchers  &  les  abricotiers  de  haute 
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tige,  plantés  en  e/palier  au  midi,  k  deffécher  entièrement 
du  caté  du  fbleil ,  &  ne  fubdAer  que  par  le  côté  du 
mur.  Il  fëmble  donc  que  dans  les  pays  chauds,  fur  le 
penchant  des  montagnes,  au  midi,  le  fbleil  peut  pro- 
duire un  efïec  feniible  fur  ia  partie  de  1  ecorce  qui  lui 
cft  expofee ,  mais  mon  expérience  décide  incontefta- 
blement  que  dans  notre  climat  &  dans  \ts  fituaiions 
ordinaires ,  il  eft  inutile  d^orientcr  les  arbres  qu'on  trans- 
plante; c'efl  toujours  une  attention  de  moins,  qui  ne 
iaifTeroit  pas  que  de  gêner  lorfqu'on  plante  des  arbres 
en  alignement  ;^  car  pour  peu  que  le  tronc  des  arbres 
fbit  un  peu  courbe ,  ils  font  une  grande  difformité  quand 
on  n'efl  pas  le  maître  de  mettre  ia  courbure  dans  le  fèns 
de  l'alignement. 

A  regard  de  l'excentricité  dts  couches  ligneufes 
vers  le  midi  ;  nous  ayons  remarqué  que  les  gens  \cs  plus 
àû  fait  de  l'exploitation  dts  forêts ,  ne  font  point  d'accord 
fur  ce  point.  Tous,  à  la  vérité,  conviennent  de  lexcen- 
tricité  des  couches  annuelles ,  mais  les  uns  prétendent 
que  ces  couches  font  plus  épaifTes  du  côté  du  nord, 
parce  que,  difènt-ils,  le  fbleil  defsèche  le  côté  du  midi, 
&ils  appuient  leur  fèntiment  fur  le  prompt  accroiflement 
des  arbres  des  pays  fèptentrionaùx  qui  viennent  plus  vite, 
6l  groiïifTent  davantage  que  ceux  des  pays  méridionaux. 

D'autres ,  au  contraire ,  &  c'efl  le  plus  grand  nombre , 
prétendent  avoir  obfervé  que  les  couches  font  plus  épaifTes 
du  côté  du  midi,  &  pour  ajouter  à  leur  obfèrvation  un 
raifbnnement  phyfique,  ils  difènt  m^  le  foleil  étant  le 
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principal  moteur  de  la  sève,  ii  doit  la  déterminer  à  pafler 
avec  plus  d'abondance  dans  la  partie  où  il  a  le  plus 
d'adion ,  pendant  que  les  pluies  qui  viennent  fouvent 
du  vent  du  midi  humedent  Técorce,  la  nourriflent,  ou 
du  moins  préviennent  le  defféchemcnt  que  la  chaleur  dif 
fbleil  auroit  pu  caufèr. 

Voilà  donc  Aes  fiijets  de  doute  entre  ceux-là  même 
qui  font  dans  Tufàge  aduel  d'exploiter  Ats  bois,  &  on 
ne  doit  pas  s'en  étonner ,  car  les  différentes  circonilances 
produifent  dts  variétés  confidérables  dans  Taccroiflement 
des  couches  ligneufès.  Nous  allons  le  prouver  par  plu^ 
fleurs  expériences,  mais  avant  que  de  les  rapporter,  il 
eft  bon  d'avertir  que  nous  diftinguons  ici  les  chênes, 
d'abord  en  deux  efpèces,  fàvoir,  ceux  qui  portent  des 
glands  à  longs  pédicules ,  &  ceux  dont  les  glands  font 
prefque  collés  à  la  branche.  Chacune  de  ces  e/pèces 
en  donne  trois  autres  ;  fàvoir ,  les  chênes  qui  portent  de 
très-gros  glands ,  ceux  dont  les  glands  font  de  médiocre 
groffeur,  &  enfin  ceux  dont  les  glands  font  très-petits. 
Cette  divifion  qui  fèroit  groffière  &  imparfaite  pour  un 
Botanifle,  fufiit  aux  forefliers,  &  nous  l'avons  adoptée, 
parce  que  nous  avons  cru  apercevoir  quelque  différence 
dans  la  qualité  du  bois  de  ces  efpèces ,  &i  que  d'ailleurs 
il  fè  trouve  dans  nos  forêts  un  très -grand  npmbre 
d'efpèces  différentes  de  chênes  dont  le  bois  efl  abïblu- 
ment  fëmblable ,  auxquelles  par  conféquent  nous  n'avons 
pas  eu  d'égard» 
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Expérience    première. 

Le  2*7  mars  1734,  pour  nous  afTurer  fi  les  arbres 
croiiTent  du  côté  du  midi  plus  que  du  côté  du  jiord, 
M.  de  Buffon  a  fait  couper  un  chêne  à  gros  gland ,  âgé 
d'environ  fbixante  aos ,  à  un  bon  pied  &  demi  au-deflus 
de  Ja  (iirface  du  terrein,  c'eft-à-dire,  dans  1  endroit  où 
la  tige  commence  à  fè  bien  arrondir,  car  les  racines 
caujfent  toujours  un  élargiflement  au  pied  Ats  arbres; 
celui-ci  étoit  fitué  dans  une  lifière  découverte  à  Torient, 
mais  un  peu  couverte  au  nord  d'un  côté ,  &  de  l'autre 
au  midi.  II' a  feit  6ire  la  coupe  le  plus  horizontalement 
qu'il  a  été  po/fible ,  &  ayant  mis  la  pointe  d'un  compas 
dans  le  centre  des  cercles  annuels ,  il  .a  reconnu  qu'il 
coïncidoit  avec  celui  de  la  circonférence  de  l'arbre,  & 
qu'ainii  tous  les  côtés  avoient  également  gro/Ti  ;  mais 
ayant  fait  couper  ce  même  arbre  à  vingt  pieds  plus  haut , 
le  côté  du  nord  étoit  plus  épais  que  celui  du  midi; 
il  a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  grofle  branche  du  côté 
du  nord ,  un  peu  au-defTous  des  vingt  pieds. 

Expérience  IL 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  de  la  même  façon, 
à  un  pied  &  demi  au-defTus  de  terre ,  un  chêne  à  petits 
glands,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  fitué  comme 
le  précédent,  il  avoit  plus  groffi  du  côté  du  midi  que 
du  côté  du  nord.  Il  a  obfërvé  qu'il  y  avoit  au -dedans 
de  l'arbre  un  nœud  fort  ferré  du  côté  du  nord  qui 
venoit  des  racines. 
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Expérience    II  T. 

Le  même  jour  il  a  fait  couper  de  même  on  chêne 
à  glands  de  médiocre  poS&xc ,  âgé  de  fbixante  ans, 
dans  une  iifièré  cxpofée  au  midi  ;  le  côté  du  midi  éroit 
jSus  fort  que  celui  du  nord,  mais  il  l'étoit  beaucoup 
fnoins  que  celui  du  levant.  Il  a  fait  fouiller  au  pied  dfc 
Î*àrbr6,  &  il  a  Vu  que  la  plus  groffe  racine  étoit  dtt 
taxé  du  fcVartt;  il  a  enfuite  Eut  couper  cet  arbre  à  deuk 
pieds  plus  haut,  c'eft^à^dire,  à  près  de  quatre  pieds 
de  terre  en  tout,  &  à  cette  hauteur  le  côté  du  nord 
étoit  plus  épais  que  tous  les  autres. 

Expérience     IV. 

Le  même  jour  il  a  fait  toiser  à  la  même  liauteir 
«n  chcnc  à  gros  glands ,  âgé  d'environ  foixante  ans ,  dam 
une  lifière  expofée  au  levant,  &  il  a  trouvé  qu'il  avoit 
égaî^emènt  gro/Ii  de  tous  côtés  ;  mais  à  un  pied  &  demi 
|>Ius  haut,  c'efl-à-dire,  à  trois  pieds  au-defTus  de  la 
terre,  le  côté  du  midi  étoit  un  peu  plus  épais  que  celui 
du  nord. 

Expérience     V. 

Un  autre  chêne  à  gr6s  glands,  âgé  d^environ  trente- 
cinq  ans,  d'une  lifière  expo/ëè  au  levant,  avoit  grolTi 
d'un  tiers  de  plus  du  côté  du  midi  que  du  côté  du 
ïiord,  à  un  pied  au-deflus  de  terre;  mais  à  un  pied  plus 
ihaut  cette  inégalité  diminuoît  déjà,  &  à  un  pied  plus 
haut  il  avoit  également  groffi  de  tous  côtés  :  cependant 
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tn  le  £iifânt  encore  couper  plus  haut,  le  côté  du  micli 
^it  un  tant  /bit  peu  plus  fort. 

Expérience    VL 

Un  autre  chêne  à  gros  glands,  âgé  de  trente rcing 
ans ,  d'une  lifîère  expofée  au  midi ,  couj^é  à  trois  pieds 
au-deflfus  déterre,  étoit  un  peu  plus  fort  au  midi  qu'au 
nord,  mais  bien  plus  fort  du  côté  du  levant  que  d'aucun 
autre  côté. 

Expérience    VII. 

Un  autre  chêne  de  même  âge  &  mêmes  glands, 
fitué  au  milieu  des  bois,  étoit  également  crû  du  côté 
du  midi  &  du  côté  du  nord,  &  plus  du  côté  du 
levant  que  du  côté  du  couchant. 

Expérience     VIII. 

Le  29  mars  1734,  il  a  continué  ces  épreuves  &  il 
a  fait  couper,  à  un  pied  &  demi  au-deffusde  terre,  un 
chêne  à  gros  glands,  d'une  très.- belle  venue,  âgé  de 
quarante  ans,  dans  une  lifîère  expofée  au  midi;  il  avoit 
groifi  du  côté  du  nord  beaucoup  plus  que  d'aucun  autre 
côté ,  celui  du  midi  étoit  même  le  plus  foible  de  tous. 
Ayant  Eût  fouiller  au  pied  de  l'arbre,  il  a  trouvé  que 
ia  plus  groflè  racine  étoit  du  côté  du  nord. 

Expérience     IX. 

Un  autre  chêne  de  même  e/pèce,  même  âge  & 
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à  la  même  expofition ,  coupé  à  la  même  hauteur  d'un 
pied  &  demi  au  -  defTus  de  la  furface  du  terrein ,  avoit 
gro/Ti  du  côté  du  midi  plus  que  du  côté  du  nord.  II 
a  fait  fouiller  au  pied,  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  une 
groffe  racine  du  côté  du  midi,  &  qu'il  ny  en  paroifToit 
point  du  côté  ^|u  nord. 

Expérience     X. 

Un  autre  chêne  de  même  efpèce,  mais  âgé  de 
fbixante  ans,  &  abfolument  ifblé,  avoit  plus  groffi  du 
côté  du  nord  que  d'aucun  autre  côté.  En  fouillant  il  a 
trouvé  que  la  plus  grofTe  racine  étoit  du  côté  du  nord. 

Je  pourrois  joindre  à  ces  obfèrvations  beaucoup 
d'autres  pareilles  que  M.  de  BufFon  a  fait  exécuter  en 
Bourgogne,  de  même  qu'un  grand  nombre  que  j'ai  faites 
dans  la  forêt  d'Orléans,  qui  fè  montent  à  l'examen  de 
plus  de  quarante  arbres ,  mais  dont  il  m'a  paru  inutile 
de  donner  le  détail.  Il  /iiffit  de  dire  qu'elles  décident 
toutes  que  l'a/ped  du  midi  ou  du  nord,  n'eft  point  du 
tout  la  caufè  de  l'excentricité  des  couches  Irgneufes, 
mais  qu'elle  ne  doit  s'attribuer  qu'à  la  poruion  des  racines 
&  des  branches ,  de  forte  que  les  couches  ligneufes  font 
toujours  plus  épaifles  du  côté  où  il  y  a  plus  de  racines 
ou  de  plus  vigoureufes.  Il  ne  faut  cependant  pas  manquer 
de  rapporter  une  expérience  que  M.  de  BufFon  a  faite, 
&  qui  efl  abfolument  décifive. 

Il  choifit  ce  même  jour  29  mars,  un  chêne  ifblé, 
auquel  il  avoit  remarqué  quatre  racines  à  peu-près  égales 

&  difpofées 
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&  dUjwfëcs'  affez  régulièrement,  en  forte  que  chacune 
répondoit  à  très-peu  près  à  un  des  quatre  points  car- 
dinaux ,  &  l'ayant  feit  couper  à  un  pied  &  demi  au-deflus 
de  la  fiirface  du  terrein ,  il  trouva^  comme  il  le  foupçon- 
noît ,  que  le  centre  des  couches  ligneufès  coïncidoit  avec 
celui  de  la  circonférence  de  Tarbre,  &  que  par  cortfé- 
quent  il  avoit  grofli  de  tous  côtés  également. 

Ce  qui  nous  a  pleinement  convaincu  que  la  vraie  cau/c 
de  Texcentricite  des  couches  ligneufès  eft  la  pofition  des 
racines,  &  quelquefois  des  branches,  &  que  fi  Taipeél 
du  midi  ou  du  nord,  &t.  influe  for  les  arbres  pour  les 
feire  groffir  inégalement,  ce  ne  peut  être  que  d'une  ma- 
nière infenfible,  pui(que  dans  tous  ces  arbres,  tantôt 
c'étoit  les  couches  ligneufès  du  côté  du  midi  qui  étoient 
les  plus  épaifTes ,  &  tantôt  celles  du  côté  du  nord  ou  de 
tout  autre  côté,  &  que  quand  nous  avons  coupé  dts 
troncs  d'arbres  à  différentes  hauteurs ,  nous  avoîis  trouvé 
les  couches  ligneufos,  tantôt  plus  épaifTes  d'un  côté, 
tantôt  d'un  autre. 

Cette  dernière  obfervation  m'a  engagé  à  faire  fendre 
plufîeurs  corps  d'arbres  par  le  milieu.  Dans  quelques-uns 
le  cœur  fiiivoit  à  peu-près  en  ligne  droite  l'axe  du  tronc  ; 
mais  dans  le  plus  grand  nombre ,  &l  dans  les  bois  même 
les  plus  parfaits  &  de  la  meilleure  fente,  il  fàifoit  des 
inflexions  en  forme  de  zigzag;  outre  cela,  dans  le  centre 
de  prefque  tous  les  arbres ,  j'ai  remarqué  aufli-bien  que 
M.  de  BufFon,  que  dans  une  épaifTeur  d'un  pouce  ou 
uji  pouce  &L  demi  vers  le  centre ,  il  y  avoit  plufîeurs  petits 
Supplément.  Tome  IL  R  r 
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iftjëudTs^^  éh  fbm  t|u&  le  Bote  né  s'eft  trouvé  btèh  £ranc 
qiï'àu-dêlà  dfe  cette  jiètitê  épaitfeUr. 

Gès  h<!Buds  viennent  (ans  douté  dé  I^értiptîort  de* 
branches  que  le  fchêné  poufle  en  quantité  dans  (a  fénnéffe-, 
qui  venant  à  périr ,  ft  recouvrent  aVèc  le  temps ,  &  forment 
ces  petits  noeuds  aux<|uels  on  doit  attribuer  en  partie  cette 
diredlion  irrégulière  dû  coeur  qui  n'eft  pas  naturelle  aux 
ârbrèS.  Elle  peut  venir  âuffi  de  ce  qu'ils  ont  perdu  dans 
leur  jeùnefle  leur  flèche  oïl  montant  principal  par  la  gelée ^ 
fabroutiflement  du  bétail ,  la  force  du  vent  ou  de  quel- 
qiî'autre  accident,  car  ils  font  alors  obligés  de  nourrir  deS 
branchés  latérales  pour  en  former  leurs  tiges ,  &  le  coeur 
de  ces  branches  ne  répondant  pas  à  celui  du  tronc,  H 
s  y  fait  un  changement  de  diredion.  Il  efl  vrai  que  peu 
à  peu  ces  branches  fe  redrefTent,  mais  il  refte  toujours 
une  inflexion  dans  le  cœur  de  ces  arbres. 

Nous  n'avons  donc  pas  aperçu  que  rexpofitîon  pro- 
duisît rren  de  fenfible  fur  Tépaifleur  des  couches  ligneufès  ^ 
&  nous  croyons  que  quand  on  en  remarque  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre,  elle  vient  prefque  toujours  de  l'in- 
feriion  des  racines ,  ou  de  l'éruption  de  quelques  branthes> 
foît  que  ces  branches  exiflent  a€luellement,  ou  qti'ayant 
péri,  leur  place  foit  recouverte.  Les  plaies  cicatrifëcs, 
la  gélivure,  le^doubleaubiCT,  dans  un  même  arbre,  peu- 
vent encore  produire  cette  augmentation  d'épaifTeur  des 
couches  ligneufès  ;  mais  hous  la  croyons  abfolument  in- 
dépendante  de  l'expofitron ,  ce  que  nous  allons  encore 
prouver  par  pluficurs  obfervations  familières. 
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Observation    première. 

Tout  le  monde  peut  avoir  remarqué  dans  les  vergers, 
des  arbres  <jui  s'emportent ,  comme  di/ent  les  Jardiniers , 
fiir  une  de  leurs  branches,  c'eft-à-dire,  qu'ils  pouffent 
for  cette  t)ranche  avec  vigueur,  pendant  que  les  autres 
relient  chétives  &  languiffantes.  Si  Ton  fouille  au  pied 
de  ces  arbres  pour  examiner  leurs  racines,  on  trouvera 
à  peu -près  la  même  chofè  qu'au -dehors  de  la  terre, 
c'eft- à-dire ,  que  du  côté  de  la  branche  vîgoureu/e,  il 
y  aura  de  vigoureufès  racines ,  pendant  que  celles  de 
l'autre  côté  /èront  en  mauyais  état. 

Observation    ÎI. 

^Qu'uN  arbre  foit  planté  entre  un  gazon  &  une  terre 
£içonnée,  ordinairement  la  partie  de  l'arbre  qui  eft  du 
côté  de  la  terre  labourée ,  fera  plus  verte  &  plus  vigou- 
reufè  que  celle  qui  répond  au  gazon. 

Observation    ÏIL 

On  voit  fouvent  un  arbre  perdre  fiibîtement  une 
branche,  &  fi  l'on  fouille  au  pied,  on  trouve  le  plus 
ordinairement  la  caufè  de  cet  accident  dans  le  mauvais 
état  où  fè  trouvent  les  racines  qui  répondent  à  la  branche 
qui  a  péri. 

Observation    JV. 

Si  on  coupe  ime  groffe  racine  à  un  arbre,  comme 
on  le  fait  quelquefois  pour  mettre  un  arbre  à  fruits,  ou 

Rr  i; 
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pour  rempecher  de  s'emporter  fur  une  branche,  on 
fait  languir  la  partie  de  Tarbre  à  laquelle  cette  racine 
corre/pondoit ,  mais  il  n'arrive  pas  toujours  que  ce  foit 
celle  qu'on  vouloit  affoiblir ,  parce  qu'on  n'eft  pas  toujours 
afTuré  à  quelle  partie  de  l'arbre  une  racine  porte  fà  nour* 
riture,  &  une  ftiême  racine  la  porte  fouvent  à  plufieurs 
branches;  nous  en  allons  dire  quelque  chofè  dans  un 
moment. 

OBSEkVATION     V. 

Qu'on  fende  un^arbrc,  depuis  une  de  fes  branches, 
par  fon  tronc,  jufqu'à  une  de  fès  racines,  on  pourra 
remarquer  que  les  racines,  de  même  que  les  branches, 
font  formées  d'un  fàifoeau  de  fibres ,  qui  fo/it  une  conti- 
nuation des  fibres  longitudinales  du  tronc  de  l'arbre* 

Toutes  ces  obforvations  fèmblent  prouver  que  le  trône 
des  arbres  eft  compofé  de  difFcrens  paquets  de  fibres 
longitudinales,  qui  répondent  par. un  bout  à  une  racine, 
&  par  l'autre,  quelquefois  à  une,  cSc  d'autres  fois  à  plu- 
fieurs branches  ;  en  forte  que  chaque  fàifceau  de  fibres 
paroît  recevoir  fa  nourriture  de  la  racine  dont  il  eft  une 
continuation.  Suivant  cela,  quand  une  racine  périt,  il  s*en 
devroit  fuivre  le  defféchement  d'un  fàifceau  de  fibres 
dans  la  partie  du  tronc  &  dans  la  branche  correfpondante, 
mais  il  faut  remarquer: 

1  !"  Que  dans  ce  cas  les  branches  ne  font  que  languir, 
&  ne  meurent  pas  entièrement  : 

2.''  Qu'ayant  greffé  par  le  milieu  fur  un  fii/et  vigoureux 
une  branche  d'orme  affez  forte  qui  étoit  chargée  d'autres 
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petites  branches,  les  rameaux  qui  étoient  fiir  la  partie 
inférieure  de  la  branche  greffée ,  poufsèrent  quoique  plus 
Ê)iblement  que  ceux  du  fujet.  Et  j'ai  vu  aux  Cliartreux 
de  Paris,  un  oranger  fiibfifter  &  groffir  en  cette  fituation 
quatre  ou  cinq  mois  fiir  le  fàuvageon  où  il  avoit  été  greffé. 
Ces  expériences  prouvent  que  la  nourriture  qui  efl  portée 
à  une  partie  d'un  arbre,  fe  communique  à  toutes  \ts 
autres,  &  par  conféquent  la  sève  a  un  mouvement  de 
communication  latérale-  On  peut^^voir  fiir  cela  les  expé- 
riences de  M.  Haies;  mais  ce  mouvement  latéral  ne  nuit 
pas  affez  au  mouvement  diredl  de  la  sève,  pour  l'em- 
pêcher de  /è  rendre  en  plus  grande  abondance  à  la  partie 
de  Tarbre,  &  au  faifceau  même  des  fibres  qui  correfpond 
à  la  racine  qui  la  fournit,  &  c'efl  ce  qui  fait  qu'elle  fë 
diflribue  principalement  à  une  partie  des  branches  de 
i'arbre,  &  qu'on  voit  ordinairement  la  partie  de  l'arbre 
où  répond  une  racine  vigourcufe ,  profiter  plus  que  tout 
le  refte ,  comme  on  le  peut  remarquer  fiir  \cs  arbres  des 
lifières  des  forêts ,  car  leurs  meilleures  racines  étant  pres- 
que toujours  du  côté  du  champ ,  c'efl  auffi  de  ce  côté 
que  les  couches  ligneufès  font  cpmmunément  les  plus 
épaiffes. 

Ainfi  il  paroît  par  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  que  les  couches  ligneufès  font  plus  épaiffes 
dans  les  endroits  de  l'arbre  où  la  sève  a  été  portée  en 
plus  grande  abondance ,  foit  que  cela  vienne  des  racines 
ou  des  branches ,  car  on  fait  que  les  unes  &  les  autres 
agiffent  do  concert  pour  le  mouvement  de  la  sèye. 
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CTef  ccnc  incnie  abondance  de  sève  qui  fait  que 
Tmixvte  ir  mnslbnne  plutôt  en  bois ,  c'efl  d'elle  donc 
àescui  i'cpoifiêar  relative  du  bois  par&it  avec  l'aubier 
éns  ks  ddSrens  lerreins  &  dans  les  diverfes  efpèces, 
€X  i'mààa  n'cft  autre  chofè  qu'un  bois  imparÊiit,  un 
bos  moins  den/ê,  qui  a  befbin  que  la  sève  le  traveriè, 
&  T  dqx>/ê  des  parties  fixes  pour  remplir  fès  pores,  â: 
k  rendre  fèmblable  au  bois  ;  la  partie  de  l'aubier  dans 
bipidle  la  sève  pafTera  en  plus  grande  abondance»  fera 
«kMtic  cdk  qui  fè  transiformera  plus  promptement  en  bois 
paraît,  &  cette  transformation  doit,  dans  ks  mêmes 
dpèces ,  fùivre  la  qualité  du  terrein. 

Expériences. 

M.  de  Buffon  a  fait  fcier  plufieurs  chênes  à  deux  ou 
trob  pieds  de  terre ,  &.  ayant  iak  polir  la  coupe  avec  la 
plane,  voici  ce  qu'il  a  remarqué: 

Un  chêne  âgé  de  quarante- Hx  ans  environ,  avoir 
d*un  côté  quatorze  couches  annuelles  d'aubier,  &  du 
côté  oppofé  il  en  avoit  vingt;  cependant  les  quatorze 
couches  étoient  d'un  quart  plus  épailTes  que  \ts  vingt 
de  l'autre  côté. 

Un  autre  chêne  qui  paroifToit  du  même  âge,  avoit 
dHm  côté  fèize  couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il 
en  avoit  vingt-deux  ;  cependant  les  feize  couches  étoient 
d'un  quart  plus  épaifies  que  les  vingt-deux. 

Un  autre  chêne  de  même  âge»  avoit  4'un  côté  vin^ 
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couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  ii  en  avoit  vingt- 
^[uaore;  cependant  les  vingt  couches  étoient  d'un  quart 
j^us  épàifTes  <pie  les  vingt-quatre. 

Un  autre  chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  c^té  dix 
couches  d'aubier,  &  du  côté  oppofé  il  en  avoit  quinze; 
cependant  les  dix  couches  étoient  d'un  fîxième  plus 
épaiffes  que  les  quinze. 

Un  autre  chêne  de  même  âge ,  avoit  d'un  côté  quatorze 
couches  d'aubier ,  &  de  l'autre  vingt-une  ;  cependant  les 
quatorze  couches  étoient  d'une  épai/Teur  prefque  double 
de  celles  des  vingt-une. 

Un  chêne  de  même  âge,  avoit  d'un  côté  onze  couches 
d'aubier ,  &  du  côté  oppofë  il  en  avoit  dix-fèpt;  cependant 
les  onze  couches  étoient  d'une  épaifleur  double  de  cefles 
des  dix-fèpt. 

Il  a  £ut  de  /èmblables  d>iaTations  Cm  les  trois  e^ces 
de  chênes  qui  fè  orpuvent  le  plus  ordinairement  dans  \e% 
Ibrêts ,  &  il  n'y  a  point  aperçu  de  différence. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  l'épaifleur  de 
i'aubier  efl  d'autant  plus  grande  que  le  nombre  des 
iXMiches  qui  le  forment  eA  plus  petit.  Ce  fait  paroît  fm- 
guiier ,  l'explication  en  efl  cependant  aifée.  Pour  la  rendre 
plus  claire ,  fùppofbns  pour  un  infiant  qu'on  ne  laifTe  à  un 
arbre  que  deux  racines,  l'une  à  droite,  double  de  celle 
qui  efl  à  gauche  ;  fi  on  n'a  point  d'attention  à  la  communi- 
cation latérale  de  la  sève ,  le  côté  droit  de  l'arbre  recevroit 
une  ibis  aiutant  de  nooiriture  que  le  côté  gauche  ;  les 
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cercles  annuels  grofliroient  donc  plus  à  droite  qu'à  gauche, 
&  en  même  temps  la  partie  droite  de  Tarbre  fè  transfert 
meroit  plus  promptement  en  bois  parfait  que  la  partie 
gauche,  parce  qu'en  fè  diftribuant  plus  de  sève  dans  la 
partie  droite^ que  dans  la  gauche,  il  fe  dépoferoit  dans 
les  interftices  4^  Taubier  un  plus  grand  nombre  de  parues 
fixes  propres  à  former  le  bois. 

Il  nous  paroît  donc  affez  bien  prouvé  que  de  plufieurs 
arbres  plantés  dans  le  même  lerrein ,  ceux  qui  croifTent 
plus  vite,  ont  leurs  couches  ligneufes  plus  épaifTes,  & 
qu'en  même  temps  leur  aubier  fè  convertit  plutôt  en  bois 
que  dans  les  arbres  qui  croifTent  lentement.  Nous  allogs 
maintenant  faire  voir  que  les  chênes  qui  font  crûs  dans 
les  terreins  maigres,  ont  plus  d'aubier,  par  proportion  à 
la  quantité  de  leur  bois ,  que  ceux  qui  font  crûs  dans  les 
bons  terreins.  EfFe(5livement ,  fi  l'aubier  ne  fè  convertît 
en  bois  parfait  qu'à  proportion  que  la  sève  qui  le  traverfc 
y  dépofe  des  parties  fixes,  il  efl  clair  que  l'aubier  fera 
bien  plus  long -temps  à  fe  convertir  en  bois  dans  les 
terreins  maigres  que  dans  les  bons  terreins, 

C'efl  auffi  ce  que  j'ai  remarqué  en  examinant  des 
bois  qu'on  abattoit  dans  une  vente,  dont  le  bois  étoit 
beaucoup  meilleur  à  une  de  fès  extrémités  qu'à  l'autre, 
fîmplement  parce  que  le  terrein  y  avoit  plus  de  fonds. 

Les  arbres  qui  étoient  venus  dans  la  partie  où  il  y 
avoit  moins  de  bonne  terrç,  étoient  moins  gros,  leurs 
couches  ligneufès  étoient  plus  minces  que  dans  les  autres, 
ils  avoient  un  plus  grand  nombre  de  couches  d'aubier, 

&méme 


fr/£    EXPERIMENTALE.  J2î 

&  même  généralement  plus  d*âubier  par  proportion  à  la 
grofieur  de  leur  bois;  je  dis  par  proportion  au  bois, 
car  (i  on  fe  contentoit  de  mefurer  avec  un  compas  l'épaif- 
feur  de  l'aubier  dans  \m  deux  lerreins,  on  ie  trouveroit 
communément  bien  plus  épais  dans  le  bon  terrein  que 
dans  l'autre, 

M.  de  BuiFon  a  fuivi  bien  plus  loin  ces  observations  » 
car  ayant  iait  abattre  dans  un  terrern  fec  &  graveleux ,  ou 
les  arbres  commencent  à  couronner  à  trente  ans,  un 
grand  nombre  de  chênes  à  médiocres  &  petits  glands, 
tous  âgés  de  quarante-fix  ans;  il  fit  aufTi  abattre  autant 
de  chênes  de  même  elpèce  &l  du  même  âge  dans  un 
bon  terrein ,  où  le  bois  ne  couronne  que  fort  tard.  Ces 
deux  lerreins  ibnt  à  une  portée  de  fiidl  Vm  de  l'autre, 
à  la  même  expofition,  &  ils  ne  diffèrent  que  par  la 
qualité  &  la  profondeur  de  la  bonne  terre,  qui  dans 
Yun  eft  de  quelques  pieds,  &  dans  TaUfre  de  huit  à 
neuf  pouces  ieulement.  Nous  avons  pris  avec  une  règle 
&  un  compas  les  mefures  du  cœur  &  de  l'aubier  de 
tous  ces  ditférens  arbres ,  &  après  avoir  &i  une  Table 
de  ces  me/ures,  &  avoir  pris  la  moyenne  entre  toutes. 


nous  avons  trouve 

o 


I .""  Qu'à  Tâge  de  quarante  -  fix  ans ,  dans  le  terrein 
maigre,  les  chênes  communs  ou  de  gland  médiocre, 
avoient  i  jd'aubier  &  2  -f-  i  de  cœur ,  &  les  chênes  de 
petits  glands  1  d'aubier  &  i  -4- 17  de  cœur  ;  ainfi  dans 
k  terrein  maigre  les  premiers  ont  plus  du  double  de 
cœur  que  les  derniers  ; 

SupplémeuL  Tome  IL  S  f 
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i.""  Qu'au  même  âge  de  quarante -fix  ans,  dans  un 
bon  terrein ,  les  chênes  communs  avoient  i  d'aubier  & 
3  de  cœur,  &  les  chênes  de  petits  glands  i  d'aubier 
&  2  7  de  cœur  ;  ainfi  dans  les  bons  terreins ,  les  premiers 
ont  un  fixième  de  cœur  plus  que  les  derniers  : 

3.''  Qu'au  même  âge  de  quarante -fix  ans,  dans  le 
même  terrein  maigre ,  les  chênes  communs  avoient  fëize 
ou  «dix-fèpt  couches  iigneufès  d'aubier,  &  les  chênes 
dé  petits  glands  en  avoient  vingt-une  ;  ainfi  l'aubier  ie 
convertit  plus  tôt  en  cœur  dans  les  chênes  communs  que 
dans  les  chênes  de  petits  glands: 

4.''  Qu'à  l'âge  de  quarante -fix  ans,  la  grofleur  du 
bois  de  fervice,  y  compris  l'aubier  des  chênes  à  petits 
glands  dans  lé  mauvais  terrein ,  eil  à  la  groffeur  du  bois 
de  fërvice  des  chênes  de  même  efpèce  dans  le  bon 
terrein,  comme  21  j  font  à  29;  d'où  l'on  tire,  en 
fîippofànt  le^hauteurs  égales ,  la  proportion  de  la  quan* 
tité  de  bois  de  (èrvice  dans  le  bon  terrein ,  à  la  quantité 
dans  le  mauvais  terrein ,  comme  84 1  font  a  462  ,  c'eft- 
à-dire  prefque  double;  &  comme  les  arbres  de  même 
efpèce  s'élèvent  à  proportion  de  la  bonté  &  de  la  pro- 
fondeur du  terrein ,  on  peut  afliirer  que  la  quantité  du 
bois  que  fournit  un  bon  terrein ,  eft  beaucoup  plus  du 
double  de  celle  que  produit  un  mauvais  terrein.  Nous 
ne  parlons  ici  que  du  bois  de  (ervice,  &  point  du  tout 
"du  taillis  ;  car  après  avoir  fait  les  mêmes  épreuves  &  les 
mêmes  calculs  fiir  des  arbres  beaucoup  plus  jeunes, 
comme  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  dans  le  bon  &  le 
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mauvais  terreîn ,  nous  avons  trouve  que  les  différences 
n'étoient  pas  à  beaucoup  près  fi  grandes  ;  mais  comme 
ce  détail  fèroit  un,  peu  long,  &  que  d'ailleurs  il  y  entre 
quelques  expériences  iùr  i'aubier  &  le  cœur  du  chêne, 
felon  les  difFérens  âges ,  fur  le  temps  abfblu  qu'il  faut 
à  l'aubier  pour  fè  transformer  en  cœur ,  &  (iir  le  produit 
des  terreins  maigres,  comparé  au  produit  des  bons 
terreins,  nous  renvoyons  le  tout  à  un  autre  Mémoire, 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  dans  les  terreins  maigres, 
l'aubier  ne  fbit  plus  épais ,  par  proportion  au  bois ,  que 
dans  \es  bons  terreins  ;  &  quoique  nous  ne  rapportions  rien 
ici  que  /iir  \cs  proportions  des  arbres  qui  fë  (çnt  trouvé? 
bien  ûins,  cependant  nous  remarquerons  en  paiïant»  que 
ceux  qui  étoieiit  un  peu  gâtés,  avoient  toujour-s  plus 
d'aubier  que  les  autres.  Nous  avons  pris  aufli  'les  mêmes 
proportions  du  cœur  &  de  l'aubier  dans  les  chênes  de 
liiâerens  âges,  &  nous  avons  reconnu  que  \ts  cQuchi^ 
lîgneufès  étoient  plus  épailTes  dans  les  Jeunes  arbr«s  que 
dans  les  vieux,  mais  au/Ti  qu'il  y  en  avoit  une  bien  moindre 
quantité.  Concluons  donc  de  nos  expériences  &  de  nos 
obfèrvations  : 

L  Que  dans  tous  les  cas  où  la  sève  eft  portée  avec 
plus  d'abondance»  les  couches  ligneufo,  de  même  que 
les  couches  d'aubier  y  font  plus  épaifles ,  foit  que  l'abon- 
dance de  cette  sève  foit  un  effet  de  la  bonté  du  terrein 
ou  de  la  bonne  conftitution  de  l'arbre,  foit  qu'elle  dé- 
pende de  l'âge  de  Tarbre,  de  la  pofition  des  branches 
ou  des  racines,  &c: 

Sf  ij 
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1 1.  Que  l'aubier  ie  convertit  d'autant  plus  tôt  en  boîs^ 
que  la  sève  eft  portée  avec  plus  d'abondance  dans  des 
arbres  ou  dans  une  portion  de  ces  arbres  que  dans  me 
autre ,  ce  qui  eft  une  fùhe  de  ce  que  nous  venons  de 
dire: 

m.  Que  Texcentricité  des  couches  lignenfès  dépend 
entièrement  de  l'abondance  de  la  sève  qui  fe  trouve  plus 
grande  dans  une  portion  d'un  arbre  que  dans  une  autre, 
ce  qui  eil  toujours  produit  par  la  vigueur  des  racines, 
ou  des  branches  qui  répondent  à  la  partie  de  l'arbre  où 
les  couches  font  les  plus  épaifles  &  les  plus  éloignées 
du  centre: 

V  IV.  Que  le  cœur  des  arbres  fuît  très-raremcnt  Vzxt 
du  tronc,  ce  qui  eft  produit  quelquefois  par  l'épaifleur 
inégale  des  couches  ligneuiès  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  quelquefois  par  des  plaies  recouvertes,  ou  des 
extraVafions  de  fùbfhnce ,  &  fbuvent  par  les  acddens 
qui  ont  Êùc  périr  ie  montant  principal. 


i   i^r..f|r  *i  rfrf*   ^  ^-^s^^^^        ^  ^"^  ■•f  •' 'fT^. 
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QUATORZIÈME    MEMOIRE- 

OBSERVATIONS 

Des  différens  effets  que  produifent  fur  les 
végétaux  les  grandes  gelées  d'hiver  éf  les 
petites  gelées  du  printemps. 

Par  M."  DU  Hamel  &  de  Buffon. 

X^  A  Phyfique  des  végétaux  qui  conduit  à  la  perfeâion 
de  l'Agriculture,  eft  une  de  ces  Sciences  dont  le  progrès 
ne  s'augmente  que  par  une  multitude  d'obfèrvations  qui 
ne  peuvent  être  l'ouvrage  ni  d'un  homme  feul  ni  d'un 
temps  borné-  Auffi  ces  obfervations  ne  palTent- elles 
guère  pour  certaines,  que  lorsqu'elles  ont  été  répétées 
&  combinées  en  différens  lieux,  en  différentes fàifbns ,  & 
par  différentes  perfbnnes  qui  aient  eu  les  mêmes  idées. 
C'a  été  dans  cette  vue  que  nous  nous  fbmmes  joints 
M,  de  Buffon  &  moi  pour  travailler  de  concert  à  l'é* 
clairciffement  d'un  nombre  de  phénomènes  difficiles  à 
expliquer  dans  cette  partie  de  l'hiftoire  de  la  Nature,  de 
la  connoiffance  defquels  il  peut  réfiilter  une  infinité  de 
cho/ès  utiles  dans  la  pratique  de  l'Agriculture. 

L'accueil  dont  l'Académie  a  favorifé  les  prémices  de 
cette  affociation ,  je  veux  dire  le  Mémoire  formé  de  nos 
ohièrYatk>fl&  iîir  Texcentricité  des  couches  ligneufès  p  fur 
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Finégalité  de  répaifleur  de  ces  couches ,  fur  les  cîrconC- 
tances  qui  font  queTaubierfè  convertit  plus  tôt  en  bois, 
ou  refte  plus  long -temps  dans  (on  état  d^aubier;  cet 
accueil ,  dis-je ,  nous  a  encouragés  à  donner  également 
toute  notre  attention  à  un  autre  point  de  cette  phyfique 
végétale,  qui  ne  demandoit  pas  moins  de  recherches, 
&  qui  n'a  pas  moins  d'utilité  que  le  premier. 

La  gelée  eft  quelquefois  fi  forte  pendant  I*hîver, 
qu'elle  détruit  prefque  tous  les  végétaux,  &  la  difette 
de   1709  eft  une  époque  de  fës  cruels  effets. 

Les  grains  périrent  entièrement,  quelques  e/pèces 
d'arbres,  comme  les  noyers,  périrent  aufïï  fans  reflburce; 
d'autres ,  comme  les  oliviers  &  prefque  tous  ies  arbres 
fruitiers  furent  moins  maltraités ,  ils  repoufsèrent  de  deffus 
leur  fbuche,  leurs  racines  n'ayant  point  été  endommagées. 
Enfin  plufieurs  grands  arbres  plus  vigoureuk ,  pouisèrent 
au  printemps  prefque  fiir  toutes  leurs  branches,  A  ne 
parurent  pas  en  avoir  beaucoup  fbuffert.  Nous  ferons 
cependant  remarquer  dans  la  fiiite  les  dommages  réels 
A  irréparables  que  cet  hiver  leur  a  caufës. 

Une  gelée  qui  nous  prive  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie,  qui  £ût  périr  entièrement  plufieurs  efpèces 
d'arbres  utiles ,  &  n'en  laiffe  prefque  aucun  qui  ne  fè 
reffente  de  fa  rigueur ,  efl  cenainement  des  plus  redou- 
tables ;  ainfi  nous  avons  tout  à  craindre  des  grandes 
gelées  qui  viennent  pendant  l'hiver,  &  qui  nous  rédui- 
roient  aux  dernières  extrémités  fi  nous  en  reffentions 
plus  fbuvent  les  effets,  mais  heureufement  on  ne  peut 
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citer  que  deux  à  trois  hivers  qui ,  comme  celui  de  l'année 
1-709 ,  aient  produit  une  calamité  fi  générale. 

.  Les  plus  grands  défbrdres  que  caufent  jamais  les  gelées 
du  printemps,  ne  portent  pas  à  beaucoup  près  fiir  des 
chofes  auffi  eflentielles ,  quoiqu'elles  endommagent  les 
grains,  &  principalement  le  (èigle  lorfqu'il  eft  nouvel- 
lement épié  &  en  lait;  on  n'a  jamais  vu  que  cela  ait 
produit  de  grandes  difèttes ,  elles  n'afFedlent  pas  les  parties 
les  plus  folides  des  arbres ,  leur  tronc  ni  leurs  branches , 
mais  elles  déu-uifènt  totalement  leurs  produdions,  & 
nous  privent  de  récoltes  de  vins  &  de  fruits ,  &  par  la 
iùppreilion  des  nouveaux  bourgeons  elles  caujfènt  un 
dommage  confidérable  aux  iorèxs. 

Ainfi  quoiqu'il  y  ait  quelques  exemples  que  la  gelée 
d'hiver  nous  ait  réduits  à  manquer  de  pain,  &  à  éu'e 
privés  pendant  plufieurs  années  d  une  infinité  de  chofes 
utiles  que  nous  fournifTent  les  végétaux  ;  le  dommage  que 
caufènt  \és  geléts  du  printemps,  nous  devient  encore 
plus  important,  parce  qu'elles  nous  affligent  beaucoup 
plus  fi'équemment  ;  car  comme  il  arrive  prefque  tous  \ts 
ans  quelques  gelées  en  cette  faifon,  il  eil  rare  qu'elles 
ne  diminuent  nos  revenus. 

A  ne  conlidérer  que  les  effets  de  la  gelée,  même 
très-fuperficiellement,  on  aperçoit  déjà  que  ceux  que 
produifent  les  fortes  gelées  d'hiver ,  font  très  -  différens 
de  ceux  qui  font  occafionnés  par  les  gelées  du  printemps , 
puifque  les  unes  attaquent  le  corps  même  &  les  parties 
les  plus  folides  des  arbres ,  au  lieu  que  les  auores  détruiiènt 
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iîmplement  leurs  produirions,  &  s'oppofènt  à  leurs 
accroiflemens.  C'eft  ce  qui  fera  plus  amplement  prouvé 
dans  la  (iiite  de  ce  Mémoire. 

Mais  nous  ferons  voir  en  même  temps  qu'elles  agîflent 
dans  des  circonftances  bien  différentes ,  &  que  ce  ne  font 
pas  toujours  les  terroirs  »  les  exportions  &  \ts  fituations 
où  Ton  remarque  que  les  gelées  d'hiver  ont  produit  de 
plus  grands  défordres,  qui  fouffrent  le  plus  des  gelées 
du  printemps. 

On  conçoit  bien  que  nous  n'avons  pas  pu  parvenu 
à  Élire  cette  diftindlion  dts  effets  de  la  gelée,  qu'en 
raffemblant  beaucoup  d'obfervations ,  qui  rempliront  la 
plus  grande  partie  de  ce  Mémoire.  Mais  fëroient*eiies 
iîmplement  curieufes,.  &n'auroient- elles  d'utilité  <jue 
pour  ceux  qui  voudroient  rechercher  la  caufe  phyfique 
de  la  gelée  î  Nous  eipérons  de  plus  qu'elles  feront -pro- 
fitables à  l'Agriculture,  &  que  fi  elles  ne  nous  mettent  pas 
à  portée  de  nous  garantir  entièrement  des  torts  que  nous 
h\i  la  gelée ,  elles  nous  donneront  àts  moyens  pour  en 
parer  une  partie  :  c'efl  ce  que  nous  aurons  foin  de  Êdrc 
fèntir ,  à  mefùre  que  nos  obfervations  nous  en  fourniront 
l'occafion.  Il  faut  donc  en  donner  le  détail,  que  nous 
commencerons  par  ce  qui  regarde  les  grandes  gelées 
d'hiver ,  nous  parlerons  enfiiite  des  gelées  du  printemps. 

Nous  ne  pouvons  pas  raifonner  avec  autant  de  cer- 
titude des  gelées  d'hiver  que  de  celles  du  printemps, 
parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  efl  affez 
heureux  pour  n'éprouyer  que  rarement  leurs  trifles  effets. 

La 
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•*.  La  plupart  des  arbres  étant  dans  cette  /ài/bn ,  dépouillés 
de  fleurs ,  de  fruits  &  de  feuilles ,  ont  ordinairement  leurs 
bourgeons  endurcis  &  en  état  de  fiipporter  des  gelées 
aflez  fortes,  à  moins  que  Tété  précédent  n'ait  été  frais; 
car  en  ce  cas  les  bourgeons  n'étant  pas  parvenus  à  ce 
degré  de  maturité  que  les  Jardiniers  appellent  aotués^  ils 
font  hors  d'état  de  réfifler  aux  plus  médiocres  gelées 
d'hiver;  mais  ce  n'eft  pas  l'ordinaire,  &  le  plus  fouvent  les 
bourgeons  mûriflent  avant  l'hiver,  &  les  arbres  fùpportent 
ies  rigueurs  de  cette  fài/bn  fans  en  être  endommagés ,  à 
moins  qu'il  ne<  vienne  des  froids  excefTifs ,  joints  à  des 
circonftances  fâcheu/es ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fiiite. 

Nous  avons  cependant  trouvé  dans  les  forets  beaucoup 
d'arbres  attaqués  de  déÊiuts  cônfidérables ,  qui  ont  cer- 
tainement été  produits  par  les  fortes  gelées  dont  nous 
venons  de  parler,  &  particulièrement  par  celle  de  1709; 
car  quoique  cette  énorme  gelée  commence  à  être  aflez 
ancienne,  elle  a  produit  dans  les  arbres  qu'elle  n'a  pas 
entièrement  détruits  ^  des  débuts  qui  ne  s'eflàceront 
jamais. 

Ces  débuts  font,  i.**  àt%  gerces  qui  fuivcnt  la 
diredion  Aes  fibres,  &  que  les  gens  de  forêts  appellent 
gelivnres  : 

2.'*  Une  portion  de  bois  mort  renfermée  dans  le 
bon  bois ,  ce  que-  quelques  forefliers  appellent  la  gelivure 
mtnlûrdée. 

Enfin  le  double  aubier  qui  eft  une  couronne  entière 
de  bois  imparfait,  remplie  &  recouverte  par  de  bon  bois^y 
Supplément.  Tome  IL  T  t 
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il  £nit  déoiiier  ces  débuts,  &  dire  d'où  ils  procèJcct* 
Nous  allons  commencer  par  ce  qui  regarde  le  <kwhic 
aubier. 

L'aubier  eft,  comme  Ton  ûit,  une  couronne  ou  une 
ceinture  plus  ou  moins  épaiile  de  bois  blanc  &  impavÊut, 
qui  dans  prefque  tous  les  arln-es  fe  diftingue  aifément  du 
bois  parÊût ,  qu'on  appelle  le  cœur,  par  la  diffîrcnce  de 
iâ  codeur  &  de  fâ  dureté.  U  {e  trouve  immédîaKment 
ibus  TécOTce,  &  il  enveloppe  le  bob  partit,  qui  dans 
les  arbres  iàins  eft  à  peu-près  de  la  même  couleur ,  depuis 
ia  circonférence  jusqu'au  centre:  mais  dans  ceux  dont 
nous  vouions  parler ,  le  bois  parÉût  iè  trouve  ieparé  par 
une  féconde  couronne  de  bois  blanc ,  en  ibrte  que  {\xc 
la  coupe  du  tronc  d'un  de  ces  arbres ,  on  voit  alterna^ 
tivement  une  couronne  d'aubier,  puis  une  de  bois  parÊiit, 
enfuite  une  féconde  couronne  d'aubier»  &  enfin  im  maflif 
de  bois  parÊdt.  Ce  dé^ut  efl  plus  ou  moins  grand,  & 
plus  ou  moins  commun,  félon  les  différens  terreins  & 
les  différentes  fituations  ;  dans  les  terres  ^^rtes  &  dans  le 
touffu  des  forets ,  il  efl  plus  rare  &  moins  confidérabie 
que  dans  les  clairières  &l  dans  les  terres  légères. 

A  la  feule  infpe(51ion  de  ces  couronnes  de  bois  blanc» 
que  nous  appellerons  dans  la  fuite  \efaitx  aubier,  on  voit 
qu'elles  font  de  mauvaifè  qualité;  cependant  poin*  en 
être  plus  certain ,  M.  de  Buffon  en  a  fait  £iire  plu/ieurs 
petits  /bliveaux  de  deux  pieds  de  longueur,  fiir  nei^à 
dix  lignes  d'équarriffage,  &  en  ayant  fait  faire  de  pareils 
de  véritable  aubier ,  il  a  £ut  rompre  \e%  uns  &  les  autres 
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en  îes  chargeant  dans  leur  milieu ,  &  ceux  de  faux  aubier 
ont  toujours  rompu  (bus  un  moindre  poids  que  ceux 
du  véritable  aubier,  quoique,  comme  I^on  fait,  la  force 
de  l'aubier  fbit  très-petite  en  comparaifbn  de  celle  du 
bois  formé. 

Il  a  enfuite  pris  plufieurs  morceaux  de  ces  deux  efpèces 
d'aubier,  il  \ts  a,  pefes  dans  Tair  &  enfiiite  dans  Teau,  & 
il  a  trouvé  que  la  pefànteur  fpécifique  de  Taubier  naturel 
étoit  toujours  plus  grande  que  celle  du  £àux  aubier.  Il  a 
fait  la  même  expérience  avec  le  bois  du  centre  de  ces 
mêmes  arbres ,  pour  le  comparer  à  celui  de  la  couronne 
qui  fe  trouv£  entre  les  deux  aubiers ,  &  il  a  reconnu  que  la 
différence  étoit  à  peu-près  celle  qui  fè  trouve  naturel- 
lement entre  la  pefànteur  du  bois  du  centre  de  tous  les 
arbres  &  celle  de  la  circonférence  ;  ainfi  tout  ce  qui 
efl  devenu  bois  parfait  dans  ces  arbres  défedueux,  s'eft 
trouvé  à  peu-près  dans  Tordre  ordinaire.  Mais  il  n'en 
efl  pas  de  même  du  aux  aubier,  puifque,  comme  le 
prouvent  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
il  efl  plus  foible,  plus  tendre  &  plus  léger  que  le  vrai 
aubier,  quoiqu'il  ait  été  formé  vingt  &  vingt -cinq  ans 
auparavant,  ce  que  nous  avons  reconnu  en  comptant 
les  cercles  annuels,  tant  de  Taubier  que  du  bois  qui 
recouvre  ce  fiux  aubier;  &  cette  obfèrvation  que  nous 
avons  répétée  fiir  nombre  d'arbres ,  prouve  incontefla- 
blement  que  ce  défaut  efl  une  fuite  du  grand  froid 
de  1709  :  car  il  ne  faut  pas  être  fiirpris  de  trouver  tou- 
jours quelques  couches  de  moins  que  le  nombre  des 

Tt  ij 
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wauxs  qcî  4c  font  écoulées  depuis  i  yop ,  non  -feulement 
panre  <p*on  ne  peut  jamais  avoir  par  le  nombre  des 
coucxs  i^eu/ès,  Tâge  des  arbres  qu'à  trois  ou  quatre 
imecs  près ,  mais  encore  parce  que  les  premières  couches 
t^ietilcs  qui  /è  font  formées  depuis  1709,  étoient  fi 
minces  &  fi  confufes ,  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  bien 
caclement. 

U  eft  encore  fur,  que  c'efl:  !a  portion  de  Tarbre  qiri 
ctoit  en  aubier  dans  le  temps  de  la  grande  gelée  de  1709, 
qui  au  lieu  de  fe  perfedionner  &  de  fè  convertir  en 
bois,  eft  au  contraire  devenue  plus  défedueufè;  on  n'en 
peut  pas  douter  après  les  expériences  que  M.  de  Buffofl 
a  Eûtes  pour  s'aflurer  de  la  qualité  de  ce  Éiux  aubier. 

D'ailleurs,  il  eft  plus  naturel  de  penfèr  que  l'aubier 
doit  plus  fouffrir  des  grandes  gelées  que  le  bois  formé, 
non-fèulement  parce  qu'étant  à  l'extérieur  de  l'arbre,  il 
eft  plus  expofc  au  froid  »  mais  encore  parce  qu'il  contient 
plus  de  sève,  &  que  les  fibres  font  plus  tendres  &  plus 
délicates  que  celles  du  bois*  Tout  cela  paroit  d'abord 
foulfrir  peu  de  diflîculté ,  cependant  on  pourroit  obséder 
l'obforvation  rapportée  dans  l'hiftoire  de  l'Académie, 
année  lyio,  par  laquelle  il  paroît  qu'en  1709  les  jeunes 
arbres  ont  mieux  fiipporté  le  grand  froid  que  les  vieux 
arbres  ;  mais  comme  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter 
eft  certain  \  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  différence  enffe 
les  parties  organiques ,  les  vaifteaux ,.  les  fibres ,  les  véfi- 
1  ulcs  »  &c-  de  t*aubier  des  vieux  arbres  &  de  celui  des 
jeunes:  elles  feront  peut-cire  plus  fouples^  plus  capables 
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de  prêter  dans  ceux-ci  que  dans  \ts  vieux,  de  telle 
forte,  qu'une  force  qui  fera  capable  de  faire  rompre  les 
unes,  ne  fera  que  dilater  les  autres.  Au  refte,  comme 
ce  font  là  des  chofes  que  les  yeux  ne  peuvent  aperce- 
voir ,  &  dont  Tefprit  refle  peu  fatisfàit ,  nous,  pafferons 
plus  légèrement  for  ces  conjedures ,  &  nous  nous  conten- 
terons des  faits  que  nous  avons  bien  obfèrvés.  Cet  aubier 
a  donc  beaucoup  fouffert  de  la  gelée,, c*efl  une  cJioiè 
inconteflable,  mais  a-t-il  été  entièrement  déforganiféî  il 
pourroit  Têtre  fans  qu'il  s'en  fût  foivi  la  mort  de  Tarbre, 
pourvu  que  Técorce  fut  refiée  fàine,  la  végétation  auroit 
pu  continuer-  On  voit  tous  \cs  jours  des  faufes  &  des 
ormes  qui  ne  fubfiflent  que  par  leur  écorce  ;  &  la  même 
chofe  s'eft  vue  long-temps  à  la  pépinière  du  Roule  fur 
un  oranger  qui  n'a  péri  que  depuis  quelques  années. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  faux  aubier  dont 
nous  parlons  foit  mon,  il  m'a  toujours  paru  être  dans 
un  état  bien  différent  de  l'aièbier  qu'on  trouve  dans  les 
arbres  qui  font  attaqués  de  la  gelivure  entrelardée,  & 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment  ;  il  a  auffi  paru  de 
même  à  M.  de  BufFon ,  lorfqu'il  en  a  fait  faire  des  foliveaux 
&  des  cubes  ^  pour  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  ;  &  d'ailleurs  s'il  eût  été  déforganifé ,  comme 
il  s'étend  fur  toute  la  circonférence  des  arbres ,  il  auroit 
interrompu  le  mouvement  latéral  de  la  sève ,  &  le  bois 
-du  centre  qui  fè  fèroit  trouvé  recouvert  par  cette  enve- 
ioppe  d'aubier  mort,  n'auroit  pas  pu  végéter,  il  fèroit 
inort  auffi,  &  fe  fèroit  altère,  ce  qui  nefl  pas  arrivé^ 
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comme  le  prouve  inexpérience  de  M.  de  Buifon ,  que  je 
pourrois  confirmer  par  plufieurs  que  j^ai  exécutées  avec 
foin,  mais  dont  je  ne  parlerai  pas  pour  le  pré/ent,  parce 
qu'elles  ont  été  faites  dans  d'autres  vues  ;  cependant  on 
ne  conçoit  pas  aifement  comment  cet  aubier  a  pu  être 
altéré  au  point  de  ne  pouvoir  fe  convertir  en  bois^  & 
que  bien  loin  qu'il  fort  mort,  il  ait  même  été  en  état 
de  fournir  de  la  sève  aux  couches  lîgneufes  qui  fe  font 
formées  par-defTus  dans  un  état  de  perfection,  qu'on 
peut  comparer  aux  bois  des  arbres  qui  n'ont  foufièrt 
aucun  accident  II  faut  bien  cependant  que  la  chofe  fe 
foit  paflee  ainfi ,  &  que  le  grand  hiver  ait  caufe  une  maladie 
incurable  à  cet  aubier  ;  car  s'il  étoit  mort  aufli-bien  que 
l'écorce  qui  le  recouvre ,  il  n'eft  pas  douteux  que  Tarbre 
auroit  péri  entièrement;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  en  1709 
à  plufieurs  arbres  dont  l'écorce  s'eft  détachée ,  qui  par 
un  refte  de  sève  qui  étoit  dans  leur  tronc,  ont  pou/fê 
îiu  printemps,  mais  qui  fifht  morts  d'épuifement  avant 
l'automne,  faute  de  recevoir  affcz  de  nourriture  pour 
fubfifter. 

Nous  avons  trouvé  de  ces  feux  aubiers  qui  étoîent 
plus  épais  d'un  côté  que  d'un  autre,  ce  qui  s'accorde 
à  merveille  avec  l'état  le  plus  ordinaire  de  l'aubier.  Nous 
en  avons  aufli  trouvé  de  très-minces ,  apparemment  qu'il 
n'y  avoit  eu  que  quelques  couches  d'aubier  d'endom- 
magçes-  Tous  ces  faux  aubiers  ne  font  pas  de  la  même 
couleur,  &  n'ont  pas  foufFert  une  altération  égale,  ils 
pe  font  pas  aufli  mauvais  les  uns  que  Ws  autres ,  &  cela 
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s^accorde  à  men^eille  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut.  Enfin  nous  avons  fait  fouiller  au  pied  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres ,  pour  voir  fi  ce  même  défaut  exifloit 
aufïî  dans  les  racines ,  mais  nous  les  avons  trouvées  très- 
faines  ,  ainfi  il  eft  probable  que  la  terre  qui  les  recouvroit 
les  avoit  garanties  du  grand  froid. 

Voilà  donc  un  effet  des  plus  fâcheux  dts  gelées 
d'hiver,  qui  pour  être  renfermé  dans  l'intérieur  des 
arbres ,  n'en  efl  pas  moins  à  craindre ,  puifqu'il  rend  les 
arbres  qui  en  font  atuqués ,  prefque  inutiles  pour  toutes 
fortes  d'ouvrages;  mais  outre  cela  il  efl  très  -  fréquent , 
&  on  a  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  quelques 
arbres  qui  en  foient  totalement  exempts;  cependant  on 
doit  conclure  des  obfërvations  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  que  tous  les  arbres  dont  le  bois  ne  fuit  pas  une 
nuance  réglée  depuis  le  centre  où  il  doit  être  d  une 
couleur  plus  foncée  jufqu'auprès  de  Taubier ,  où  la  cou- 
leur s'éclaircit  un  peu,  doivent  être  fbupçonnés  de 
quelques  défauts ,  &  même  être  entièrement  rebutés  pour 
les  ouvrages  de  conféquence,  fi  la  différence  eft  confi- 
dérable.  Difbns  maintenant  un  mot  de  cet  autre  défaut^ 
que  nous  avons  appelé  la  gelivure  entrelardée. 

En  fciant  horizontalement  des  pieds  d'arbres ,  on  aper- 
çoit quelquefois  un  morceau  d'aubier  mort  &  d'écorce 
defféchée,  qui  font  entièrement  recouverts  par  le  bois 
vif.  Cet  aubier  mort  occupe  à  peu-près  le  quart  de  la 
circonférence  dans  Tendroit  du  tronc  où  il  fe  trouve; 
il  efl  quelquefois  plus  brun  que  le  bon  bois^  &  d'autres 
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fois  prefque  blanchâtre-  Ce  défaut  fe  trouve  plus  fré- 
quemment fur  les  coteaux  expofés  au  midi ,  que  par-tout 
ailleurs-  Enfin  par  la  profondeur  où  cet  aubier  fè  trouve, 
dans  le  tronc ,  il  paroît  dans  beaucoup  d'arbres  avoir  péri 
en  1709,  &  nous  croyons  qu'il  eft  dans  tous  une  fiiite 
des  grandes  gelées  d'hiver ,  qui  ont  fait  entièrement  périr 
une  portion  d'aubier  &  d'écorce,  qui  ont  enfîiite  été 
recouverts  par  le  nouveau  bois,  &  cet  aubier  mort  fe 
trouve  prefque  toujours  à  l'expofition  du  midi,  parce 
que  le  Soleil  venant  à  fondre  la  glace  de  ce  côté ,  il  en 
réfulte  une  humidité  qui  regèle  de  nouveau  &  fitôt  après 
que  le  Soleil  a  difjparu,  ce  qui  forme  un  verglas  qui, 
comme  l'on  fait,  caufè  un  préjudice  confidérable  aux 
arbres.  Ce  défaut  n'occupe  pas  ordinairement  toute  ia 
longueur  du  tronc,  de  forte  que  nous  avons  vu  des 
pièces  équarries  qui  paroiffoient  très-fàines,  &  que  l'on 
n'a  reconnu  attaquées  de  cette  gelivure  que  quand  on  \ts 
a  eu  refendues,  pour  en  faire  des  planches  ou  des  mem- 
brières.  Si  ont  les  eût  employées  de  toute  leur  grolTeur, 
on  les  auroit  cru  exemptes  de  tous  défauts.  On  conçoit 
cependant  combien  un  tel  vice  dans  leur  intérieur  doit 
diminuer  leur  force ,  &  précipiter  leur  dépériffement. 

Nous  avons  dit  encore  que  les  fortes  gelées  d'hiver, 
Êiifoient  quelquefois  fendre  \cs  arbres  fiiivant  la  direction 
de  leurs  fibres ,  &  même  avec  bruit ,  ainfi  il  nous  refle 
à  rapporter  les  obfervations  que  nous  avons  pu  faire  fiir 
cet  accident. 

On  trouve  dans  les  forets  des  arbres  qui,  ayant  été 

fendus 
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fendus  jfùivant  la  clireélion  de  leurs  fibres ,  font  marqués 
d'une  arête  qui  eft  formée  par  la  cicatrice  qui  a  recouvert 
ces  gerçures  qui  reftent  dans  l'intérieur  de  ces  arbres 
uns  fe  réunir,  parce  que,  comme  nous  le  prouverons 
dans  une  autre  occafion ,  il  ne  (è  forme  jamais  de  réunion 
dans  les  fibres  ligneufès  fitôt  qu'elles  ont  été  féparées  ou 
rompues.  Tous  les  ouvriers  regardent  toutes  ces  fentes 
comme  l'effet  des  gelées  d'hiver,  c'eft  pourquoi  ils 
appellent  des  gelivures,  toutes  \gs  gerçures  qu'ils  aper- 
çoivent dans  les  arbres.  Il  n'eft  pas  douteux  que  la  sève 
qui  augmente  de  volume  lorfqu'elle  vient  à  geler,  comme 
font  toutes  les  liqueurs  aqueufes ,  peut  produire  plufieurs 
de  ces  gerçures  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  auffi  qui 
font  indépendantes  de  la  gelée ,  &  qui  font  occafionnées 
par  une  trop  grande  abondance  de  sève. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  trouvé  de  ces  défec- 
tuofités  dans  tous  les  terroirs  &  à  toutes  les  expofitions , 
mais  plus  fréquemment  qu'ailleurs  dans  les  terroirs  hu- 
mides ,  &  aux  expofitions  du  nord  &  du  couchant  ;  peut- 
être  cela  vient-il  dans  un  cas  de  ce  que  le  fi^oid  eft  plus 
violent  à  ces  expofitions ,  &  dans  l'autre ,  de  ce  que  les 
arbres  qui  font  dans  les  terroirs  marécageux,  ont  le  tiflii  de 
leurs  fibres  ligneufes  plus  foible  &  plus  rare ,  <&  de  ce  que 
leur  sève  eft  plus  abondante  &  plus  aqueufè  que  dans  les 
terroirs  focs ,  ce  qui  fait  que  l'effet  de  la  raréfàdion  des 
liqueurs  par  la  gelée,  eft  plus  fenfible  &  d'autant  plus  en 
état  de  défimir  \gs  fibres  ligneufès,  qu'elles  y  apportent 
moins  de  réfiftance. 

Supplément.  Tome  IL  U  u 
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Ce  raifbnnement  paroît  être  confirmé  par  une  autre 
obfèrvation,  c'eft  que  les  arbres  réfineux,  comme  le 
fapin ,  font  rarement  endommagés  par  les  grandes  gelées, 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  leur  sève  eft  réfineu/è;  car 
on  fait  que  les  huiles  ne  gèlent  pas  parfaitement,  & 
qu'au  lieu  d'augmenter  de  volume  à  la  gelée,  comme 
l'eau,  elles  en  diminuent  lorfqu'elles  fe  ^gtnifûj. 

Au  refte,  nous  avons  (cié  plufieurs  arbres  attaqués 
de  cette  maladie,  &  nous  avons  prefque  toujours  trouve 
fous  la  cicatrice  proéminente  dont  nous  avons  parlé,  un 
dépôt  de  sève  ou  du  bois  ppurri ,  &  elle  ne  fè  diflingue 
de  ce  qu'on  appelle  dans  \ts  forêts  lies  abreuvoirs  ou  des 
gouttières,  que  parce  que  ces  défauts  qui  viennent  d'une 
altération  des  fibres  ligneufès  qui  s'efl  produite  intérieu- 
rement, n'a  occafionné  aucune  cicatrice  qui  change  la 
forme  extérieure  des  arbres,  au  lieu  que  les  gelivures 
qui  viennent  d'une  gerçure  qui  s'efl  étendue  à  l'extérieur, 
&  qui  s'efl  enfiiite  recouverte  par  une  cicatrice,  forment 


(a)  M.  Haies ,  ce  favant  Ob- 
fervaieur,  qui  nous  a  tant  appris 
de  chofes  fur  la  végétation,  dit 
dans  ion  livre  de  la  Statique  des 
végétaux ,  page  i  g  ,  que  ce  font 
les  plantes  qui  tranfpirent  le  moins , 
qui  réfiftent  le  mieux  au  froid  des 
hivers,  parce  qu'elles  n'ont  befoin 
pour  fe  conferver,  (|ue  d'une  très- 
petite  quantité  de  nourriture.  Il 
prouve  dans  le  même  endroit,  que 
les  plantes  qui  confervent  leurs 


feuilles  pendant  l'hiver ,  font  celles 
qui  tranfpirent  le  moins;  cependant 
on  fait  que  l'oranger,  le  myrte,  & 
encore  plus  le  jafmin  d'Arabie, &c. 
font  très-fenfibles  à  la  gelée ,  quoi- 
que ces  arbres  confervent  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver;  il  fout  donc 
avoir  recours  à  une  autre  caufè 
pour  expliquer  pourquoi  certains 
arbres,  qui  ne  fe  dépouillent  pas 
pendant  l'hiver,  fupportem  fi  bien 
les  plus  fortes  gelées«  . 
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une  arête  ou  une  émînence  en  forme  de  corde  qui 
annonce  le  vice  intérieur. 

Les  grandes  gtiéts  d'hiver,  produifent  fans  doute 
bien  d'autres  dommages  aux  arbres ,  &  nous  avons 
encore  remarqué  piufieurs  défauts  que  nous  pourrions  leur 
attribuer  avec  beaucoup  de  vrai/èmblance  ;  mais  comme 
nous  n'avons  pas  pu  nous  en  convaincre  pleinement, 
nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
&  nous  pafTerons  aux  obfèrvations  que  nous  avons  feites 
fïir  les  effets  des  gelées  du  printemps,  après  avoir  dit 
un  mot  des  avantages  6l  des  défàvantages  àts  différentes 
exportions  par  rapport  à  la  gelée  ;  car  cette  queftion  efl 
trop  intérelfante  à  l'Agriculture,  pour  ne  pas  effayer  de 
l'éclaircir ,  d'autant  que  \cs  auteurs  fè  trouvent  dans  dts 
oppofitions  de  fëntimens  plus  capablçs  de  faire  naître 
des  doutes ,  que  d'augmenter  nos  connoiffances  ;  \ts  uns 
prétendent  que  la  'gelée  fè  fait  fèntir  plus  vivement  à 
l'expcfition  du  nord ,  ics  autres  voulant  que  ce  fbit  à 
celle  du  midi  ou  du  couchant;  &  tous  ces  avis  ne  font 
fondés  fiir  aucune  obièrvation.  Nous  fèntons  cependant 
bien  ce  qui  a  pu  partager  ainfi  les  fèntimens ,  &  c'eft  ce 
qui  nous  a  mis  à  portée  de  les  concilier.  Mais  avant  que 
de  rapporter  les  obfèrvations  &  \ts  expériences  qui  nous 
y  ont  conduits;  il  efl  bon  de  donner  une  idée  plus 
exacfle  de  la  queflion. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  c'eft  à  Texpofition  du  nord 
qu'il  feit  le  plus  grand  froid,  elle  efl  à  l'abri  du  fbleil, 
qui  peut  feul  dans  les  grandes  gelées  tempérer  la  rigueur 

U  u  i) 
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du  froid;  d'ailleurs  elle  eft  expofée  au  vent  de  nord, 
de  nord -eft  &  de  nord-oueft,  qui  font  les  plus  froids 
de  tous,  non -feulement  à  en  juger  par  les  effets  que 
ces  vents  produifènt  fiir  nous ,  mais  encore  par  la  liqueur 
des  thermomètres  dont  la  décifion  eft  bien  plus  certaine* 

Auffi  voyons-nous  le  long  de  nos  efpaliers,  que  la 
terre  eft  fbuvent  gelée  &  endurcie  toute  la  journée  au 
nord,  pendant  qu'elle  eft  meuble,  &  qu'on  ia  peut 
labourer  au  midi. 

Quant  après  cela  il  fiiccède  une  forte  gelée  pendant 
la  nuit,  il  eft  clair  qu'il  doit  faire  bien  plus  froid  dans 
l'endroit  où  il  y  a  déjà  de  la  glace ,  qiK  dans  celui  où 
la  terre  aura  été  échauffée  par  le  fbleil  ;  c'eft  auili  pour 
cela  que  même  dans  les  pays  chauds,  on  trouve  encore 
de  la  neige  à  l'expofition  du  nord,  fur  les  revers  des 
hautes  montagnes  ;  d'ailleurs  la  liqueur  du  thermomètre 
fè  tient  toujours  plus  bas  à  rexpofition  du  nord  ^'à 
celle  du  midi,  ainfi  il  eft  inconteftable  qu'il  y  ùk  plus 
froid  &  qu'il  y  gèle  plus  fort. 

En  faut-il  davantage  pour  faire  conclure  que  la  gelée 
doit  faire  plus  de  défbrdre  à  cette  expofition  qu'à  celle 
du  midi  î  &  on  fè  confirmera  dans  ce  fentiment  par 
l'obfervation  que  nous  avons  faite  de  la  gelivure  fimple, 
que  nous  avons  trouvée  en  plus  grande  quantité  à  cette 
expofition  qu'à  toutes  les  autres. 

Effedivement ,  il  eft  fur  que  tous  les  accîdens  qui 
dépendront  uniquement  de  la  grande  force  de  la  gelée, 
tels  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  fè  trouveront 
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plus  fréquemment  à  l'expofition  du  nord  que  par -tout 
ailleurs.  Mais  eft-ce  toujours  la  grande  force  de  la  gelée 
qui  endommage  les  arbres ,  &  n'y  a-t-il  pas  des  accidens 
particuliers  qui  font  qu'une  gdée  médiocre  leur  cau/è 
beaucoup  plus  de  préjudice  que  ne  font  les  gelées 
beaucoup  plus  violentes  quand  elles  arrivent  dans  des 
circonftances  heureufès  î 

Nous  en  avons  déjà  donné  un  exemple  en  parlant  de 
la  gelivure  entrelardée  qui  eft  produite  par  le  verglas, 
&  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  à  rexpofition  du  midi 
qu'à  toittes  les  autres ,  6l  Ton  (t  fouvient  bien  encore 
qu'une  partie  des  défbrdres  qu'a  produits  l'hiver  de  1709, 
doit  être  attribuée  à  un  faux  dégel  qui  frit  fiiivi  d'une 
gelée  encore  plus  fr)rte  que  celle  qui  l'avoit  précédé; 
mais  les  obfèrvations  que  nous  avons  faites  liir  \ts  effets 
des  gelées  du  printemps,  nous  fourniffent  beaucoup 
d'exemples  pareils ,  qui  prouvent  inconteftablement  que 
ce  n'eft  pas  aux  exportions  où  il  gèle  le  plus  fort,  & 
où  il  fait  le  plus  grand  froid,  que  la  gelée  Élit  le  plus 
de  tort  aux  végétaux  ;  nous  en  allons  donner  le  détail 
qui  va  rendre  fènfible  la  propofition  générale  que  nous 
venons  d'avancer ,  &  nous  commencerons  par  une  expé- 
rience que  M.  de  BufFon  a  Êtit  exécuter  en  grand  dans 
{es  bois,  qui  font  fitués  près  de  Montbard  en  Bourgogne. 

Il  a  Élit  couper  dans  le  courant  de  l'hiver  1734- •  un 
bofi  taillis  de  fèpt  à  huit  arpens ,  (itué  dans  un  lieu  fèc , 
fur  un  terrein  plat ,  bien  découvert  &  environné  de  tous 
côtés   de  terres  labourables.  Il  a  lailfé  dans   ce  même 
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bois  plufieurs  petits  bouquets  quarrés  fans  les  abattre,  & 
qui  étoient  orientés  de  façon  que  chaque  face  regardoit 
exactement  le  midi,  le  nord,  le  levant  &  le  couchant. 
Après  avoir  bien  fait  nettoyer  la  coupe ,  il  a  obfèrvé  avec 
foin  au  printemps  l'accroifTement  du  jeune  bourgeon, 
principalement  autour  des  bouquets  réfèrvés  ;  au  20  avril 
il  avoit  poufTé  fenfiblement  dans  les  endroits  expofes  au 
midi,  &  qui  par  conféquentjétoient  à  Tabri  du  vent  du 
nord  par  les  bouquets;  c'eft  donc  en  cet  endroit  que 
les  bourgeons  poufsèrent  les  premiers  &  parurent  les  plus 
vigoureux.  Ceux  qui  étoient  à  rexpofition  du  levant, 
parurent  enfuite,  puis  ceux  de  Texpofition  du  couchant, 
^  enfin  ceux  de  Texpofition  du  nord. 

Le  28  avril,  la  gelée  fè  fit  fèntir  très  -  vivement  le 
matin,  par  un  vent  du  nord,  le  ciel  étant  fort  ferein  & 
l'air  fort  fec,  fur-tout  depuis  trois  jours. 

Il  alla  voir  en  quel  état  étoient  les  bourgeons  au- 
tour  dts  bouquets ,  &  il  les  trouva  gâtés  &  abfblument 
noircis  dans  tous  les  endroits  qui  étoient  expofés  au  midi 
&  à  Tabri  du  vent  du  nord,  au  lieu  que  ceux  qui 
étoient  expofés  au  vent  froid  du  nord  qui  fouffloit  encore, 
n'étoient  qvie  légèrement  endommagés ,  &  il  fit  la  même 
obfèrvation  autour  de  tous  ks  bouquets  qu'il  avoit  fait 
réfèrver.  A  Tégard  des  expofitions  du  levant  &  du 
couchant ,  elles  étoient  ce  jour-là  à  peu-près  également 
endommagées. 

Les  14,  15  &  22  mai,  qu'il  gela  affez  vivement  par 
les  vents  de  nord  &  de  nord  -  nord  -  oueft ,  il  obferva 
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pareillement  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'abri  du  vent  par 
les  bouquets,  étoit  très-endommagé,  tandis  que  ce  qui 
avoit  été  expofé  au  vent ,  avoit  très-peu  foufFert.  Cette 
expérience  nous  paroît  décifive ,  &  feit  voir  que  quoiqu'il 
gèle  plus  fort  aux  endroits  expofés  au  vent  du  nord 
qu'aux  autres,  la  gelée  y  fait  cependant  moins  de  tort 
aux  végétaux. 

Ce  fait  eft  aflez  oppofé  au  préjugé  ordinaire,  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  certain ,  &  même  il  eft  aifé  à 
expliquer  ;  il  fuffit  pour  cela  de  faire  attention  aux  cir- 
conftances  dans  le/quelles  fa  gelée  agit ,  &  on  reconnoîtra 
que  riîumidité  eft  la  principale  caufè  de  fès  effets,  en 
forte  que  tout  ce  qui  peut, occafionner  cette  humidité, 
rend  en  même  temps  la  gelée  dangereufe  pour  les  vé- 
gétaux, &  tout  ce  qui  diftipe  Thumidité,  quand  même 
ce  feroit  en  augmentant  le  froid,  tout  ce  qui  defsèche 
diminue  les  dé/brdres  de  la  gelée.  Ce  fait  va  être  confirmé 
par  quantité  d'obfèrvations. 

Nous  avons  fouvent  remarqué  que  dans  les  endroits 
bas,  &  où  il  règne  des  brouillards,  la  gelée  fe  Élit  fentir 
plus  vivement  &  plus  fouvent  qu'ailleurs. 

Nous  avons,  par  exemple,  vu  en  automne  &  au 
printemps  les  plantes  délicates  gelées  dans  un  jardin 
potager  qui  çft  fitué  fur  le  bord  d'une  rivière,  tandis 
que  les  mêmes  plantes  k  confervoient  bien  dans  un 
autre  potager  qui  eft  fituc  fur  la  hauteur;  de  même 
dans  les  vallons  &  les  lieux  bas  des  forêts,  le  bois 
n'eft  jamais  d'une  belle  venue,  ni  d'une  bonne  qualité. 
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quoique  fouvent  ces  vallons  foient  (iir  un  meilleur  fonds 
que  le  refte  du  terrein.  Le  taillis  n'eft  jamais  beau  dans 
les  endroits  bas  ;  &  quoiqu'il  y  poufle  plus  tard  qu'ailleurs, 
à  caufe  d'une  fraîcheur  qui  y  eft  toujours  concentrée,  & 
que  M.  de  BufFon  m'a  affuré  avoir  remarqué  même  l'été 
en  fè  promenant  la  nuit  dans  les  bois ,  car  il  y  fèntoit  fur 
les  éminences  prefque  autant  de  chaleur  que  dans  les 
campagnes  découvertes,  &  dans  les  vallons  il  étoit  fàifi 
d'un  froid  vif  &  inquiétant;  quoique,  dis- je,  le  bois  y 
pouffe  plus  tard  qu'ailleurs,  ces  pouffes  font  encore 
endommagées  par  la  gelée ,  qui  en  gâtant  les  principaux 
jets ,  oblige  les  arbres  à  pouffer  des  branches  latérales , 
ce  qui  rend  \ts  taillis  rabougris  &  hors  d'état  de  feire 
jamais  de  beaux  arbres  de  fèrvice  ;  &  ce  que  nous  venons 
de  dire  ne  fè  doit  pas  feulement  entendre  dts  profondes 
vallées  qui  font  fi  fùfceptibles  de  ces  inconvéniens  qu'on 
en  remarque  d'expofces  au  nord  &  fermées  du  coté  du 
midi  en  cul-de-fac,  dans  lefquelles  il  gèle  fouvent  les 
douze  mois  de  l'année",  mais  on  remarquera  encore  la 
même  chofè  dans  les  plus  petites  vallées ,  de  forte  qu'avec 
xm  peu  d'habitude,  on  peut  reconnoître  fimplement  à  la 
mauvaifè  figure  du  taillis  la  pente  du  terrein  ;  c'efl  auffi 
ce  que  j'ai  remarqué  plufieurs  fois,  &  M.  de  Bufîbn  Ta 
particulièrement  obfèrvé  le  28  avril  1734,  car  ce  jour-là 
les  bourgeons  de  tous  les  taillis  d'un  an ,  jufqu'à  fix  & 
fèpt ,  étoient  gelés  dans  tous  les  lieux  bas ,  au  lieu  que 
dans  les  endroits  élevés  &  découverts ,  il  n'y  avoit  que 
i^s  rejets  près  de  terre  qui  fuflènt  gâtés.  La  terre  étoit 

alors 
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alors  fort  sèche ,  &  riiumidité  de  Tair  ne  lui  parut  pas 
avoir  beaucoup  contribué  à  ce  dommage  ;  les  vignes  non 
plus  que  les  noyers  de  la  campagne  ne  gelèrent  pas; 
cela  pourroit  faire  croire  qu'ils  font  moins  délicats  que 
le  chêne,  mais  nous  penfons  qu'il  faut  attribuer  cela  à 
l'humidité  qui  eft  toujours  plus  grande  dans  \ts  bois  que 
dans  le  refte  des  campagnes,  car  nous  avons  remarqué 
que  fouvent  \cs  chênes  font  fort  endommagés  de  la  gelée 
dans  les  forêts ,  pendant  que  ceux  qui  font  dans  \ts  haies , 
ne  le  font  point  du  tout 

Dans  le  mois  de  mai  1736/ nous  avons  encore  eu 
occafion  de  répéter  deux  fois  cette  obfèrvation,  qui  a 
même  été  accompagnée  de  circonflances  particulières, 
mais  dont  nous  fommes  obligés  de  remettre  le  détail  à 
un  autre  endroit  de  ce  Mémoire ,  pour  en  faire  mieux 
fèntir  la  fmgularité. 

Les  grands  bois  peuvent  rendre  les  taillis  qui  font 
dans  leur  voifinage,  dans  le  même  état  qu'ils  fèroient 
dans  le  fond  d'une  vallée;  auffi  avons-nous  remarqué 
que  le  long  &  près  des  lifières  de  grands  bois ,  les  taillis 
font  plus  fouvent  endommagés  par  la  gelée  que  dans  les 
endroits  qui  en  font  éloignés;  comme  dans  le  milieu 
des  taillis  &  dans  les  bois  où  on  laifle  un  grand  nombre 
de  baliveaux,  elle  fè  fait-fentir  avec  bien  plus  de  force 
que  dans  ceux  qui  font  plus  découverts.  Or  tous  les 
défordres  dont  nous  venons  de  parler,  foit  à  l'égard 
des  vallées,  foit  pour  ce  qui  fè  trouve  le  long  dts 
grands  bois  ou  à  couvert  par  les  baliveaux,  ne  font  plus 
Supplément.  Tome  IL  X  x 
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^onfîdérables  dans  ces  endroits  que  dans  les  autres; 
que  parce  que  le  vent  &  le  foleii  ne  pouvant  diffiper  la 
tranfpiration  de  la  terre  &  des  plantes/  il  y  refte  une 
humidité  confidérable ,  qui,  comme  nous  l'avons  dît, 
caufè  un  très-grand  préjudice  aux  plantes. 

Aufli  remarque -t- on  que  la  gelée  n'eft  jamais  plus 
à  craindre  pour  la  vigne ,  les  fleuri,  les  bourgeons  des 
arbres,  &c.  que  lor/qu'elle  fiiccède  à  des  brouillards, 
ou  même  à  une  pluie,  quelque  légère  qu'elle  (bit; 
toutes  ces  plantes  fiipportent  des  froids  très-confidérables 
iàns  en  être  endommagées  lor/qu'il  y  a  quelque  temps 
qu'il  n'a  plu,  &  que  la  terre  eft  fort  sèche,  comme 
nous  l'avons  encwe  éprouvé  ce  printemps  dernier. 

C'eft  principalement  pour  cette  même  raifbn  que  la 
gelée  agit  plus  puiflamment  dans  les  endroits  qu'on  a 
fraîchement  labourés  qu'ailleurs ,  &  cela  parce  que  \cs 
vapeurs  qui  s'élèvent  continuellement  de  la  terre ,  tranf- 
pirent  plus  librement  &  plus  abondamment  dts  terres 
nouvellement  labourées  que  àts  autres  ;  il  faut  néanmoins 
ajouter  à  cettp  raifbn,  que  tes  plantes  fraîchement  la- 
bourées, poufTent  plus  vigoureufèment  que  \cs  autres^ 
ce  qui  les  rend  plus  fenfrbles  aux  effets  de  la  gelée. 

De  même,  nous  avons  remarqué  que  dans  les  terreinj 
légers  &  fàblonneux ,  la  gt\ée  fait  plus  de  dégâts  que  dans 
les  terres  fortes ,  en  \ts  fiippofant  également  sèches ,  fans 
doute  parce  qu'ils  font  plus  hâtife ,  &  encore  plus  parce 
qu'il  s'échappe  plus  d'exhalaifbns  de  ces  fortes  de  terres 
que  des  autres,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs;  & 
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il  une  vigne  nouvellement  fiimée  eft  plus  fiijette  à  être 
endommagée  de  la  gelée  qu'une  autre,  n'efl-ce  pas  à 
caufè  de  Thumidité  qui  s'échappe  des  fumiers  î 

Un  fillon  de  vigne  qui  eft  le  long  d'un  champ  de 
iainfoin  ou  de  pois,  &c.  eft  fbuvent  tout  perdu  de  la 
gelée,  lorfque  le  refte  de  la  vigne  eft  très-fàin,  ce  qui 
doit  certainement  être  attribué  à  la  tranfpîration  du  iain- 
foin ou  àts  autres  plantes  qui  portent  une  humidité  fiir 
les  poufles  de  la  vigne, 

Aujfli  dans  la  vigne  les  verges  qui  jfbnt  de  long  farmant 
qu'on  ménage  en  taillant,  font-elles  toujours  moins  en- 
dommagées que  la  fbuche,  fur -tout  quand  n'étant  pas 
attachées  à  Téchalas ,  elles  font  agitées  par  le  vent  qui 
ne  tarde  pas  de  les  defTécher. 

La  même  chofe  fe  remarque  dans  its  bois,  &  j'ai 
fbuvent  vu  dans  les  taillis  tous  les  bourgeons  latéraux 
d'une  fbuche  entièrement  gâtés  par  la  gelée,  pendant 
que  \ts  rejetons  fùpérieurs  n'avoient  pas  fbuflfert,  mais 
AT.  de  BufTon  a  fait  cette  même  obfèrvation  avec  plus 
d'exaditude;  il  lui  a  toujours  ^aru  que  la  gelée  Êtifbit 
plus  de  tort  à  un  pied  de  terre  qu'à  deux ,  à  deux  qu'à 
trois,  de  forte  qu'il  Éiut  qu'elle  fbit  bien  violente  pour 
gâter  les  bourgeons  au-deffus  de  quatre  pieds. 

Toutes  ces  obfèrvations  qu'on  peut  regarder  comm6 
très-conftantes ,  s'accordent  donc  à  prouver  que  le  plus 
fbuvent  ce  n'eft  pas  le  grand  froid  qui  endommage  les 
plantes  chargées  d'humidité ,  ce  qui  explique  à  merveille 
pourquoi  elle  Eût  tant  de  défordres  à  l'expofition  du  midir 

Xx  ij 
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quoiqu^il  y  fâfle  moins  froid  qu'à  celle  du  nord ,  &  de 
même  la  gelée  caufe  plus  de  dommage  à  Texpoûtion  du 
couchant  qu'à  toutes  les  autres ,  quant  après  une  pluie 
du  vent  d'ouefl ,  le  vent  tourne  au  nord  vers  le  fbleil 
couché ,  comme  cela  arrive  aflez  fréquemment  au  prin- 
temps ,  ou  quand  par  un  vent  d'eft  il  s'élève  un  brouillard 
froid  avant  le  lever  du  foleil ,  ce  qui  n'eft  pas  fi  ordinaire* 

Il  y  a  auffi  des  circonftances  où  la  gelée  fait  plus  de 
tort  à  rexpofition  du  levant  qu'à  toutes  les  autres  ;  mais 
comme  nous  avons  plufieurs  obfèrvations  (iir  cela,  nous 
rapporterons  auparavant  celle  que  nous  avons  faite  fur  la 
gelée  du  printemps  de  1736 ,  qui  nous  a  feit  tant  de  tort 
l'année  dernière.  Comme  il  fàifoit  très-fèc  ce  printemps^ 
il  a  gelé  fr)rt  long-temps  fans  que  cela  ait  endommagé  les 
vignes;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  les  forêts, 
apparemment  parce  qu'il  s*y  confèrve  toujours  plus  d'hu- 
midité qu'ailleurs  ;  en  Bourgogne ,  de  même  que  dans  la 
forêt  d'Orléans,  les  taillis . furent  endommagés  de  fort 
bonne  heure.  Enfin  la  gelée  augmenta  fi  fort,  que  toutes  les 
vignes  fiirent  perdues  malgré  la  fécherefTe  qui  continuoit 
toujours  ;  mais  au  lieu  qfie  c'eft  ordinairement  à  l'abri  du 
vent  que  la  gelée  fait  plus  de  dommage ,  au  contraire  dans 
Je  printemps  dernier  les  endroits  abrités  ont  été  les  feuls 
qui  aient  été  confèrvés ,  de  forte  que  dans  plufieurs  clos 
de  vignes  entourés  de  murailles,  on  voyoit  les  fbuches 
le  long  de  l'expofition  du  midi  être  affez  vertes ,  pendant 
que  toutes  ïts  autres  étoient  sèches  comme  en  hiver, 
&  nous  avons  eu  deux  cantons  de  vignes  d'épargnés ,  l'un 
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parce  qu'il  étoit  abrité  du  vent  du  nord  par  une  pépinière 
d'ormes,  &  l'autre  parce  que  la  vigne  étoit  remplie  de 
beaucoup  d'arbres  fruitiers. 

Mais  cet  effet  eft  très-rare ,  &  cela  n'eft  arrivé  que 
parce  qu'il  faifoit  fort  (ëc ,  &  que  les  vignes  ont  réfifté 
jufqu'à  ce  que  la  gelée  /bit  devenue  fi  forte  pour  la 
iài/bn,  qu'elle  pouvoit  endommager  les  plantes  indé- 
pendamment de  l'humidité  extérieure  ;  &  comme  nous 
Tavons  dit,  quand  la  gelée  endommage  les  plantes  indé- 
pendamment de  cette  humidité ,  &  d'autres  circonftances 
particulières ,  c'eft  à  l'expofîtion  du  nord  qu'elle  feit  le 
plus  de  dommage,  parce  que  c'eft  à  cette  expofition 
qu'ij  fait  phis  de  froid. 

Mais  il  nous  fèmble  encore  apercevoir  une  autre  cau/e 
des  défordres  que  la  gelée  produit  plus  fréquemment  à 
Ats  expofitions  qu'à  d'autres,  jûi  levant,  par  exemple, 
plus  qu'au  couchant;  elle  eft  fondée  /iir  l'obfèrvation 
fuivante,  qui  eft  aufti  confiante  que  les  précédentes. 

Une  gelée  affez  vive  ne  caufè  aucun  préjudice  aux 
plantes,  quand  elle  fond  avant  que  le  foleil  \ts  ait 
frappées;  qu'il  gèle  la  nuit,  fi  le  matin  le  temps  eft 
couvert,  s'il  tombe  une  petite  pluie,  en  un  mot,  fi 
par  quelque  caufè  que  ce  puiffe  être,  la  glace  fond 
doucement  &  indépendamment  Ae  l'a^flion  du  foleil, 
ordinairement  elle  ne  les  endommage  pas  ;  &  nous  avons 
ibuvent  fàuvé  des  plantes  affez  délicates  qui  étoient  par 
hafàrd  reliées  à  la  gelée,  en  les  rentrant  dans  la  ferre 
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avant  le  lever  du  fbleil ,  ou  fîmpiement  en  les  couvrant 
avant  que  le  fbieil  eût  donné  defliis. 

Une  fois  entr 'autres,  il  étoit  furvenu  en  automne  une 
gelée  très-forte  pendant  que  nos  orangers  étoient  dehors  > 
&  comme  il  étoit  tombé  de  la  pluie  la  veille,  ils  étoient 
tous  couverts  de  verglas  ;  on  leur  fauva  cet  accident  en 
les  couvrant  avec  éts  draps  avant  le  fbleil  levé ,  de  forte 
qu'il  n'y  eut  que  les  jeunes  fruits  &  les  poulies  les  plus 
tendres  qui  en  furent  endommagés ,  encore  fommes-nous 
perfuadés  qu'ils  ne  l'auroient  pas  été  fi  la  couverture 
avoit  été  plus  épaifle. 

De  même  une  autre  année,  nos  géranium,  &  plufieurs 
autres  plantes  qui  craignent  le  verglas,  étoient  dehors 
lorfque  tout- à- coup  le  vent  qui  étoit  fiid-oueft  fe  mît 
au  nord,  &  fut  fi  fi-oid,  que  toute  l'eau  d'une  pluie 
abondante  qui  tomboit,  fe  geloit,  &  dans  un  inftant  tout 
ce  qui  y  étoit  expofé  fut  couvert  de  glace  ;  nous  crûmes 
toutes  nos  plantes  perdues,  cependant  nous  les  fimes 
porter  dans  le  fond  de  la  ferre,  &  nous  fimes  fermer 
les  croifees,  par  ce  moyen  nous  en  eûmes  peu  d'en- 
dommagées. 

Cette  précaution  revient  afTez  à  ce  qu'on  pratique 
pouf  les  animaux  ;  qu'ils  foient  tranfis  de  froid ,  qu'ils 
aient  un  membre  gelé ,  on  fè  donne  bien  de  garde  de 
les  expofer  à  une  chaleur  trop  vive,  on  les  frotte  avec 
de  la  neige,  ou  bien  on  les  trempe  dans  de  l'eau,  on 
les  enterre  dans  du  fumier,  en  un  mot,  on  les  récJiauflfe 
par  degrés  &  avec  ménagement. 
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De  même  fi  l'on  fait  dégeler  trop  précipitamment 
des  fruits,  ils  (e  pourriflent  à  l'inftant,  au  lieu  qu'ils 
fbufïrent  beaucoup  moins  de  dommage  fi  on  les  fait 
dégeler  peu  à  peu. 

Pour  expliquer  comment  le  fbleil  produit  tant  de 
défordres  fiir  les  plantes  gelées,  quelques-uns  avoient 
penfé  que  la  glace  en  (è  fondant ,  fe  réduifbit  en  petites 
gouttes  d'eau  fphériques,  qui  faifbient  autant  de  petits 
miroirs  ardens  quand  le  (bleil  donnoit  deffus;  mais 
quelque  coxirt  que  foit  le  foyer  d'une  loupe,  elle  ne 
peut  produire  de  chaleur  qu'à  une  diftance,  quelque 
petite  qu'elle  fbit,  &  elle  ne  pourra  pas  produire  un 
grand  dfet  fiir  un  corps  qu'elle  touchera;  d'ailleurs  la 
goutte  d^eau  qui  efl  iiir  la  feuille  d'une  plante,  eft  aplatie 
du  côté  qu'elle  touche  à  la  plante,  ce  qui  éloigne  {on 
foyer.  Enfin  fi  ces  gouttes  d'eau  pouvoient  produire  cet 
cfïèt,4)Ourquoi  les  gouttes  de  rofëe  qui  font  pareillement 
fphériques ,  ne  le  produiroient- elles  pas  auffi  î  peut-être 
pourroh-on  penfèr  que  les  parties  les. plus  fpiritueufès  & 
les  plus  volatiles  de  la  sève  fondant  les  premières ,  elles 
feroient  évaporées  avant  que  les  autres  fufTent  en  état  de 
fe  mouvoir  dans  les  vaiffeaux  de  la  plante,  ce  qui  dé- 
compofëroit  la  sève. 

Mais  on  peut  dire  en  général  que  la  gelée  augmentant 
le  volume  des  liqueurs,  tend  les  vaiffeaux  des  plantes ,^ 
&  que  le  dégel  ne  fe  pouvant  faire  fans  que  les  parties 
qui  compofènt  le  fluide  geié  entrent  en  mouvement  ;  ce 
changement  fè  peut  fiiire  avec  affez  de  douceur  pour  ne 


352  Histoire  Naturelle. 

pas  rompre  les  vaifleaux  les  plus  délicats  Aqs  plantes, 
qui  rentreront  peu  à  peu  dans  leur  ton  naturel ,  &  alors 
les  plantes  n'en  fbuffriront  aucun  dommage;  mais  s'ilic 
fait  avec  trop  de  précipitation ,  ces  vaifleaux  ne  pourront 
pas  reprendre  fitôt  le  ton  qui  leur  eft  naturel ,  après  avoir 
IbufFert  une  extenfion  violente ,  les  liqueurs  s'évaporeront 
&  la  plante  reftera  defl'échée. 

Quoi  qu'on  puifle  conclure  de  ces  conjeéhires ,  dont 
)e  ne  fuis  pas  à  beaucoup  près  fatisÊût,  il  refle  toujours 
pour  confiant: 

I .''  Qu'il  arrive ,  à  la  vérité ,  rarement  qu*en  hiver  ou 
au  printemps  les  plantes  fbient  endommagées  fîmplement 
par  la  grande  force  de  la  gelée,  &  indépendamment 
d'aucunes  circonflances  particulières,  &dans  ce  cas  c'efl 
à  rexpofition  du  nord  que  les  plantes  fouf&ent  le  plus  : 

2."*  Dans  le  temps  d'une  gelée  qui  dure  plufieurs 
jours ,  l'ardeur  du  foleil  Eût  fondre  la  glace  en  quiJques 
endroits  &  feulement  pour  quelques  heures ,  car  fbuvent 
il  regèle  avant  le  coucher  du  foleil,  ce  qui  forme  urr 
verglas  très  *  préjudiciable  aux  plantes ,  &  on  .fent  que 
l'expofition  du  midi  eft  plus  fùjette  à  cet  inconvénient 
que  toutes  les  autres  : 

3.°  On  a  vu  que  les  gelées  du  printemps,  font  prin-» 
cipalement  du  défbrdre  dans  les  endroits  où  il  y  a  de 
l'humidité ,  les  terroirs  qui  tranfpirent  beaucoup ,  les  {onàs 
des  vallées,  &  généralement  tous  les  endroits  qui  ne 
pourront  être  defl'échés  par  le  vent  &  le  foleil^  feront 
donc  plus  endommagés  que  les  autres. 

JEnfin 
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Enfin  fi  au  printemps ,  le  foleil  qui  donne  fur  les 
plantes  gelées,  leur  occafionne  un  dommage  plus  confi- 
(iérable,  il  eft  clair  que  ce  fera  rexpofition  du  levant,  & 
enfîiite  du  midi  qui  fbuffriront  le  plus  de  cet  accident. 

Mais,  dira -t- on,  fi  cela  efl,  il  ne  faut  donc  plus 
planter  à  rexpofition  du  midi  en  à-dos,  (qui  font  des 
talus  de  terre  qu'on  ménage  dans  les  potagers  ou  le 
long  des  efpaliers)  les  giroflées,  les  choux  Ats  avents, 
les  laitues  d'hiver,  les  pois  verts  &  les  autres  plantes 
délicates  auxquelles  on  veut  faire  paffer  Thiver,  &  que 
l'on  fbuhaite  avancer  pour  le  printemps ,  ce  fiera  à  Tex- 
pofition  du  nord  qu'il  Êtudra  dorénavant  planter  les 
pêchers  &  les  autres  arbres  délicats.  Il  eft  à  propos 
de  détruire  ces  deux  objedions ,  &  de  faire  voir  qu'elles 
font  de  Éiuffes  conf^quences  de  ce  que  nous  avons 
avancé. 

On  /e  propofe  difFérens  objets  quand  on  met  des 
plantes  paffer  l'hiver  à  dts  abris  expofés  au  midi,  quel-- 
quefois  c'eft  pour  hâter  leur  végétation  ;  c'eft,  par 
exemple,  dans  cette  intention  qu'on  plante  le  long  des 
efpaliers  quelques  rangées  de  laitues,  qu'on  appelle,  à 
caufe  de  cela,  des  laitues  d'hiver ,  qui  réfiftent  affez  bien  à 
]a  gelée  quelque  part  qu'on  les  mette ,  mais  qui  avancent 
davantage  à  cette  expofition  ;  d'autres  fois  c'çfl  pour  les 
préfèrver  de  la  riguieur  de  cette  fàifbn ,  dans  l'intention 
de  les  replanter  de  bonne  heure  au  printemps;  on  fiiit, 
par  exemple,  cette  pratique  pour  les  choux  qu'on  appelle 
iles  avents,  qu'on  feme  en  cette  faifbn  le  long  d'un  çfpalien 
Supplétneta.  Tome  IL  Y  y 
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détachent  de  iVLre,  &  cciît>  :Td  refera  ont  jxâBC  à- 
panenir  2  une  marjriie.  J'ai  même  in  eipaLita-  dt  jicclMXii 
à  i'eTpofjLîon  du  couchanî,  un  peu  déclinante  an  M»i/^ 
qui  ne  donne  pre^qu^  P^  ^^  fruit,  quoicpf  k* 
(bienî  plui'  beiux  qu'aux  e\porjiion<  du  miii  Al  da  ] 

Ainfi  on  ne  pourroît  e\her  le>  Lncon^cmas  ^\as 
peut  reprocher  a  l'eipollîion  du  nudi  a  Ttgawl  de  fe- 
gelée  fans  tomber  dans  d'autres  plus  fiichean:- 

.Mais  tous  jes  arbres  deiicais,  comine  te 
Jes  lauriers,  À:c.  doivent  être  mis  au  midi,  ^^ni 
comme  l'on  Édt  ordinairement,  de  les  couirir; 
remarquerons  feulement  que  le  fumier  itc  ed 
pour  cela  a  la  paiile ,  qui  ne  cou\Te  jamais  û 
&  dans  laquelle  il  reile  toujours  un  peu  de  grain  ^ 
attire  les  mulots  ta  les  rats  qui  mangent  cjodqnefiife^ 
l'écorce  des  arbres  pour  fè  deiâJtcrer  ài^^  le  taii|is  de 
k  gelée  ou  ils  ne  trouvent  point  d'eau  a  boire,  ni  cHkerbe^ 
à  paître ,  c'efl  ce  qui  nous  eil  arrivé  àxr^^  à  wis.  fcis-;^ 
mais  quand  on  fe  fert  de  fumier  il  Êiui  qu^d  fiÂ  £bc« 
fans  quoi  il  s'échau&roît  &  feroit  moiljr  les  Y 
branches. 

Toutes  ces  précautions  font  cependant  b^ 
à  ces  e/paliers  en  niche  ou  en  renfoncement ,  tels  qu'ol 
en  voit  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  les  plantes  fett 
de  celte  manière  à  l'abri  de  tous  les  veifis,  excepli 
celui  du  midi  qui  ne  leur  peut  nuire;  Je  fbleil  qoi 
échaufîè  c^s  endroits  pendant  le  jour,  empêche  que le^ 
froid  D  y  foît  fî  violent  pendant  la  nuit,  &  on  peut  ayes 
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le  froid î  de  plus,  combien  arrive-t-il  de  gelées  sèches 
qui  agifTent  au  nord  fans  relâciie,  &  ^ui  ne  font  prefque 
pas  fènfibles  au  midi!  de  même  au  printemps,  on  fènt 
bien  que  fi  après  une  pluie  qui  vient  de  fud-ouefl  ou 
de  fùd-efl,  le  vent  fè  met  au  nord,  l'eipaiier  du  midi 
étant  à  l'abri  du  vent,  fbuiirira  plus  que  les  autres; 
mais  ces  cas  font  rares,  &  le  plus  fbuvent  c'efl  après 
des  pluies  de  nord-ouefl  ou  de  nord-efl,  que  le  vent 
iè  met  au  nord ,  &  alors  i'efpalier  du  midi  ayant  été  à 
Tabri  de  ia  pluie  par  le  mur,  les  plantes  qui  y  feront, 
auront  moins  à  fbuffi'ir  que  les  autref,  non -feulement 
parce  qu'elles  auront,  moins  reçu  de  pluie,  mais  encore 
parce  qu'il  y  fait  toujours  moins  froid  qu'aux  autres 
expofitions,  comme  nous  l'avons  £iit  remarquer  au 
commencement  de  ce  Mémoire. 

De  plus ,  comme  le  fbleil  defTéche  beaucoup  la  terre 
le  long  des  efpaliers  qui  font  au  midi,  la  terre  y  tranipire 
moins  qu'ailleurs. 

On  fènt  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
avoir  fbn  application  à  l'égard  des  pêchers  &  des  abri- 
cotiers qu'on  a  coutume  de  mettre  à  cette  expofition  & 
à  celle  du  levant;  nous  ajouterons  feulement  qu'il  n'efl 
pas  rare  de  voir  les  pêchers  geler  au  levant  &  au  midi, 
&  ne  le  pas  être  au  couchant  ou  même  au  nord  ;  mais 
indépendamment  de  cela,  on  ne  peut  jamais  compter 
avoir  beaucoup  de  pêches  &.  de  bonne  qualité  à  cette 
dernière  expofition,  quantité  de  fleurs  tombent  toutes 
entières  &  fans  nouer,  d'autres  après  êo-e  nouées  fe 
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détachent  de  l'arbre,  &  celles  qui  reftent  ont  peine  à 
parvenir  à  une  maturité..  J'ai  même  un  efpalier  de  pêchers 
à  rexpofitîon  du  couchant,  un  peu  déclinante  au  nord^ 
qui  ne  donne  prefque  pas  de  fruit,  quoique  les  arbres  y 
foient  plus  beaux  qu'aux  exportions  du  midi  &  du  nord. 

Ainfi  on  ne  pourroit  éviter  les  inconvéniens  qu'on 
peut  reprocher  à  rexpofition  du  midi  à  l'égard  de  la  - 
gelée  fans  tomber  dans  d'autres  plus  fâcheux. 

Mais  tous  les  arbres  délicats,  comme  les  figuiers, 
les  lauriers,  &c.  doivent  être  mis  au  midi,  ayant  (bin, 
comme  l'on  fait  ordinairement,  de  les  couvrir;  nous 
remarquerons  feulement  que  le  fumier  fèc  efl  préférable 
pour  cela  à  la  paille,  qui  ne  couvre  jamais  fi  exaélement, 
&  dans  laquelle  il  refte  toujours  un  peu  de  grain  qui 
attire  les  mulots  &  les  rats  qui  mangent  quelquefois 
i'écorce  des  arbres  pour  fe  défàltérer  dans  le  temps  de 
ia  gelée  où  ils  ne  trouvent  point  d'eau  à  boire ,  ni  d'herbe 
à  paître ,  c'eft  ce  qui  nous  efl  arrivé  deux  à  trois  fois  ; 
mais  quand  on  fè  fèrt  de  fumier  il  feut  qu'il  foit  fec, 
fans  quoi  il  s'échaufïeroit  &  feroit  moifir  les  jeunes 
branches. 

Toutes  ces  précautions  font  cependant  bien  inférieures 
à  ces  efpaliers  en  niche  ou  en  renfoncement ,  tels  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  au  Jardin  du  Roi,  les  plantes  font 
de  cett€  manière  à  l'abri  de  tous  les  veitts,  excepté 
celui  du  midi  qui  ne  leur  peut  nuire;  le  ibleil  qui 
échauffe  ces  endroits  pendant  le  jour,  empêche  que  le 
froid^  n'y  fbit  fi  violçnt  pendant  la  nuit,  &  on  peut  ayeç 
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grande  facilité  mettre  fur  ces  renfoncemens  une  légère 
couverture  qui  tiendra  les  plantes  qui  y  jfèront  dans  un 
état  de  féchereiTe,  infiniment  propre  à  prévenir  tous  les 
accidens  que  le  verglas  &  les  gelées  du  printemps  auroient 
pu  produire,  &  la  plupart  des  plantes  ne  foufîriront  pas 
d'être  ainfi  privées  de  l'humidité  extérieure,  parce  qu'elles 
ne  tran/pirent  prefque  pas  dans  l'hiver,  non  plus  qu'au 
commencement  du  printemps ,  de  forte  que  l'humidité 
de  l'air  fuffit  à  leur  befoin- 

Mais  puifque  les  rofées  rendent  les  plantes  fi  fufcep- 
tibles  de  la  gelée  du  printemps,  ne  pourroit-on  pas 
efpérer  que  les  recherches  que  M/^  Muflchenbroeck  & 
du  Fay  ont  fait  fur  cette  matière,  pourroient  tourner  au 
profit  de  l'Agriculture î  car  enfin  puifqu'il  y  a  des  corps 
qui  femblent  attirer  la  rofée ,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  la  repouflent;  fi  on  pouvoit  peindre,  enduire  ou 
crépir  les  murailles  avec  quelque  matière  qui  repouiferoit 
ia  rofée,  il  eft  fur  qu'on  aurort  lieu  d'en  efpérer  un 
fùccès  plus  heureux ,  que  de  la  précaution  que  l'on  prend 
de  mettre  une  planche  en  manfère  de  toit  au-deflus 
des  efpaliers,  ce  qui  ne  doit  guère  diminuer  l'abondance 
de  la  rofée  fiir  les  arbres ,  puifque  M.  du  Fay  a  prouvé 
que  fbuvent  elle  ne  tombe  pas  perpendiculairement 
comme  une  pluie,  mais  qu'elle  nage  dans  l'air,  &  qu'elle 
s'attache  aux  corps  qu'elle  rencontre;  de  forte  qu'il  a 
ibuvent  autant  amaffé  de  rofée  fous  un  toit  que  dans  les 
endroits  entièrement  découverts.  II  nous  feroit  aifé  de 
reprendre  toutes  nos  obfervations ,  &  de  continuer  à  en 
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tirer  Aes  conféquences  utiles  à  la  pratique  de  TAgricuIturc; 
ce  que  nous  avons  dit,  par  exemple,  au  fiijet  de  la  vigne, 
doit  déterminer  à  arracher  tous  les  arbres  qui  empêchent 
le  vent  de  diffiper  les  brouillards. 

Puifqu'en  labourant  la  terre  on  en  fait  fbrtîr  plus 
d'exhalaifons ,  il  faut  prêter  plus  d'attention  à  ne  la  pas 
Éûre  labourer  dans  \ts  temps  critiques. 

On  doit  défendre  exprefTément  qu'on  ne  fème  fîir 
les  fdlons  de  vigne,  des  plantes  potagères  qui,  par  leurs 
tranfpirations ,  nuiroient  à  la  vigne. 

On  ne  mettra  des  échalas  aux  vignes  que  le  plus 
tard  qu'on  pourra. 

On  tiendra  les  haies  qui  bordent  les  vignes  du  côte 
du  nord,  plus  baffes  que  de  tout  autre  côté. 

On  préférera  à  amender  les  vignes  avec  des  terreaux 
plutôt  que  de  les  fumer. 

Enfin  fi  on  eft  à  portée  de  choifir  un  terreîn,  on 
évitera  ceux  qui  font  dans  des  fonds,  ou  dans  les  terroirs 
qui  tranfpirent  beaucoup. 

Une  partie  de  ces  précautions  peut  au/Iî  être  em- 
ployée  très-utilement  pour  \ts  arbres  fruitiers,  à  Tégard, 
par  exemple,  des  plantes  potagères,  que  \ts  Jardiniers 
font  toujours  empreffés  de  mettre  aux  pieds  de  leurs 
buiffons ,  &  encore  plus  le  long  de  leurs  efpaliers. 

S'il  y  a  des  parties  hautes  &l  d'autres  baffes  dans  \e% 
jardins,  on  pourra  avoir  l'attention  de  femer  \cs  plantes 
prinunières  &  délicates  fur  le  haut,  préférablement  au 
tas ,  à  moins  qu'on  n'ait  defféin  de  les  couvrir  ayec  des 
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cloches,  des  chaffis,  &c.  car  dans  le  cas  où  l'humidité 
né  peut  nuire,  il  fèroit  fouvent  avantageux  de  choifir 
les  lieux  bas  pour  être  à  Tabri  du  vent  du  nord  &  de 
nord-oueft. 

On  peut  aufli  profiter  de  ce  que  nous  avons  dit  à 
l'avantage  des  forêts ,  car  fi  on  a  dts  réferves  à  faire , 
ce  ne  fera  jamais  dans  les  endroits  où  la  gelée  caufè 
tant  de  dommage. 

Si  on  feme  un  bois ,  on  aura  attention  de  mettre  dans 
les  vallons  des  arbres  qui  foient  plus  durs  à  la  gelée  que 
le  chêne. 

Quand  on  fera  des  coupes  confidérables ,  on  mettra 
dans  les  claufës  du  marché,  qu'on  les  commencera 
toujours  du  côté  du  nord,  afin  que  ce  vent  qui  règne 
ordinairement  dans  les  temps  des  gelées,  difTipe  cette 
humidité  qui  efl  préjudiciable  aux  taillis. 

Enfin  il ,  fans  contrevenir  aux  Ordonnances ,  on  peut 
£ûre  des  réferves  en  lifières,  au  lieu  de  laifTer  des  bali- 
veaux qui,  fans  pouvoir  jamais  faire  de  beaux  arbres, 
font  à  tous  égards  la  perte  des  taillis ,  &  particulièrement 
dans  Toccafion  préfènte,  en  retenant  fiir  les  taillis  cette 
humidité  qui  efl  fi  fâcheufe  dans  \cs  temps  de  gelée; 
on  aura  en  même  temps  attention  que  la  lifière  de  réfèrve 
ne  couvre  pas  le  taillis  du  côté  du  nord. 

Il  y  auroit  encore  bien  d'autres  conféquences  utiles 
qu'on  pourroit  tirer  de  nos  obfèrvations ,  nous  nous 
contenterons  cependant  d'en  avoir  rapporté  quelques- 
unes,  parce  qu  on  pourra  fuppléer  à  ce  que  nous  avons 
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omis,  en  prêtant  un  peu  d'attention  aux  ob/ervations 
que  nous  avons  rapportées.  Nous  /entons  bien  qu'il  'y 
auroit  encore  fiir  cette  matière  nombre  d'expériences  à 
faire ,  mais  nous  avons  cru  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvé- 
nient à  rapporter  celles  que  nous  avons  faites:  peut-être 
même  engageront-elles  quelqu'autre  perfbnne  à  travailler 
fiir  la  même  matière,  &  fi  elles  ne  produifènt  pas  cet 
effet ,  elles  ne  nous  empêcheront  pas  de  fiiivre  les  vues 
que  nous  avons  encore  fiir  cela. 


!  »         *    *  t 
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THÉORIE  DE  LA  TERRE. 


PARTIE    HYPOTHÉTIQUE. 

PREMIER    MÉMOIRE. 

Recherches  Jur  le  refroidijfement  de  la 
Terre  &  des  Planètes. 

JlN  fiippoiant,  comme  tous  les  phénomènes  paroiÏÏcnt 
l'indiquer,  que  la  Terre  ait  autrefois  été  dans  un  état  de 
iiqucfàdion  caufée  par  le  feu  ;  il  efl  démontré  par  nos 
expériences,  que  fi  le  globe  ctoit  entièrement  compofé 
de  fer  ou  de  matière  ferrugineufe  (a)  ^  il  ne  ie  feroît 
confonde  jufqu'âu  centre  qu'en  4026  ans,  refroidi  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  fans  fè  brûler  en  -^.6991  ans; 
&  qu'il  ne  fe  feroit  refroidi  au  point  de  la  température 
a<5tuelle  qu'en  1 00696  ans  ;  inais  comme  la  Terre,  dans 
tout  ce  qui  nous  eft  connu ,  nous  paroi t  être  compofée 
de  matières  vitrefcibles  &  calcaires  qui  fe  refroidi fTent  en 
moins  de  temps  que  les  matières  ferrugîneufcs;  il  6ui 


(û)   Premier  &  huitième  Mémoires. 

Siifpiémmi.  Tem  //. 
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pour  approcher  de  la  vérité  autant  qu'iï  efl  poflïbie, 
prendre  les  temps  refped;ifs  du  refroidiflement  de  ces 
différentes  matières ,  tels  que  nous  les  avons  trouvés  par 
les  expériences  du  fécond  Mémoire,  &  en  établir  le 
rapport  avec  celui  du  refroidiflement  du  fer.  En  n'em- 
ployant dans  cette  fbm me  que  le  verre,  le  grès,  la  pierre 
calcaire  dure,  les  marbres  &  les  matières  fêrrugineufes , 
on  trouvera  que  le  globe  terreftre  s'eft  confblidé  ju/qu'au 
centre  en  2.905  ans  environ ,  qu'il  s'eft  refroidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  3391 1  ans  environ,  &  à  la 
température  aétuelle  en  740^1.7  ans  environ. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  feire  entrer  dans  cette  fbmme 
des  rapports  du  refroidiflement  des  matières  qui  compofent 
le  globe,  ceux  de  Tor,  de  l'argent,  du  plomb,  de  l'étain, 
du  zinc,  de  l'antimoine  &  du  bifmuth,  parce  que  ces 
matières  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'une  partie  infini- 
ment petite  du  globe. 

De  même  je  n'ai  point  Êiit  entrer  les  rapports  du 
refroidiflement  des  glaifes,  des  ocres,  dts  craies  &  des 
gyps,  parce  que  ces  matières  n'ayant  que  peu  ou  point 
de  dureté,  &  n'étant  que  des  détrimens  des  premières, 
ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang  de  celles  dont  le  globe 
cfl;  principalement  compofë,  qui,  prifès  généralement, 
font  concrètes,  dures  &  très-folides,  &  que  j'ai  cru 
dévoir  réduire  aux  matières  vitrefcibles ,  calcaires  & 
ferrugineu/ès ,  dont  le  refroidiflement  mis  en  fbmme 
d'après  la  Table  que  j'en  ai  donnée  (bj,  eft  à  celui  du 
(l^J  Second  Mémoire,  Tome  II ^  page  2yp. 
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fer::  50^16  lyoooo  pour  pouvoir  les  loucher,  & 
xip^yj  ryoooo  pour  fe  point  de  la  température  ac- 
tuelie.  Ainfi  en  partant  de  i'état  de  la  liquéfaélion ,  il  a  dû 
s  écouler  290^  ans  avant  que  le  globe  de  la  Terre  fut 
confolidé  juftju'au  centre;  de  même  il  s'eft  écoulé  3  391  1 
ans  avant  que  fà  lurface  fût  affez  refroidie  pour  pouvoir  la 
toucher,  ôlj^o^j  ans  avant  que  fa  chaleur  propre  ait 
diminué  au  point  de  la  température  adiielle  ;  &  comme  la 
diminution  du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur  le  fait  tou- 
jours à  très-peu  près  en  raifon  de  répaifreur  des  corps,  ou 
du  diamèu-e  des  globes  de  même  denfitéjl  s'enfuit  que 
la  Lune,  dont  le  diamètre  n'eft  que  de  -^  de  celui  de 
la  Terre,  auroit  dû  fè  confolider  julqu'au  centre  en  ^92 
ans  YT  environ ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  la  toucher 
en  92^8  ans  77  environ ,  &  perdre  affez  de  ia  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  a<5luellc 
en  20194  ans  environ;  en  fuppofant  que  la  Lune  eft 
compofée  des  mêmes  matières  que  le  globe  terreflre» 
néanmoins  comme  la  denfité  de  la  Terre  eft  à  celle  de 
kLune  ::  1000  :702,  &  qu'à  Texception  des  métaux, 
toutes  les  autres  matières  vitrefcibles  ou  calcaires,  fuivent 
dans  leur  refroidifTement  le  rapport  de  la  denfité  affez 
cxailement  ;  nous  diminuerons  les  temps  du  refroidii^ 
/ement  de  la  Lune  dans  ce  même  rapport  de  looo  à 
702,  en  forte  qu'au  lieu  de  s'être  confolidée  jufqu'au 
centre  en  792  ans»  on  doit  dire  556  ans  environ,  pour 
le  temps  réel  de  fa  confolidation  jufqu'au  centre,  & 
6492  ans  pour  fon  refroidiifement  au  point  de  pouvoir 


364-         Histoire  Naturelle. 

la  loucher,  &  enfin  14176  ans  pour  fon  refroidiflement 
à  la  température  aduelie  de  la  Terre  ;  en  forte  qu'il  y  a 
^9871  ans  entre  le  temps  de  fon  refroidiflTement  &  celui 
du  refroidiflement  de  la  Terre ,  abftraélion  faite  de  la 
compenfàtion  qu'a  dû  produire  for  Tune  &  for  l'autre 
la  chaleur  du  Soleil ,  &  la  chaleur  réciproque  qu'elles 
fe  font  envoyée. 

De  même  le  globe  de  Mercure,  dont  le  diamètre 
n'eft  que  y  de  celui  de  notre  globe ,  auroit  dû  fe  confo- 
lider  jufqu'au  centre  en  968  ans  7;  fo  refroidir  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  en  1 1 301  ans  environ  ,  &  arriver 
à  celui  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  24682 
ans  environ ,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière  femblable 
à  celle  de  la  Terre;  mais  fa  denfité  étant  à  celle  de  la 
Terre  :  :  2040  •:  1000,  il  faut  prolonger  dans  ia  même 
raifon  les  temps  de  fon  refroidiflement.  Ainfi  Mercure 
s'eft  confonde  jusqu'au  centre  en  1976  ans  7^,  refroidi 
au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  23054.  ans,  &  enfin 
à  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  50351  ans,  en 
forte  qu'il  y  a  23696  ans  entre  le  temps  de  fon  refroi- 
difTement  &  celui  du  refroidiflTement  de  la  Terre,  abf- 
tradion  faite  de  même  de  la  compenfàtion  qu'a  dû  faire 
à  la  perte  de  fa  chaleur  propre,  la  chaleur  du  Soleil 
duquel  il  efl  plus  voifm  qu'aucune  autre  planète. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Mars  n'étant 
que  ~\  de  celui  de  la  Terre,  il  auroit  dû  fe  confolider 
juiqu'au  centre  en  1 5 1  o  ans  |  environ ,  fe  refroidir  au 
point  de  pouvoir  le  toucher  en  17634.  ans  environ,  & 


Partie  hypothétique.  365 

arriver  à  celui  de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en 
38504.  ans  environ,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière 
(ëmblable  à  celle  de  la  Terre  ;  mais  (a  denfité  étant  à 
celle  du  globe  terreftre  :  :  730  :  1000,  il  faut  diminuer 
dans  la  même  raifon  hs  temps  de  fon  refroidifTement. 
AinfiMars  fe  fera  confolidé  jufqu'au  centre  en  1102 
ans  jf  environ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  - 
en  12873  ans,  &  enfin  à  la  température  a6hielle  de  la 
Terre  en  28108  ans;  en  forte  qu'il  y  a  45839  ans  entre 
les  temps  de  fbn  refroidiflement  &  celui  de  la  Terre, 
abftradiSn  faite  de  la.  différence  qu'a  dû  produire  la 
chaleur  du  Soleil  fur  ces  deux  planètes. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Vénus  étant  ~  du 
diamètre  de  notre  globe,  il  auroit  dû  fè  confblider  jufqu'au 
centre  en  274.4.  ans  environ ,  fè  refroidir  au  point  de  pou- 
voir le  toucher  en  3^027  ans  environ ,  &  arriver  à  celui 
de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  6993  3  ans ,  s'il 
étoit  compofé  d'une  matière  femblable  à  celle  de  la  Terre, 
mais  fà  denfité  étant  à  celle  du  globe  terreftre  :  :  1 270 
:  1 000,  il  faut  augmenter  dans  la  même  raifon  les  temps  de 
fbn  refroidiflement.  Ainfi  Vénus  ne  fè  fera  confblidée  juf- 
qu'au centre  qu'en  3484  ans  |j  environ,  refroidie  au  point 
de  pouvoir  la  toucher  en  40 674  ans ,  &  enfin  à  la  tempé- 
rature adhielle  de  la  Terre  en  888 1 5  ans  environ,  en  forte 
que  ce  ne  fera  que  dans  14768  ans  que  Vénus  fera  au 
même  point  de,  température  qu^eft  adudlement  la  Terre, 
toujours  abftraélion  faite  de  la  différente  compenfation 
qu'a  dû  Êûre  la  chaleur  du  Soleil  fur  l'une  &  fur  l'autre. 


366         Histoire  Naturelle. 

Le  diamètre  du  globe  de  Saturne  étant  à  celui  de  la 
Terre  :  :  9  7  •  i  >  il  s'enfuit  que  malgré  fon  grand  éloîgne- 
ment  du  Soleil  il  eft  encore  bien  plus  chaud  que  la  Terre, 
car  abftra6lion  faite  de  cène  légère  différence,  caufée  par 
la  moindre  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  il  fe  trouve 
qu'il  auroit  dû  fe  confblider  jufqu'au  centre  en  275 9*7 
ans  { ,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
3  22 1 54  ans  j ,  &  arriver  à  celui  de  la  température  adtuelfe 
en  ^0344.6  j,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière  fem- 
blable  à  celle  du  globe  terréftre,  mais  fa  denfité  n'étant 
à  celle  de  la  Terre  que  :  :  184*  :  1000,  il  faut  diminuer 
dans  la  même  raifbn  les  temps  de  fbn  refroidiiiement. 
Ainfi  Saturne  fè  fera  confblîdé  jufqii'au  centre  en  5078 
ans  environ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
^^9276  ans  environ,  &  enfin  à  la  température  aéludie 
en  1 29434  ans  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  55387 
ans  que  Saturne  fera  refroidi  au  même  point  de  tempe- 
ture  qu'efl  aéhiellement  la  Terre ,  abflradion  faite  non- 
fèulement  de  la  chaleur  du  Soleil ,  mais  encore  de  celle 
qu'il  a  dû  recevoir  de  {es  fàtellites  &  de  fbn  anneau. 

De  même  le  diamètre  de  Jupiter  étant  onze  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  Terre ,  il  s'enfuît  qu'il  eft  encore 
bien  plus  chaud  que  Saturne ,  parce  que  d'une  part  il  eft 
plus  gros ,  &  que  d'autre  part  il  eft  moins  éloigné  du 
Soleil;  mais  en  ne  confidérant  que  fa  chaleur  propre, 
on  voit  qu'il  n'auroit  dû  fè  confbHder  jufqu'au  centre 
qu'en  31955  ânS^  ne  fè  refroidir  au  point  de  pouvoir 
le  toucher  qu'en  373021  ans,  &  n'arriver  à  celui  de 
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h  température  de  la  Terre  qu'en  8145143115,  s^il  étoit 
compofë  d'une  matière  fèmblable  à  celle  du  globe  ter- 
relire,  mais  fà  denfité  n'étant  à  celle  de  la  Terre  que 
i  :  292  :  1000,  il  faut  diminuer  dans  la  même  raifon 
les  temps  de  fon  refroidiflement.  Ainfi  Jupiter  iè  fera 
confonde  jufqu'au centre  en  933  i  ans  j  environ ,  refroidi 
au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  108922  ans,  &  enfin 
à  la  température  aéhielle  en  237838  ans;  en  forte  que 
ce  ne  fora  que  dans  1 6379 1  ans  que  Jupiter  fora  refroidi 
au  même  point  de  température  qu'efl  aduellement  la 
Terre,  abflracSlion  faite  de  la  compenfàtion ,  tant  par  la 
chaleur  du  Sofoil  que  par  la  chaleur  de  fos  fàtellites. 

Ces  deux  planètes ,  Jupiter  &  Saturne ,  quoique  les 
plus  éloignées  du  Soleil,  doivent  donc  être  beaucoup 
plus  chaudes  que  la  Terre,  qui  néanmoins,  à  l'exception 
de  Vénus ,  eft  de  toutes  les  autres  planètes  celle  qui  eft 
aéhiellement  la  moins  froide.  Mais  ks  fàtellites  de  ces 
deux  grolfos  planètes  auront,  comme  la  Lune,  perdu 
leur  chaleur  propre  en  beaucoup  moins  de  temps,  & 
dans  la  proportion  de  leur  diamètre  &  de  leur  denfité; 
il  y  a  foulement  une  double  compenfàtion  à  faire  fur 
cette  perte  de  la  chaleur  intérieure  des  fàtellites ,  d'abord 
par  celle  du  Soleil ,  &  enfùite  par  la  chaleur  de  la  planète 
principale  qui  a  dû ,  for-tout  dans  le  commencement  & 
encore  aujourd'hui ,  fo  porter  for  ces  fàtellites ,  &  les 
réchaufîèr  à  l'extérieur  beaucoup  plus  que  celle  du  Soleil. 

Dans  la  foppofition  que  toutes  les  planètes  aient  été 
formées  de  la  matière  du  Soleil ,  &  projetées  hors  de  cet 
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aftre  dans  le  même  temps,  on  peut  prononcer  fîir  Tépoqué 
de  leur  formation ,  par  le  temps  qui  s^efl  écoulé  pour  leur 
refroidiflemenL  Ainfi  la  Terre  exifle  comme  les  autres 
planètes  fous  une  forme  (6\ïàc  &  confiflante  à  la  fùrface; 
au  moins  dq>uisy4.0i|.y  ans»  pui/que  nous  avons  démontre 
qu'il  Eut  ce  même  temps  pour  refroidir  au  point  de  la 
température  aâuelle  un  globe  en  incandefcence,  qui  feroit 
de  la  même  grofTeur  que  le  globe  terreftre  (cj,  &  compofe 
des  mêmes  matières.  £t  comme  la  déperdition  de  la  cha- 
leur de  quelque  degré  qu'elle  fbit,  fe  fait  en  même  raifbn 
que  récoulement  du  temps ,  on  ne  peut  guère  douter  que 
cette  chaleur  de  la  Terre  ne  fut  double  il  y  a  37023  ans  j, 
de  ce  quelle  eft  aujourd'hui,  &  qu'elle  n'ait  été  triple, 
quadruple ,  centuple ,  &c.  dans  des  temps  plus  reculés  à 
mefure  qu'on  fê  rapproche  de  la  date  de  l'état  primitif 
de  Tincandefcence  générale.  Sur  les  74.Oij.7ans,  \[  s'efl, 
comme  nous  l'avons  dit,  écoulé  2905  ans  avant  que  la 
mafle  entière  de  notre  globe  fut  confblidée  jufqu'au 
centre;  l'état  d'incandefcence  d'abord  avec  flamme, 
&  en(uite  avec  lumière  rouge  à  la  fùrûce,  a  duré  tout 
ce  temps,  après  lequel  la  chaleur  quoiqu'obfciu-e ,  ne 
laidbit  pas  d'être  afTez  £>rte  pour  enflammer  les  matières 
combuflibles,  pour  rejeter  Teau  &  la  difliper  en  vapeurs, 
pour  fublimer  les  fid)flances  volatiles,  &c.  Cet  état  de 
grande  chaleur  fans  incandefcence  a  duré  339 1 1  ans,  car 


(c)  \o\n  ïc  huidcnie  Mémoire   de  la  Partie  Expcrinienialc , 

nous 
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nous  avons  démontré  par  les  expériences  du  premier 
Mémoire  (dj^  qu'il  fàudroit  42964  ans  à  un  globe  de 
fer  gros  comme  la  Terre ,  &  chauffé  jufqu'au  rouge  pour 
fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher  fans  fe  brûler; 
&  par  les  expériences  du  fécond  Mémoire  fej,  on  peut 
conclure  que  le  rapport  du  refroidiffement  à  ce  point  des 
principales  matières  qui  compofènt  le  globe  terreflre ,  efl 
à  celui  du  refroidiffement  du  fer  :  :  50^:16  :  yoooo  ; 
or  yoGOO  :  50516  :  :  42964  :  3391  i  à  très-peu  près. 
Ainfi  le  globe  terreflre  très-opaquê  aujourd'hui,  a  d'abord 
été  brillant  de  fà  propre  lumière  pendant  2905  ans,  & 
enfiiite  fà  fiirfàce  n'a  ceffé  d'être  affez  chaude  pour 
brûler,  qu'au  bout  de  3391 1  autres  années.  Déduifànt 
donc  ce  temps  fiir  74047  ans  qu'a  duré  le  refroidiffe- 
ment de  la  Terre  au  point  de  la  température  adluelle ,  il 
refle  40 1  3  6  ans  ;  c'eft  de  quelques  fiècles  après  cette 
époque,  que  l'on  peut  dans  cette  hypothèfë  dater  la 
naiffance  de  la  Nature  organifée  fur  le  globe  de  la  Terre  ; 
car  il  eft  évident  qu'aucun  être  vivant  ou  organifé  n'a  pu 
exifler ,  &  encore  moins  fubfifler  dans  un  monde  où  la 
chaleur  étoit  encore  fi  grande ,  qu'on  ne  pouvoit  fans  fe 
brûler  en  toucher  la  furfàce,  &  que  par  confequeht  ce  n'a 
été  qu'après  la  diffipation  de  cette  chaleur  trop  forte, 
que  la  Terre  a  pu  nourrir  des  animaux  &  des  plantes. 
laZ.  Lune  qui  n'a  que  7^  du  diamètre  de  notre  globe, 

(d)  Tome  I ,  page  /  /  7. 

(e)  Idem,  pages  27^  à*  Suivante  s. 

Supplément.  Toinf  IL  p  h^^ 
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&  que  nous  fiippofons  compofée  d'une  matière  dont  fa 
denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre  que  :  :  702  :  1000,  a 
dû  parvenir  à  ce  premier  moniient  de  chaleur  bénigne  & 
productive  bien  plus  tôt  que  la  Terre,  c'eft-à-dire, 
quelque  temps  après  les  64.92  ans  qui  fe  font  écoulés 
avant  fbn  refroidiflement ,  au  point  de  pouvoir ,  fans  fè 
brûler,  en  toucher  la  fiirface. 

Le  globe  terreflre  fe  fèroit  donc  refroidi  du  point 
d'incandefcence  au  point  de  la  température  aéhieile  en 
y^o^y  ans ,  fîippofé  que  rien  n'eût  compenfé  la  pene 
de  fa  chaleur  propre  ;  mais  d'une  part  le  Soleil  envoyant 
conflammentà  la  Terre  une  certaine  quantité  de  chaleur, 
i'accefïion  ou  le  gain  de  cette  chaleur  extérieure,  a  dû 
compenfèr  en  partie  la  perte  de  fà  chaleur  intérieure ,  & 
d'autre  part  la  Lune  dont  la  furâce ,  à  caufè  de  fà  proxi* 
mité,  nous  paroit  aufli  grande  que  celle  du  Soleil ,  étant 
auffi  chaude  que  cet  aflre  dans  le  temps  de  l'incandef- 
cence  générale ,  envoyoit  en  ce  moment  à  la  Terre  autant 
de  chaleur  que  le  Soleil  même ,  ce  qui  fait  une  féconde 
compenfàtion  qu'on  doit  ajouter  à  la  première,  fans 
compter  la  chaleur  envoyée  dans  le  même  temps  par 
les  cinq  autres  planètes ,  qui  femble  devoir  ajouter  encore 
quelque  chofë  à  cette  quantité  de  chaleur  extérieure  que 
reçoit  &  qu'a  reçue  la  Terre  dans  \ts  temps  précédens  : 
abflradion  faite  de  toute  compenfàtion  par  la  chaleur 
extérieure  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  chaque 
planète,  elles  fë  fcroient  donc  refroidies  dans  Tordre 
fùivant  : 
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À  POUVOIR  EN    TOUCHER  LA  SURFACE 
fans  fè  brûler. 


X  LA  TEMPÉRATURE 
aduelle  de  la  Terre. 


Le  globe  terrestre  en  33911    ans. 

La  Lune en  6492  ans. 

Mercure......  en  23054  ans. 

VÉ  NOS en  40674  ans. 

Mars en  12873  ans. 

Jupiter en  108922  ans. 

Saturne en  59276  ans. 


En  74047  ans. 
En  141 76  ans. 
En  J03  5 1  ans. 
En  88815  ai^s* 
En  28108  ans. 
En  237838  ans. 
En  129434  ans. 


Mais  on  verra  que  ces  rapports  varieront  par  la 
compenfation  que  la  chaleur  du  Soleil  a  faite  à  la  perte 
de  la  chaleur  propre  de  toutes  les  planètes. 

/  Pour  eftimer  la  compenfation  que  fait  Tacceffion  de 
cette  chaleur  extérieure  envoyée  par  le  Soleil  &  les  pla- 
nètes, à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de  chaque 
planète  en  particulier ,  il  Eut  commencer  par  évaluer  la 
compenfation  que  la  chaleur  du  Soleil  feul  a  faite  à  la 
perte  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreflre.  On  a  fait 
une  eftimation  afTez  précifë  de  la  chaleur  qui  émane 
aduellement  de  la  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil  ;  on  a  trouvé  par  des  obfërvations  très-exades  & 
fuivics  pendant  plufieurs  années ,  que  cette  chaleur  qui 
émane  du  globe  terreflre ,  efl  en  tout  temps  &  en  toutes 
fàifbns  bien  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  du  Soleil. 
Dans  nos  climats,  &  particulièrement  fous  le  parallèle 
de  Paris,  elle  paroît  être  en  été  vingt -neuf  fois,  &  en 
hiver  quatre  cents  quatre-vingt-onze  fois  plus  grande  que 

Aaaij 
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la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil  (fj.  Mais  on  tomberoît 
dans  Terreur  fi  l'on  vouloit  tirer  de  Pun  ou  de  l'autre 
de  ces  rapports  ou  mcme  des  deux  pris  enfèmble ,  le 
rapport  réel  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre  à 
celle  qui  lui  vient  du  Soleil ,  parce  que  ces  rapports  ne 
donnent  que  les  points  de  la  plus  grande  chaleur  de 
l'été  &  de  la  plus  petite  chaleur ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  du  plus  grand  froid  en  hiver,  &  qu'on  ignore 
tous  \es  rapports  intermédiaires  des  autres  fàifbns  de 
l'année.  Néanmoins  ce  ne  /èroit  que  de  la  fbmme  de 
tous  ces  rapports,  fbigneufèment  obfèrvés  chaque  jour, 
&  enfiiite  réunis ,  qu'on  pourroit  tirer  la  proponion  réelle 
de  la  chaleur  du  globe  terreftre  à  celle  qui  lui  vient  du 
Soleil.  Mais  nous  pouvons  arriver  plus  aifément  à  ce 
même  but,  en  prenant  le  climat  de  l'Equateur  qui  n'eft 
pas  fiijet  aux  mêmes  inconvéniens ;  parce  que  les  étés, 
les  hivers  &  toutes  les  fài/bns  y  étant  à  peu-près  égales , 
le  rapport  de  la  chaleur  folaire  à  la  chaleur  terreftre  y 
eft  conftant,  &  toujours  dcy^,  non-feulement  fous  la 
ligne  Equatoriale ,  mais  à  cinq  degrés  àts  deux  côtés  de 
cette  ligne  fgj.  On  peut  donc  croire  d'après  ces  obfèr- 
vations ,  qu'en  général  la  chaleur  de  la  Terre  eft  encore 
aujourd'hui  cinquante  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
qui  lui  vient  du  Soleil.  Cette  addition  bu  compenfation 
de-— à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  globe,  n'eft  pas 

(fj    Voyez   la  Tab.e  drcflee    par  M.  de   Mairan,  Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences,   année   I7(^J,  page  14^» 
(g)  Voyez  la  Table  citée  ci-dcffus. 
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(i  confidérable  qu'on  auroit  été  porté  à  rimaginer.  Mais 
à  mefure  que  le  globe  fe  f efroiclira  davantage ,  cette  même 
chaleur  du  Soleil ,  fera  une  plus  forte  compenfàtion  & 
deviendra  de  plus  en  plus  néceflaire  au  maintien  de»  la 
Nature  vivante;  comme  elle  a  été  de  moins  en  moins 
utile  à  mefure  qu'on  remonte  vers  les  premiers  temps  ; 
car  en  prenant  7404.7  ans  pour  date  de  la  formation  de 
la  Terre  &  des  planètes,  il  s'eft  écoulé  peut-être  plus 
de  35000  ans,. où  la  chaleur  du  Soleil  étoit  de  trop 
pour  nous,  puifque  la  fiirface  de  notre  globe  étoit  encore 
fi  chaude  au  bout  de  3 39 m  ans,  qu'on  n'auroit  pu  la 
toucher. 

Pour  évaluer  TeiFet  total  de  cette  compenfàtion  qui 
eft  yj  aujourd'hui ,  il  faut  chercher  ce  qu'elle  a  été  pré- 
cédemment ,  à  commencer  du  premier  moment  lor/que 
ia  Terre  étoit  en  incandefcence  ;  ce  que  nous  trouverons 
en  comparant  la  chaleur  a<5luelle  du  globe  terreftre  avec 
celle  qu'il  avoit  dans  ce  temps.  Or  nous  fàvons  par  les 
expériences  de  Newton,  corrigées  dans  notre  premier 
Mémoire  (hj,  que  la  chaleur  du  fer  rouge  qui  eft  à  très- 
peu  près  égale  à  celle  du  verre  en  incandefcence ,  eft 
huit  fois  plus  grande  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
&  vingt-quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  en  été. 
Or  cette  chaleur  du  Soleil  en  été ,  à  laquelle  Newton  a 
comparé  les  autres  chaleurs ,  eft  compofée  de  la  chaleur 
propre  de  ia  Terre  &  de  celle  qui  lui  vient  du  Soleil  en 

(h)  Premier  Mémoire  fur  les  progrès  de  la  chaleur,  partie  expéri- 
meniale,  tome I,  page  /-f /. 
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été  dans  nos  climats;  &  comme  cette  dernière  chaleur 
n'efl  que  ~  de  la  première ,  il  § 'enfuit  que  de  |^  ou  i 
qui  repréièntent  ici  l'unité  de  la  chaleur  en  été,  il  n'en 
appartient  au  Soleil  que^,  &  qu'il  en  appartient  fl  à  la 
Terre.  Ainfi  la  chaleur  du  fer  rouge  qui  a  été  trouvée 
vin<;i-quatre  fois  plus  grande  que  ces  deux  chaleurs  priiès 
etiicmble,  doit  être  augmentée  de  ^^  dans  la  mémerai/bn 
qu'elle  ell  aufli  diminuée,  &  cette  augmentation  eft  par 
conféquent  de  f^  ou  de  j.  Nous  devons  donc  eftimer  à 
très-peu  près  25  la  chaleur  du  fer  rouge,  relativement  à 
la  chaleur  propre  &  aduelle  du  globe  tcrreftre  qui  nous 
fert  d'unité.  On  peut  donc  dire  que  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  il  étoit  vingt-cinq  fois  plus  chaud  qu'il 
ne  l'eft  aujourd'hui  ;  car  nous  devons  regarder  la  chaleur 
du  Soleil  comme  une  quantité  confiante ,  ou  qui  n*a  que 
très-peu  varié  depuis  la  formation  des  planètes.  Ainfi  la 
chaleur  aduelle  du  globe  étant  à  celle  de  fon  état  d'in- 
candefccnce  :  :  i  :  2^,  &  la  diminution  de  cette  chaleur 
s'ctant  faite  m  même  raifbn  que  la  fùccelHon  du  temps, 
dont  l'écoulement  total  depuis  l'incandefcence  eil  de 
7404,7  ans  ;  nous  trouverons  en  divifànt  74-047  par  25, 
que  tous  les  2962  ans  environ,  cette  première  chaleur 
du  globe  a  diminué  de  ~;  &  qu'elle  continuera  de 
diminuer  de  même  julqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
dillipéc  ;  en  forte  qu'ayant  été  25  il  y  a  74047  ans,  & 
fè  trouvant  aujourd'hui  j|  ou  i  ,  elle  fera  dans  74047 
aiurcs  années  -J^  do  ce  qu'elle  eft  aéhiellement. 

Mais  cette  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil 
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étant  jj aujourd'hui,  étoit-vingt-cinq  fois  plus  petite  dans 
le  temps  que  la  chaleur  du  giobe  étoit  vingt -cinq  fois 
plus  grande  ;  multipliant  donc  -^^  par  j^,  la  compenfàtion 
dans  l'état  d'incandefcence  n'étoit  que  de  7—.  Et  comme 
la  chaleur  primitive  du  globe  a  diminué  de  ~  tous  les 
2962  ans,  on  doit  en  conclure  que  dans  les  derniers 
2962  ans,  la  compenfàtion  étant  yj,  &  dans  les  premiers 
2962  ans  étant  Tjjj,  dont  la  fbmme  eft  77!^,  la  compen- 
fàtion des  temps  fiiivans  &  antécédens,  c'eft  -  à  -  dire , 
pendant  les  2962  ans  précédant  les  derniers ,  &  pendant 
les  2962  fiiivant  les  premiers,  a  toujours  été  égale  à -^jI^* 
D'où  il  ré/ùlte  que  la  compenfàtion  totale  pendant  les 
74.04.7  ans ,  efl  7j|^  multipliés  par  1 2  j ,  moitié  de  la 
fomme  de  tous  les  termes  de  2962  ans,  ce  qui  donne 
~^  ou  f|.  C'efl-là  toute  la  compenfàtion  que  la  chaleur 
du  Soleil  a  faite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du  globe 
terreflre;  cette  perte  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  des  7404.7  ans  étant  2  5 ,  elle  efl  à  la  compen- 
&tion  totale,  comme  le  temps  total  de  la  période,  efl 
au  temps  du  prolongement  du  refroidiffement  pendant 
cette  période  de  74047  ans.  On  aura  donc  2^  :  y| 
:  :  74047  :  770  ans  environ.  Ain  fi  au  lieu  de  74047 
ans ,  on  doit  dire  qu'il  y  a  748 1 7  ans  que  ta  Terre 
a  commencé  de  recevoir  la  chaleur  du  Soleil  &  de 
perdre  la  fienne. 

Le  feu  du  Soleil  qui  nous  paroît  fi  confidérable, 
n'ayant  compenfë  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  notre 
globe  que  de  yj  fiir  2^ ,  depuis  le  premier  temps  de  fà 
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formation ,  l'on  voit  évidemment  que  la  compenfation 
qu'a  pu  produire  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune  &  par 
les  autres  planètes  à  la  Terre  eft  fi  petite,  qu'on  pourroît 
la  négliger ,  fans  craindre  de  fe  tromper ,  de  plus  de  dix 
ans  fiir  le  prolongement  des  74817  ans  qui  fe  font 
écoulés  pour  le  refroidifTement  de  la  Terre  à  la  tem- 
pérature  aduelle.  Mais  comme  dans  un  fiijet  de  cette 
efpèce  on  peut  defirer  que  tout  fbit  démontré,  nous 
ferons  la  recherche  de  la  compenfation  qu'a  pu  pro-- 
duire  la  chaleur  de  la  Lune  à  la  perte  de  la  chaleur 
du  globe  de  la  Terre. 

La  Lune  fe  fëroit  refroidie  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  fiirfàce  en  6492  ans,  &  au  point  de  la  tem- 
pérature aéluelle  de  la  Terre  en  14 176  ans,  en  fiippofant 
que  la  Terre  fè  fut  elle-même  refroidie  à  ce  point  en 
74047  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'eft  réellement  refroidie 
à  la  température  aéhielle  qu'en  748 1 7  ans  environ ,  la 
Lune  n'a  pu  fe  refroidir  de  même  qu'en  14323  ans 
environ ,  en  fiippofant  encore  que  rien  n'eût  compenfé 
la  perte  de  fà  chaleur  propre.  Ainfi  fà  chaleur  étoit  à 
la  fin  de  cette  période  de  14323  ans,  vingt -cinq  fois 
plus  petite  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  & 
i'on  aura  en  divifànt  14323  par  2^,  ^[33  ans  environ; 
en  forte  que  tous  les  533  ans,  cette  première  chaleur 
de  la  Lune  a  diminué  dc;^,  &  qu'étant  d'abord  2^, 
elle  s'efl  trouvée  f}  ou  i  au  bout  de  14323  ans,  & 
de  ^  au  bout  de  14323  autres  années;  d'où  l'on  peut 
conclure  ^e  la  Lunç  après  28646  ans,  aurojt  été  auffi 

refroidie 
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refroidie  que  la  Terre  le  fera  dans  74817  ans,  fi  rien 
n'eût  compenfé  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  cette 
planète. 

Mais  la  Lune  n'a  pu  envoyer  à  la  Terre  une  chaleur 
un  peu  confidérable  que  pendant  le  temps  qu'a  duré  ion 
incandefcence  &  fbn  état  de  chaleur,  jufqu'au  degré  de 
la  température  aduelle  de  la  Terre ,  &  elle  fèroit  en  effet 
arrivée  à  ce  point  de  refroidifTement  en  14323  ans,  fi 
rien  n'eût  compenfé  la  perte  de  fa  chaleur  propre;  mais 
nous  démontrerons  tout  -  à  -  l'heure  que  pendant  cette 
période  de  14323  ans,  la  chaleur  du  Soleil  a  compenfé 
la  perte  de  la  chaleur  de  la  Lune ,  aflez  pour  prolonger 
le  temps  de  fbn  refroidiffement  de  149  ans;  &  nous 
démontrerons  de  même  que  la  chaleur  envoyée  par  la 
Terre  à  la  Lune  pendant  cette  même  période  de  14325 
ans ,  a  prolongé  fon  refroidiffement  de  1 937  ans,  Ainfi  la 
période  réelle  du  temps  du  refroidiffement  de  la  Lune, 
depuis  Tinçandefcence  jufqu'à  la  température  aduelle  de 
la  Terre,  doit  êure  augmentée  de  2086  ans ,  &fc  trouve 
être  de  16409  ans,  au  lieu  de  14323  ans. 

Suppofant  donc  la  chaleur  qu'elle  nous  envoyoit 
dans  le  temps  de  fbn  incandefcence ,  égale  à  celle  qui 
nous  vient  du  Soleil,  parce  que  ces  deux  aftres  nous 
préfèntent  chacun  une  fùrface  à  peu-près  égale  ;  on  verra 
que  cette  chaleur  envoyée  par  la  Lune,  étant  comme 
celle  du  Soleil  j^  de  la  chaleur  aduelle  du  globe  terreflre, 
neÊiifbit  compenfàtion  dans  le  temps  de  Tincandefcence 
^^  ^^  TîTî  à  ^^  P^rte  de  la  chaleur  intérieure  de  notre. 
Supplément.  Tome  IL  B  b  b 
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globe ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  en  incandefcence ,  & 
qu'alors  là  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui.  Or  au  bout  de  16409  ans 
la  Lune  étant  refroidie  au  même  point  de  température 
que  left  aéhidlement  la  Terre,  la  chaleur  que  cette 
planète  lui  envoyoit  dans  ce  temps,  n'auroit  pu  faire 
qu'une  compenfition  vingt- cinq  fois  plus  petite  que  la 
première,  c'eft-a-dîre,  de  3,!^^  fi  le  globe  terreftre  eût 
con  ervé  fon  état  d'incandefcence  ;  mais  /à  première 
chakiH-  a\^t  diminué  de  jr-  tous  les  2962  ans ,  elle 
fi'ttoit  pkis  que  de  19  j  environ  au  bout  de  1 6409  ans. 
ALntî  la  compeniàtion  que  faifoit  alors  la  chaleur  de  la 
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Lune .  au  lieu  de  n'être  que  de,  \,  ,  étoit  de  -^^.  En 
ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion  du  premier 

&  du  dernier  temps ,  c'eft  -  à  -  dire  -r^  ^vec  — ^  on 

r    '  i-)o  3>i5o 

a: 

aura  7^  pour  la  fomme  de  ces  deux  compenfàtîons  qui 
ctint  multiplice  par  1 2  j ,  moitié  de  la  /bmme  de  tous 
les  termes: ,  donne  -Illi  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

llùtc  la  chakur  envoyée  par  la  Lune  à  la  Terre  pendant 
Ic^  1 0^.09  ans*  El  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre 
dl  À  \x  compeniàtion  en  méine  rai/bn  que  le  temps  total 
de  ia  )Hri\Hie  cil  au  prolongement  du  refroidiffement , 
on  Jura  ^s  ^  -^  •  •  16409  :  6  -^ir  environ.  Ainfi  ia 
ch*lcur  que  ia  Lime  a  envoyée  fur  le  globe  terreftre 


Partie  hypothétique.       379 

pendant  16409  ans,  c*eft-à-dire,  depuis  Tétaï  de  fbo 
incandefcence  jufqu'à  celui  où  elle  avoit  Une  chaleur 
égale  à  la  température  aduelle  de  la  Terre,  n'a  prolongé 
le  refroidiflement  de  notre  globe  que  de  6  ans  j  environ , 
qui  étant  ajoutés  aux  748 17  ans  que  nous  avons  trouvés 
précédemment ,  font  en  tout  748  2  3  ans  j  environ ,  (Pi*on 
doit  encore  augmenter  de  8  ans ,  parce  que  nous  n'avons 
compté  que  74047  ans ,  au  lieu  de  748 17  pour  le  temps 
du  refroidiflement  de  la  Terre ,  &  que  74047  ans  :  770 
:  :  770  :  8  ans  environ ,  &  par  çonféquent  on  peut  réel- 
lement afligner  74831  \  ou  74832  ans,  à  très -peu 
psès  pour  le  temps  précis  qui  s'eft  écoulé  depuis  i'incah? 
defcence  de  la  Terre  jusqu'à  fbn  refroidiflement  à  la 
température  a^uelle. 

On  voit  par  cette  évaluation  de  la  chaleur,  que  ia 
Lune  a  envoyée  fiir  la  Terre ,  combien  eft  encore  plus 
petite  la  compenfàtion  que  la  chaleur  des  cinq  autres 
planètes  a  pu  i&ire  à  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de 
notre  globe;  ces  cinq  planètes  prifes  enfemble,  ne  pré^ 
fentent  pas  à  nos  yeux  une  étendue  de  flirface  à  beaucoup 
près  aufli  grande  que  celle  de  la  Lune  feide ,  &  quoicpKt 
l 'incandefcence  des  deux  groflès  planètes  ait  duré  bien 
plus  long- temps  que  celle  de  la  Lune,  &  que  leur  chaleÙB 
iiibflfle  encore  aujourd'hui  à  un  très -haut  degré,  leur 
éloignement  de  nous  efl:  fi  grand,  qu'elles  n'ont  pii 
prolongeif  le  refroidiflement  de  notre  globe  que  d'une 
i\  petite  quantité  de  temps ,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
pulle,  &  qu'oa  doit  %'ç,ïi  tenir  aux74S32  ans  que  nûU3 

'      Bbbij 
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globe,  parce  qu'il  étoit  lui-même  en  incandefcence ,  & 
qu'alors  fà  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  pljis  grande 
qu'elle  ne  Tcft  aujourd'hui.  Or  au  bout  de  16^09  ^^ 
la  Lune  étant  refroidie  au  même  point  de  température 
que  l'eft  aéluellement  la  Terre,  la  chaleur  que  cette 
planète  lui  envoyoit  dans  ce  temps,  n'auroit  pu  Eure 
qu'une  compcnfation  vingt- cinq  fois  plus  petite  que  la 
première,  c'eft-à-dire,  dt-j-^^d  le  globe  terreftre  eût 
con'ervé  fbn  état  d'incandefcence  ;  mais  /à  première 
chaleur  aySnt  diminué  de  7^  tous  les  2962  ans,  elle 
n'étoit  plus  que  de  19  j  environ  au  bout  de  16409  ans. 
Ainfi  la  compcnfation  que  faifoit  alors  la  chaleur  de  la 
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Lune,  au  lieu  de  n'être  que  de-,   '     ,  étoit  de  -^^^.  En 
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ajoutant  ces  deux  termes  de  compcnfation  du  premier 
&  du  dernier  temps,  c'efl-à- dire —tt- avec— ^  on 

25  — 

aura  --^  pour  la  fomme  de  ces  deux  compenfations  qir 

étant  multipliée  par  12  j,  moitié  de  la  fomme  de  tou 

les  termes,  donne -1^  pour  la  compcnfation  totale  qv 
31250  ^ 

faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Lune  à  la  Terre  peed' 
les  1 6409  ans.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  prc 
cfl  à  la  compcnfation  en  mcine  raifon  que  le  temp^  t 
de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidiflj^ni' 
on  aura  25  :  2^  :  :   16409  :  6  -^  environ.  ,^ 

chaleur  que  la  Lujje  a  envoyée  fur  le  globe.ljl?' 

..-'1»'. 
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donnent  jl  pour  la  compenfauon  totale 'pendant  cette 
première  période  de  14323  ans.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion  en  même  raifon 
que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 
refroidiffement,  oh  aura  25  :  H  :  :  14323  :  14.9  ans 
environ.  D'où  l'on  voit  que  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidiffement  de  la  Lune,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  a  été  de  149  ans  pendant  cette  première  période 
de  14323  ans,  ce  qui  Êiit  en  tout  14472  ans  pour  le 
temps  du  refroidiffement,  y  compris  le  prolongement 
qu'a  produit  la  chaleur  du  Soleil. 

Mais  on  doit  en  effet  prolonger  encore  le  temps 
du  refroidiffement  de  cette  planète,  parce  que  Ton  eft 
affuré ,  même  par  les  phénomènes  adluels ,  que  la  Terre 
lui  envoie  une  grande  quantité  de  lumière,  &  en  même- 
temps  quelque  chaleur.  Cette  couleur  terne  qui  fe  voit 
iîir  la  fùr&ce  de  la  Lune  quand  elle  n'eft  pas  éclairée 
du  Soleil,  &  à  laquelle  les  Aftronomes  ont  donné  le 
nom  de  lumière  cendrée ,  n'eft  à  la  vérité  que  la  réflexion 
de  la  lumière  fblaire  que  la  Terre  lui  envoie  ;  mais  il  faut 
que  la  quantité  en  foit  bien  confidérable ,  pour  qu'après 
we  double  réflexion  elle  foit  encore  fènfible  à  nos  yeux 
d'une  diftance  auffi  grande.  En  effet  cette  lumière  eft 
près  de  fcize  fr)is  plus  grande  que  la  quantité  de  lumière 
qui  nous  eft  envoyée  par  la  pleine  Lune,  puifque  la 
iiirÊice  de  la  Terre  eft  pour  la  Lune  près  de  feize  fr)is 
plus  étendue  que  la  furfàce  de  cette  planète  ne  i'eft 
pour  nous. 
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Pour  me  donner  l'idée  nette  d'une  lumière  ièize 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  Lune,  j'ai  fait  tomber 
dans  un  lieu  obfcur,  au  moyen  àts  miroirs  d'Archimède, 
trente-deux  images  de  la  pleine  Lune,  réunies  fiir  les 
mêmes  objets;  la  lumière  de  ces  trente -deux  images 
étoit  feize  fois  plus  forte  que  la  lumière  fmiple  de  la 
Lune ,  car  nous  avons  démontré  par  les  expériences  du 
fixième  Mémoire ,  que  la  lumière  en  général  ne  perd 
qu'environ  moitié  par  la  réflexion  fiir  une  furfàce  bien 
polie.  Or  cette  lumière  des  trente -deux  images  de  la 
Lune,  m'a  paru  éclairer  les  objets  autant  &  plus  que 
celle  du  jour  lorfque  le  Ciel  eft  couvert  <Ie  nuages  ;  A 
n'y  a  donc  point  de  nuit  pour  la  face  de  la  Lune  qui 
nous  regarde ,  tant  que  le  Soleil  éclaire  la  face  de  U 
Terre  qui  la  regarde  elle-même. 

Mais  cette  lumière  n'eft  pas  la  feule  émanation 
bénigne  que  la  Lune  ait  reçue  &  reçoive  de  la  Terre* 
Dans  le  commencement  des  temps,  le  globe  terre/Ire 
étoit  pour  cette  planète  un  fécond  Soleil  plus  ardent 
que  le  premier;  comme  fà  diftance  à  la  Terre  n'efl  que 
de  quatre-vingt-cinq  mille  lieues,  &  que  la  diflance 
du  Soleil  eft  d'environ  trente -trois  millions,  la  Terre 
fàifbit  alors  fiir  la  Lune  un  feu  bien  fiipérieur  à  celui 
du  Soleil;  nous  ferons  aifément  l'eftimation  de  cet  effet, 
en  confidérant  que  la  Terre  préfènte  à  la  Lune  une 
furface  environ  fèize  fois  plus  grande  que  le  Soleil ,  & 
par  conféquent  le  gbbe  terreftre  dans  fon  état  d'incan- 
defcence  étoit  pour  la  Lune  un  aftre  feize  fois  plus 
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donnent  yl  pour  la  compenfauon  totale 'pendant  cette 
première  période  de  14323  ans.  Et  comme  ia  perte  de 
la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 
refroidiffement,  oh  aura  25  :  jl  :  :  14323  :  149  ans 
environ.  D'où  Ton  voit  que  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidiflement  de  la  Lune,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  a  été  de  149  ans  pendant  cette  première  période 
de  14323  ans,  ce  qui  feit  en  tout  14472  ans  pour  le 
temps  du  refroidiflement ,  y  compris  le  prolongement 
qu'a  produit  la  chaleur  du  Soleil. 

Mais  on  doit  en  effet  prolonger  encore  le  temp$ 
du  refroidiffement  de  cette  planète,  parce  que  Ton  eft 
affuré ,  même  par  les  phénomènes  aduels ,  que  la  Terre 
lui  envoie  une  grande  quantité  de  lumière,  &  en  même- 
temps  quelque  chaleur.  Cette  couleur  terne  qui  fe  voit 
fur  la  JfùrÊice  de  la  Lune  quand  elle  n'eft  pas  éclairée 
du  Soleil,  &  à  laquelle  les  Aftronomes  ont  donné  le 
nom  de  lumière  cendrée ,  n'eft  à  la  vérité  que  la  réflexion 
de  la  lumière  fblaire  que  la  Terre  lui  envoie  ;  mais  il  faut 
q[ue  la  quantité  en  fbit  bien  confidérable ,  pour  qu'après 
une  double  réflexion  elle  fbit  encore  fènfible  à  nos  yeux 
d'une  diftance  auffi  grande.  En  effet  cette  lumière  eft 
près  de  feize  fois  plus  grande  que  la  quantité  de  lumière 
qui  nous  eft  envoyée  par  la  pleine  Lune,  puifque  la 
iîirÊice  de  la  Terre  eft  pour  la  Lune  près  de  fèize  fois 
plus  étendue  que  la  furfàce  de  cette  planète  ne  Teft 
pour  nous. 
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que  la  Lune  étoit  elle-même^  incandefcence,  &  que 
fa  chaleur  propre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande  qu'elle 
n'étoit  au  bout  des  14323  ans;  néanmoins  la  chaleur  de 
notre  globe  ayant  diminué  de  25  à  20 7  environ,  depuis 
fbn  incandefcence  jufqu'à  ce  même  terme  de  14323  ans, 
il  s'enfuit  que  la  chaleur  envoyée  par  ia  Terre  à  la  Lune  , 

dans  ce  temps,  n'auroit  fait  compenfation  que  de  77^  fi 
la  Lune  eût  conlervé  fbn  état  d'incandefcence,  mais  fa 
première  chaleur  ayant  diminué  pendant  les  14323  ans  de 
2^,  la  compenfation  que  fàifbit  alors  la  chaleur  de  la  Terre, 
au  heu  de  n'être  que  de;7^a  été  de  77^  multipliés  par  2^ , 

c'eft-à-dire,  de  ~5t'»  ^"  ajoutant  ces  deux  termes  de 
compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 
période  de  1 43  2  3  ans  ;  favoir ,  -^  Si  ^V^  on  aura  -^ 
pour  la  fbmme  de  ces  deux  termes  de  compenfation ,  qui 
étant  multipliée  par  12-,  moitié  de  ia  fbmme  de  tous 
Jes  termes ,   donne  ~^  ou  3  j^  pour  la  compenfation 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par  la  Terre-à  Ih  Lune 
pendant  les  14323  ans  ;  &  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifbn  que  le  temps 
de  la  période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidif-. 
ièment,  on  aura  25:3-!^::  14323  :  1937  ^"^  environ. 
Ainfi  la  chaleur  de  la  Terre  a  prolongé  de  1937  ^^  ^^ 
refroidiflement  de  la  Lune  pendant  la  première  période 
de  14323  ans,  &  U  chaleur  du  Soleil  l'ayant  auffi  pro- 
longé de  149  ansj  Ja  période  du  temps  réel  qui  s'efl 
écoulé  depuis  rincandefcence  jufqu'au  refroidifTement 

de 
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arriver  à  celui  éc  la  température  aéluelle  de  la  Terre  en 
38504.  ans  environ,  s'il  étoit  compofé  d'une  matière 
fembiabie  à  celle  de  la  Terre;  mais  fa  denfité  étant  à 
celle  du  globe  terreftre  :  :  y^o  :  1000,  il  faut  diminuer 
dans  la  même  raifon  les  temps  de  fon  refroidiirenvenL 
Ainfi  Mars  le  fera  confolidé  jufqu'au  centre  en  1102 
ans  j|  environ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  - 
en  I  ^873  ans,  &  eniin  à  la  température  a<5tuelle  de  la 
Terre  en  i8 108  ans;  en  forte  qu'il  y  a  45839  ans  entre 
Jes  temps  de  ton  refroid iffement  &  celui  de  fa  Terre , 
abrtracfliôn  faite  de  la  différence  qu'a  dû  produire  la 
cJiafeur  du  Soleil  fur  ces  deux  planètes. 

De  même  le  diamètre  du  globe  de  Vénus  étant  ~  du 
diamètre  de  notre  globe,  il  auroit  du  fe  confolider  jufqu'au 
centre  en  2744  ans  environ ,  k  refroidir  au  point  de  pou- 
voir le  toucher  en  3^027  ans  environ  ,  &  arriver  à  celui 
de  la  température  aduelle  de  la  Terre  en  6993  3  ans ,  s'il 
éioic  compofé  d'une  matière  /èmblable  à  celle  de  la  Terre, 
mais  fa  denfitc  étant  à  celle  du  globe  terreftre  :  ;  1 270 
:  1 000,  il  faut  augmenter  dans  la  même  raifon  les  temps  de 
fbn  refroidifTement*  Ain  fi  Vénus  ne  fè  fera  confolidée  juf- 
qu'au  centre  qu'en  3484  ans  |f  environ,  refroidie  au  point 
de  pouvoir  la  toucher  en  40674  ans,  &  enfin  à  la  tempé- 
rature a<5luelie  de  la  Terre  en  888 1  5  ans  environ,  en  (brtc 
que  ce  ne  fera  que  dans  14768  ans  que  Vénus  fera  au 
même  point  de  température  qu'eft  aélueliement  la  Terre, 
toujours  abftradion  faite  de  la  différente  compenfàtion 
qu'a  du  &re  la  chaleur  du  Soleil  fur  Tune  &  fur  Tauire» 
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étant  de  20 ^,'  la  compenfation  qu'elle  a  faite  alop  a  été 

521- 
de  77^.  Or  la  chaleur  de  la  Terre  ayant  diminué  pendant 

cette  féconde  période  de  20  ^ à  i^  |,  la  compenfation 

n^eût  été  que  de  777^  environ  ,  à  la.  fin  de  cette  période 
fi  hr  Lune  eût  confervé  le  degré  de  chaleur  qu'elle  avoit 
au  commencement  de  cette  même  période  ;  mais  comme 
fà  chaleur  propre  a  diminué  de  j}  à  •—■  pendant  cette 
féconde  période ,  la  compenfation  produite  par  la  chaleur 

244'Tr  6iii~ 

de  la  Terre,  au  lieu  de  n'être  que  77J7-  a  été  de  77^7"  à 
la  fin  de  cette  féconde  période;  ajoutant  les  deux  termes 
de  compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

féconde  période ,  c'efl-à-dire ,  77^  &  "7777^  ^n  aura  77^' 
qui  étant  multipliés  par  127,  moitié  de  la  fbmme  de 
tous  les  termes ,  donnent  ~çi-  ou  64  \  environ ,  pour 
la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  envoyée  par 
Ja  Terre  à  la  Lune  dans  cette  féconde  période.  Et  comme 
la 'perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfation  en 
même  raifbn  que  le  temps  de  la  pg-iode  efl  au  prolon- 
gement du  refroidifîement ,  on  aura  25  '•  ^4  y  •  •  '43^5 
-  38057  ans  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroi- 
diffement  de  la  Lune,  par  la  chaleur  de  la  Terre,  qui 
a  été  de  1937  ^"^  pendant  la  première  période,  fe 
trouve  de  38057  ans  environ  pour  la  féconde  période 
de  14323  ans. 

A  l'égard  du  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  fe 
Soleil  à  la  Lune,  a  été  égale  à  fa  chaleur  propre,  il  ne 
s'eft  trouvé  ni  dans  la  première  ni  dans  la  féconde  période 
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de  14323  ans,  mais  dans  la  troifième  précifément,  au 
fécond  terme  de  cette  troifième  période ,  qui  multiplié  par 
^72 1|,  donne  1 1 45  |j,  lefquels  ajoutés  aux  2  8 646  années 
dts  deux  périodes ,  font  2979 1  ans  fj-.  Ainfi  c'eft  dans 
l'année  29792  de  la  formation  des  planètes  que  TacceA 
fion  de  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  à  égaler  &  enfuite 
iiirpaffer  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  la  Lune. 

Le  refroidiflement  de  cette  planète  a  donc  été  pro- 
longé pendant  la  première  période ,  i .''  de  1 49  ans  par 
ia  chaleur  du  Soleil  ;  2.°  de  1937  ^"^  P^  ^^  chaleur  de 
la  Terre;  >&  dans  là  féconde  période  le  refroidiffement 
de  la  Lune  a  été  prolongé,  3.''  de  3724  ans  par  la 
chaleur  du  Soleil,  &  4.''  de  38057  ans  par  la  chaleur 
de  la  Terre.  En  ajoutant  ces  quatre  termes  on  aura 
43867  ans,  qui  étant  joints  aux  28646  ans  des  deux 
périodes,  font  en  tout  72513  ans.  D'où  Ton  voit  que 
c'a  été  dans  Tannée  72513,  c'cft-à-dire,  il  y  a  2318 
ans  que  la  Lune  a  été  refroidie  au  point  de  —  de  la 
température  a6hiellc  du  globe  de  la  Terre. 

La  plus  grande  chaleur  que  nous  ayons  comparée  à 
celle  du  Soleil  ou  de  la  Terre,  efl  la  chaleur  du  fer 
rouge;  &  nous  avons  trouvé  que  cette  chaleur  extrême 
n'eft  néanmoins  que  vingt-cinq  fois  plus  grande  que  ia 
chaleur  aduelle  du  globe  de  la  Terre,  en  forte  que 
notre  globe,  lorfqu'il  étoit  en  incandefcence ,  ayant 
25  de  chaleur,  n'en  a  plus  que  la  vingt- cinquième 
partie ,  c'eft-à-dire  7}  ou  i  ;  &  en  fuppofant  la  première 
période  de  74047  ans  ^  on  doit  conclure  que  dans  un€ 
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féconde  période  fèmblable  de  74047  ans ,  cette  chaleur 
ne  fera  plus  que  ^  de  ce  qu'elle  étoit  à  la  fin  de  la 
première  période ,  c'eft-à-dire,  il  y  a  78^  ans.  Nous 
regardons  le  terme  ^  comme  celui   de  la  plus   petite 
chaleur,  de  la  même  façon  que  nous  avons  pris  25  , 
comme  celui  de  la  plus  forte  chaleur  dont  un  corps 
foiide  puiffe  être  pénétré.  Cependant  ceci  ne  doit  s'en- 
tendre que  relativement  à  notre  propre  nature ,  &  à 
celle  des  êtres  organifës ,  car  cette  chaleur  •—■  de  la  tem- 
pérature aduelle  de  la  Terre ,  eft  encore  double  de  celle 
qui  nous  vient  du  Soleil ,  ce  qui  fait  une  chaleur  cohfi- 
dérable,  &  qui  ne  peut  être  regardée,  comme  très-petite, 
que  relativement  à  celle  qui  eft  néceffaire  au  maintien 
de  la  Nature  vivante  ;  car  il  eft  démontré ,  même  par  ce 
que  nous  venons  d'expofcr,  que  fi  la  chaïeur  aduelle 
de  la  Terre  étoit  vingt-cinq  fois  plus  petite  qu'elle  ne 
Teft ,  toutes  les  matières  fluides  du  globe  feroient  geJées, 
&  que  ni  l'eau,  ni   la  sève,  ni  le  fang  ne  pourroicnt 
circuler;  Sa  c'eft  par  cette  raifbn   que  j'ai  regardé  le 
terme  ^  de  îa  chaleur  aduelle  du  globe ,    comme  le 
point  de  la  plus  petite  chaleur ,  relativement  à  la  Nature 
organifee,   puifque    de    la   même    manière   qu'elle    ne 
peut  naître  dans  le  feu,  ni  exifter  dans  la  très -grande 
chaleur ,  elle  ne  peut  de  même  fubfifter  fans  chaleur  ou 
dans  une  trop  petite  chaleur.  Nous  tâcherons  d'indiquer 
plus  précifément  les  termes  de  froid  &  de  chaud ,  où 
les   êtres  vivans  cefferoient  d'exifter,  mais  il  faut  voir 
auparavant  comment  fe  fera  le  progrès  du  refroidiffement 
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du  globe  terrcftre  jufqu'à  ce   point  -^  de  {z  chaleur 
a<îlueHe. 

'  Nous  avons  deux  périodes  de  temps,  chacune  de 
•7^047  ans,  dont  la  première  eft  écoulée,  &  a  été 
prolongée  de  785  ans  par^'acceffion  de  la  chaleur  du 
Soleil  &  de  celle  de  la  Lune.  Dans  cette  première 
période,  h  chaleur  propre  de  la  Terre  s'efl  réduite  de 
25  a  I  ,  &  dans  la  féconde  période,  elle  fè  réduira  de  i 
à  jj.  Or,  nous  n'avons  à  confidérer  dans  cette  féconde 
période  que  la  compcnlation  de  la  chaleur  du  Soleil, 
car  on  voit  que  la  chaleur  de  la  Lune  eft  depuis  long- 
temps fi  foible ,  qu'elle  ne  peut  envoyer  à  la  Terre 
qu'une  fi  petite  quantité,  qu'on  doit  la  regarder  comme 
nulle.  Or,  la  comfpen/àtion  par  la  chaleur  du  Soleil, 
étant  -j^  à  la  fin  de  la  première  période  de  la  chaleur 
propre  de  la  Terre,  fera  par  conféquent  ~  ï\2l  ^x\  de 
ia  féconde  période  de  J^o^^j  ans.  D'où  il  réfiilte  que 
la  compenfation  totale  que  produira  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  féconde  période,  fera  -^  ou  6  \.  Et 
conrme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de 
la  période  eft  au  prolongement  du  rcfroidifTement ,  on 
aura  2^  :  6j:  :  74-O47  :  19252  environ.  Ainfi  la 
chaleur  du  Soleil  qui  a  prolongé  le  refroidiffement  de 
fa  Terre  de  770  ans  pour  la  première  période,  le 
prolongera  pour  la  féconde  de   19252  ans. 

Et  le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à 
ia  chaleur  propre  de  la  Terrç,  ne  fè  trouvera  pas  encore 
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dans  cette  féconde  période,  mais  au  fécond  terme  d'une 
troifième  période  de  74047  ans;  &  comme  chaque 
terme  de  ces  périodes  eft  de  2962  ans,  en  les  multi- 
pliant par  2 ,  on  a  5924  ans,  lefquels  ajoutés  aux  148094 
ans  des  deux  premières  péfiodes,  il  fe  trouve  que  ce 
ne  fera  que  dans  Tannée  i  ^^40 18  de  la  formation  des 
planètes  que  la  chaleur  envoyée  du  Soleil  à  la  Terre, 
fera  égale  à  fa  chaleur  propre. 

Le  refroidiffement  du  globe  terreftre  a  donc  été 
prolongé  de  776  ans  \  pour  la  première  période ,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  la  Lune  ;  &  il 
fera  encore  prolongé  de  192^2  ans  par  la  chaleur  du 
Soleil  pour  la  féconde  période  de  74047  ans.  Ajoutant 
ces  deux  termes  aux  148094  ans  des  deux  périodes, 
on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  168 123  de 
Ja  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  dans  93291  ans 
que  la  Terre  fera  refroidie  au  point  de  -^  de  la  tempé- 
rature aâuelle,  tandis  que  la  Lune  Ta  été  dans  l'année 
72^14,  c'efl-à-dire,  il  y  a  23  18  ans,  &  l'auroit  été 
bien  plus  tôtfi  elle  ne  tiroit,  comme  la  Terre,  des  fècours 
de  chaleur  que  du  Soleil,  &  fi  celle  que  lui  a  envoyé  la 
Terre  n'avoit  pas  retardé  fbn  refroidiffement  beaucoup 
plus  que  celle  du  Soleil. 

Redierchons  maintenant  quelle  a  été  la  compenfàtion 
qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur 
propre  àts  cinq  autres  planètes. 

Nous  avons  vu  que  Mercure  >  dont  le  diamètre  n'eft 
que  j  de  celui  du  globe  terreflre-,  fe  feroit  refroidi  au 


Partie  hypothétique.         391 

point  de  notre  température  aduelle  en  503 p  ans,  dans 
k  {iippofition  que  la  Terre  fè  fût  refroidie  à  ce  même 
point  en  74047  ans  ;  mais  comme  elle  ne  s'efl  réellement 
refroidie  à  ce -point  qu'en  74832  ans,  Mercure  n'a  pu 
fe  refroidir  de  même  qu'en  ^0884  ans  ^  environ,  & 
cela  en  fùppofànt  encore  que  rien  n'eût  compenfé  la 
perte  de  fà  chaleur  propre;  mais  fà  diftance  au  Soleil 
étant  à  celle  de  la  Terre  au  même  aftre  :  :  4  :  i  o ,  il 
s'enfuit  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  en  compa- 
raifon  de  celle  que  reçoit  la  Terre,  efl  ;  :  100  :  16,  ou 
:  :  6  :j:  :  I .  Dès-lors  la  contpenfâtion  qu'a  faite  la  chaleur 
du  Soleil  lor^e  cette  planète  étoit  à  la  température 
aduelle  de  la  Terre ,  au  lieu  de  n'être  que  j^ ,  étoit  li,. 

&  dans  le  temps  de  fbn  incandefcence ,  c'eft-à-dire,. 

j:o884  ans  j  auparavant,  cette  compenfation  n'étoit  que 

-Jj.  Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation  11  & 
1150  ^  ^50 

r-ii  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période , 

on  aura  îiii,  qui  étant  multipliés  par  1  2  t  ,  moitié  de  la. 
1150     *  11- 

fommc  de  tous  les  termes  ^  donnent  iiili  ou  i  Ziii  pour 

1250  j  250 

la  compenfation   totale   qu'a  faite  la   chaleur  du  Soleil 

pendant  cette  première  période  de  ^0884  ans  1.  Et 
comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compen- 
fation en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl 
au  prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  25  :  i  7Î1Ï 

:  :  50884.  |;  :  3^07  ans  7  environ.  Ainfi  le  temps  dont 
la  chaleur  du  Soleil  a  prolongé  le  refroidifTement  de 
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Mercure,  a  ctc  de  3307  ans  |  pour  la  première  période 
de  50884  ans  j.  D'où  Ton  voit  que  c'a  été  dans  1  année 
-^4.192  de  la  formation  des  planètes^  c'eft-à-dire ,  il  y  a 
20640  ans  que  Mercure  jouifToit  de  la  même  tempé- 
rature dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Mais  dans  la  féconde  période ,  la  corapervfàtion  étant 

au  commencement  11,  <&  à  la  fin  lllï,  on  aura,  en  ajou- 

50  50 

t^nt  ces  temps ,#i£il,  qui  étant  multipliés  par  1 2  j,  moitié 
de  la  fomme  de  tous  jes  termes  ,  donnent  lîlL:  ou  40  1 
pour  la  compenfation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  dans 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compensation  en  même  raifbn  que  le  temps 
de  la  période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidie- 
fement,  on  aura  2^  140  {  :  :  ^0884  |r  :  82688  ans 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  4u  Soleil  a  pro- 
longé &  prolongera  celui  du  refroidiffement  de  Mercure, 
ayant  été  de  3 307  ans  ^  dans  la  première  période,  fera 
pour  la  féconde  de  .82688  ans. 

Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  s'efl  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  eft  au  hui- 
tième terme  de  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
203 ^yj- environ,  nombre  des  années  de  chaque  terme 
de  cette  période,  donne  16283  ans  environ,  tefquels 
étant  ajoutés  aux  508-84  ans  ^  de  la  période ,  on  voit 
que  c'a  été  dans  l'année  67167  de  la  formation  dts 
planètes  que  la  chaleur  du  Soleil  a  commencé  de  fur- 
pafler  la  chaleur  p-opre  de  Mercure. 

Le 
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.  Le  refroidifTement  de  cette  planète  a  donc  été  pro- 
longé de  3  30*7  ans  j  pendant  la  première  période  de 
1^^0884  ans  j ,  &  fera  prolongé  de  même  par  la  chaleur 
du  Soleil  de  82688  ans  pour  la  féconde  période. 
Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  à  celui  des  deux 
périodes,  on  aura  18776^  ans  environ.  D'où  Ton  voit 
que  ce  ne  fera  que  dans  l'année  1 8776^  de  la  formation 
des  planètes  que  Mercure  fera  refroidi  à  -^  de  la  tempé^; 
rature  actuelle  de  la  Terre. 

Vénus. ,  dont  le  diamètre  efl  ~  de  celui  de  la  Terre  ; 
fc  fëroit  refroidie  au  point  de  notre  température  aduelle 
en  8881  j  ans,  dans  ia  fùppofition  que  la  Terre  fe  fût 
refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans,  mais  comme 
elle  ne  s'efl  réellement  refroidie  à  la  température  aduelle 
qu'en  74832  ans,  Vénus  n'a  pu  fe  refroidir  de  même 
qu^en  897^7  ans  environ ,  en  fùppofant  encore  que  rien 
n^efit  compenfe  la  perte  de  fà  chaleur  propre.  Mais  fa 
diftance  au  Soleil  étant  à  celle  de  la  Terre  au  même 
âftre,  comme  7  font  à  10;  il  s'enfiiit  que  la  chaleur  que 
Vénus  reçoit  du  Soleil,  en  comparaifbn  de  celle  que 
reçoit  la  Terre,  efl  :  :  100  :  49.  Dès-lors  la  compenfà- 
tion  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  cette  planète 
fera  à  la  tenlj^rature  aduelle  de  la  Terre,  au  lieu  de 
n'être  que  -=^,  ^ra  lJî\  &  dans  le  temps  de  fon  incan- 

defcence,  cette  compenfàtion  n'a  été  que  JJL.  Ajoutant 

1250 

ces  deux  termes  de  compenfàtion  du  premier  &  du  dernier 
temps  de  cette  première  période  de  89757  ans^  on  aura 
Supplément.  Tome  IL  D  d  4 
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llll,  qui  étant  multipliés  par  12  j  moitié  de  la  fbmme 
de  tous  les  termes ,  donnent  -^^  pour  la  compcnfàtion 
totale  qu'a  faite  &  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période  de  89757  ans.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement  du  refroidiflement ,    on  aura  25  :  -Ai. 

:  :  89757  :  1885  ans  7  environ.  Ainfi  le  prolongement 
du  refroidiflement  de  cette  planète,  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  fera  de  1 885  ans  ^  environ ,  pendant  rette  pre- 
mière période  de  89757  ans.  D'où  l'on  voit  que  ce 
/êra  dans  l'année  91643  de  la  formation  des  planètes, 
c'efl-à-dire ,  dans  1 681 1  ans  que  cette  planète  jouira  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 
Dans  la  féconde  période ,  la  compen/âtion  étant  an 

commencement-^,  &  à  la  fin  j^,  on  aura,  en  ajoutant 
ces  termes ,  -^ ,  qui^  multipliés  par  127  moitié  de  ia 
fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  -|^  ou  1 3  -^  pour 
la  compenfàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendam 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  eft  à  la  compcnfàtion  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif^ 
fèment,  on  aura  z^  :  13  y^:  :  89757  :  47140  ansyç 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chareur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidifTement  de  Vénus,  étant  pour  ia 
première  période  de  1 885  ans  j,  fera  pour  la  féconde 
de  47140  ans  ^  environ. 
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Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la 
chaleur  propre  de  cette  planète,  fe  trouve  au  24  -^, 
terme  de  l'écoulement  du  temps  de  cette  féconde  pé- 
riode, qui  multiplié  par  3^90  j^  environ,  nombre  àit^, 
années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  B9'y^'j2ins, 
donne  86167  ans  ^environ,  lefquels  étant  ajoutés  aux 
89757  ans  de  la  période ,  on  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  175924.  de  la  formation  des  planètes  que 
la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la  chaleur  propre  dC 
Vénus. 

Le  refroidifTement  de  cette  planète  fera  donc  pro-^ 
longé  de  1885  ans  j,  pendant  la  première  période  de 
89757  ans ,  &  fera  prolongé  de  même  de  471 40  ans  ^ 
dans  la  féconde  période  ;  en  ajoutant  ces  deux  nombres 
d'années  à  celui  des  deux  périodes,  qui  eft  de  1795 14 
ans,  on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  228540 
de  la  formation  des  planètes  que  Venus  fera  refroidie 
à  jj-  de  la  température  actuelle  de  la  Terre. 

Mars ,  dont  le  .diamètre  eft  jj  dç  celui  de  la  Terre , 
fe  feroit  refroidi  au  point  de  noçre  température  actuelle 
en-  28108  ans,  dans  la  fiippofition  que  la  Terre  fè  fut 
refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans  ;  mais  comme 
elle  ne  s' eu  réellement  refroidie  à  ce  point  qu'en  74832 
ans ,  Mars  n'a  pu  fè  refroidir  qu'en  28406  ans  environ , 
en  fùppofant  encore  que  rien  n'eût  compenfé  la  perte 
de  fa  chaleur  propre.  Mais  fà  diftance  au  Soleil  étant  à 
celle  de  la  Terre  au  même  aftre  :  :  1 5  :  i  o ,  il  s'enfuit 
que  la  chajeur  qu'il  reçoit  du  Soleil ,  en  comparaifon  dQ 

Dddî/ 
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celle  que  reçoit  la  Terre ,  eft  :  :  loo  :  225  ou:  -^4  :  9. 
Dès-lors  la  compenfation  qu'a  fâhe  la  chaleur  du  Soleil 
jbrique  cette  planète  étoit  à  la  température  aflxielle  de  la 

Terre,  au  lieu  d*étre  ^s  n'étoit  que-^;  &  dans  le  temps 

4 

de  Tincandefcence  cette  compenfation  n'étoit  que  j^. 
Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfation  du  premier  & 

du  dernier  temps  de  cette  première  période  de  28406  ans, 

104 

on  aura  -7-^,  qui  étant  multiplié  par  i  2  j ,  moitié  de  la 

Ibmme  de  tous  les  termes ,  donne  ^^  •  ou  7;^  pour  la 
compenfation  totale  qu'a  Élite  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  première  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidif- 

fement,  on  aura  25  --Tt^l^'  •  28406  :  131  ans  -^ 
environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a 
prolongé  le  refroidifTement  de  Mars ,  i  été  d'environ 
1^1  ans  -^,  pour  la  première  période  de  28406  ans. 
D'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  28538  de  la 
formation  dts  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  2^61^^  ans 
^  Mars  étoit  à  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Mais  dans  la  féconde  période,  la  compenfation  étant 
4  100 

au  commencement  yl ,  &  à  la  fin  -|^ ,  on  aura  en  ajoutant 


1 04» 

ces  termes  -—- 
$0 


,  qui  multipliés  par   12  j,   moitié  de  la 
fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  -y~  ou_i  pour  Is 
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itompen/ation  totale  par  la  chaleur  du  Soleil  pendant 
cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif- 
fement,  on  aura  25  :  ^:  :  28406  :  3382  ans  -^ 
«iviron.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  a  pro- 
longé Je  refroidiflement  de  Mars  dans  la  première  jfériode 
ayant  été  de  131  ans  -^^  fera^ns  la  féconde  de  3382 


ans  ^. 


Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  s^efl  trouvée 
égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète,  efl  au  12  j» 
terme  de  Técoulement  du  temps  dans  cette  féconde 
période,  qui  mùluplié  par  1 136^^  nombre  (]tts  années 
de  chaque  terme  de  ces  périodes,  donne  14203  ans, 
lefquels  étant  ajoutés  aux  28406  ans  de  la  première 
période,  on  voit  que  c'a  été  dans  Tannée  42609  de 
k  formation  des  planètes  ^p^e  la  chaleur  du  Soleil  21 
été  égale  à  la  chaleur  propre  de  cette  planète;  &  quq 
depuis  ce  temps  elle  Ta  toujours  furpafTée. 

Le  refroidifTement  de  Mars  a  donc  été  prolongé,  par 
la  chaleur  du  Sofeil,  de  131  ans  ^  pendant  la  première 
période,  &  la  été  dans  la  féconde  période  de  .3382 
ans  YTÇ'  Ajoutant  ces  deux  termes  à  la  fbmme  des  deux 
périodes,  on  aura  60325  ans  j^  environ.  D'où  Ton 
voit  que  c'a  été  dans  Tannée  60326  de  la  formation 
des  planètes,  c 'efl- à-dire ,  il  y  â  14506  ans  que  Mars 
a  été  re£:6idi  à  j^-  de  la  chaleur  ad;uelle  de  la  Terre^ 
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Jupiter,  dont  le  diamètre  eft  onze  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  Terre ,  &  ià  diAance  au  Soleil  :  :  ^  2  :  10, 
ne  fe  refroidira  au  point  de  la  Terre  qu'en  237838  ans, 
abflraétion  faite  de  toute  compenfàtion  que  la  chaleur 
du  Soleil  &  celle  de  ics  Satellites  ont  pu  ^  pourront 
f^re  à  la  perte  de  fa  chaleur  propre,  &  fùr-tout  çn 
fuppoiênt  que  la  Terre  fë  fut  refroidie  au  point  <ie  la 
température  actuelle  en  74047  ans  ;  mais  comme  tWe  ne 
s'efl  réellement  refroidie  à  ce  point  <p'en  74832  ans, 
Jupiter  ne  pourra  fe  refroidir  au  même  point  cju'en 
240358  ans.  Et  en  ne  confidérant  d'abord  que  la 
compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  fur  cette  groife 
planète,  nous  verrons  que  la  chaleur  (ju'elle  reçoit  du 
Soleil ,  cft  à  celle"  qu'en  reçoit  la  Terre  :  :  1 00  ;  2704  ou 
:  :  25  :  676.  Dès-lors  la  cQmpenfàtion  que  fera  la  chaleur 
d^  Soleil  lorfque  Jupiter  fera  refroidi  à  la  température 

a^uelle  de  la  Terre,  au  lieu  d'être  j^,  ne  fera  que  ^ ,  & 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  cette  compen^on  n'a 

été  que  j^  :  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 
du  premier  ^  cju  dernier  temps  de  cette  première  période 

de  240358  ans,  on  zM^,  qui  multipliés  pju-   127 

moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^ 
OU  /^^pour  la  compenfàtion  totale  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  pendant  cette  première  période  de  24.0358 
ans.  Et  commç  I9  pçne  de  Ja  chaleur  propre  eft  à  la 
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tompénfàtion  en  même  faifbn  (jue  le  temps  de  la  période 
eft  au  prolongement  du  refroidiffement,  on  aura  25  '-—^ 
:  ;  24,0358  :  93  ans  enviroh.  Ainfi  le  temps  dont  1? 
chaleur  du  Soleil  prolongera  Je  refroidifTement  de  Jupiter, 
ne  fera  que  de  93  ans  pour  la  première  période  de 
240358  ans;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  24045 1  de  la  formation  des  planètes ,  c'eft-à-dire, 
dans  1 6561 9  ans  que  le  globe  de  Jupiter  fera  refroidi  au 
point  de  la  température  aéhielle  du  globe  de  la  Terre. 
Dans  la  féconde  période  la  compenfàtion  étant  au 

commencement-^,  fera  à  la  fin—;  en  ajoutant  ces 

6îo_ 

deux  twmes ,  on  ayra-^,  qui  multipliés  par  12^  moitié 


812$ 


de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ~-  ou  Ili2, 

'  Jo  $0 

pour  la  compenfàtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la  perte  de 
la  chaleur  propre  efl.à  la  compenfàtion  en  même  raifbn 
que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  dii 
refroidiffement, -on  aura  25  :  l^^  :  :  240358  :  23  n 
ans  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil 
prolongerai  refroidiffement  de  Jupiter,  n'étant  que  de 
5^3  ans  dans  k  première  période,  fera  de  23 11  ans 
pour  la  féconde  période  de  240358  ans. 

Le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fè  trouvera  égala 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète  eft  fi  éloigné ,  qu'il 
n'arrivera  pas  dans  cette  féconde  période,  ni  même  dans 
ia  troifième,  ç{uoiqu'elle$  fbient  chacune  de  24035SI. 
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ans  ;  en  forte  qu'au  bout  de  72 1 074.  ans ,  la  chd«ur 
propre  de  Jupiter  fera  encore  plus  grande  que  celle 
qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Car  dans  la  troifième  période ,  la  compenfàtion  étant 

au  commencement  ^ ,  elle  fera  à  la  fin  de  cette  même 

troifième  période  î|^,  ce  qui  démonu-e  qu*à  la  fin  de 
cette  troifième  période  où  la  chaleur  de  Jupiter  ne  fera 
que  -^  de  la  chaleur  aéhielle  de  la  Terre ,  elle  fera 
néanmoins  de  près  de  moitié  plus  forte  que  celle  du 
Soleil  ;  en  forte  que  ce  ne  fora  que  dans  la  quatrième 
période  où  le  moment  entre  Tégalité  de  la  chaleur  du 
Soleil  &  celle  de  la  chaleur  propre  de  Jupiter,  fo  trou> 
vera  au  2  ^,  terme  de  l'écoulement  du  temps  dans  cette 
quatrième  période,  qui  multiplié  par  9614^,  nombre 
des  années  de  chaque  terme  de  ces  périodes  de  2403^8 
ans,  donne  19228  ans  ^  environ,  lè/quels  ajoutés  aux 
721074  ans  des  trois  périodes  pirécédentes ,  font  en 
tout  74OJO2  ans  I  ;  d*où  l'on  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  ce  temps  prodigieufement  éloigné,  que  la 
chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  fe  trouvera  égale  à  â 
chaleur  propre. 

Le  refi'oidilfement  de  cette  groifo  planète  fera  donc 
prolongé,  par  la  chaleur  du  Soleil,  de  93  ans  pour  la 
première  période ,  &  de  23 1 1  ans  pour  la  feconde. 
Ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux  48071  (^ 
des  deux  premières  périodes,  on  aura  483120  ans; 
d'où  il  rclùlte  -que  ce  ne  fora  que  dans  l'année  483  ï2r 

4e 


Partie  hypothétique.         401 

de  la  £>rmation   des  planètes ,  que  Jupiter  pourra  être 
refroidi  à  ^  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Saturne ,  dont  le  diamètre  eft  à  celui  du  globe  terreflre 
:  :  9  j  :  I  ,  &  dont  la  diftance  au  Soleil  eft  à  celle  de 
la  Terre  au  même  aftre ,  auffi  :  :  p  j  :  i ,  perdroit  de  fà 
chaleur  propre,  au  point  de  la  température  adluelle  de 
Ja  Terre,  en  1294.34  ans,  dans  la  fiippofition  que  la 
Terre  fè  fût  refroidie  à  ce  même  point  en  74047  ans. 
Mais  comme  elle  ne  s'eft  réellement  refroidie  à  la  tempé- 
rature aéluelle  qu'en 74832  ans,  Saturne  ne  fè  refroidira 
qu'en  130806  ans,  en  fiippofant  encore  que  rien  ne 
compenfèroit  la  perte  de  ù  chaleur  propre;  mais  la 
chaleur  du  Soleil,  quoique  très-foible  à  cau/è  de  fbn 
grand  éloignement ,  la  chaleur  de  fcs  fàtellites ,  celle  de  {on 
anneau,  &  même  celle  de  Jupiter,  duquel  il  n'eft  qu'à  une 
diftance  médiocre ,  en  comparai/on  de  ion  éloignement 
du  Soleil,  ont  dû  faire  quelque  compenfàtion  à^la  perte 
de  fà  chaleur  propre,  &  par  conféquent  prolonger  un  peu 
le  temps  de  fbn  refroidifTement. 

Nous  ne  confidérerons  d'abord  que  la  compenfàtion 
qu'a  dû  frûre  la  chaleur  du  Soleil  :  cette  chaleur  quç 
reçoit  Saturne  eft  à  celle  que  reçoit  la  Terre  :  :  1 00 
:  902^,  ou  :  :  4  :  361.  Dès-lors  la  compenfàtion  que 
fera  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  cette  planète  fera 
refroidie  à  la  température  ad;uelle  de  la  Terre ,  au  lieu 


d'être  -j^,  neferaque-^^,  &  dans  le  temps  de  l'incan- 


Jefcence»  cette  compenfàtion  n'a  été  que  -7—^;  ajoutant 
Supplément.  Tome  IL  Ê  e  e 
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ces  deux  termes,  on  aura  ■}—,  qui  multiplié  par  12  -j 


moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  -^^ 
OU  7^7^- pour  la  compenfàtion  totale  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  dans  les  130806  ans  de  la  première  périodew 
Et  comme  la  perte  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen- 
fàtion  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft 
au  prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  25  : —^ 
:  :  1308*06  :  15  ans  environ.  Ainfi  la  chaleur  du  Soleil 
ne  prolongera  le  refroidi^Tement  de  Saturne  que  de  1 5 
ans  pendant  cette  première  période  de  130806  ans; 
d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  1 30821 
de  la  formation  des  planètes,  c'eft-à-dîre,  dans  55989 
ans  que  cette  planète  pourra  être  refroidie  au  point  de 
la  température  acfhielle  de  la  Terre. 

Dan*s  la  feconde  période,  la  compenfation ,  par  fa 

4 

chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  au  commencement  —  , 

100 

fera  à  la  fin  de  cette  même  période  ~^.  Ajoutant  ces 
deux  termes  de  compen(âtion  du  premier  &  du  dernier 
temps  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  cette  feconde  période, 

on  aura  i^,  qui  muldplié  par  1 2  j ,  moitié  de  la  fbmme 

de  tous  les  termes ,  donne  J^  ou  -^  pour  la  compen- 
fation  totale  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
feconde  période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que 
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le  temps  total  de  la  période  efl  au  prolongement  du 
refroidiflement ,  on  aura  2^  :  i^  :  :  i  30806  :  377  ans 
environ.  Ainfî  le  temps  dont  la  chaleur  du  Soleil  pro- 
longera le  refroidiflement  de  Saturne,  étant  de  i^  ans 
pour  la  première  période,  fera  de  3-77  ans  pour  la  fèr 
conde.  Ajoutant  enfèmble  les  i^  ans  &  les  3'7y  ans, 
dont  la  chaleur  du  Soleil  prolongera  le  refroidiflement 
de  Saturne  pendant  les  deux  périodes  de  130806  ans, 
on  verra  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  262020  de  la 
formation  des  planètes,  c*eft-à-dire ,  dans  i8'7i88  ans 
que  cette  planète  pourra  être  refroidie  2Ljjàt  la  chaleur, 
adhielle  de  la  Terre. 

Dans  la  troifième  période,  le  premier  terme  de  la 
compenfàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil,  étant  —■  au 


a$oo  g„ 


$0 

TÔT 


commencement ,  &  à  la  fin  -^^  ou  -^ ,  on  voit  que  ce 
ne  fera  pas  encore  dans  cette  troifième  période ,  qu'arri- 
vera le  moment  où  la  chaleur  du  Soleil  fera  égale  à  la 
chaleur  propre  de  cette  planète ,  quoiqu'à  la  fin  de  cette 
troifième  période  elle  aura  petdu  de  fà  chaleur  propre , 
au  point  d'être  refroidie  à  -^  de  la  température  a<5hielle 
de  la  Terre.  Mais  ce  moment  fe  trouvera  au  fèptième 
terme  -fj  de  la  quatrième  période ,  qui  multiplié  par 
^232  ans  ^,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de 
ces  périodes  de  130806  ans,  donne  yjjj6  ans  jf, 
lefquels  étant  ajoutés  aux  trois  premières  périodes ,  dont  la 
&mine efl  39241 8  ans,  font  430194  ans  j^.  D'où  l'on 

E  e  e  ij 
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voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  430195  de  la 
formation  des  planètes ,  que  la  chaleur  du  Soleil  fe  trou- 
vera égale  à  la  chaleur  propre  de  Saturne. 

Les  périodes   des   temps  du  refroidiflement   de  la 
Terre  &  dts  planètes ,  font  donc  dans  l'ordre  fiiivant  : 


Refroidies  X  la  température  Actuelle. 


La  Terre....  en     74832  ans. 

La  Lune......  en      16409  ans. 

Mercure en      54192  ans. 

VÉNUS en     91 643   ans. 

Mars en     28538  ans. 

Jupiter en  24045 1  ans. 

Saturne en   13  08  21   ans. 


Refroidies  X^ 
de  la  température  aâueile. 


En  168 123  ans. 

En  72513  ans. 

En  187765  ans. 

En  228540  ans. 

En  60326  ans. 

En  483 121  ans. 

En  262020  ans. 


On  voit,  en  jetant  un  coup  d'oeil  fur  ces  rapports, 
que  dans  notre  hypothè/è  la  Lune  &  Mars  font  aduel- 
fement  les  planètes  \ts  pfus  froides  ;  que  Saturne ,  & 
fur-tout  Jupiter,  font  ks  plus  chaudes;  que  Vénus  eft 
encore  bien  plus  chaude  que  la  Terre,  &  que  Mercure 
qui  a  commence  depuis  long -temps  à  jouir  d'une 
température  égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
cft  encore  acîluellement ,  &  fora  pour  long-temps  au  degré 
de  chaleur  qui  eft  néceflaire  pour  le  maintien  de  \i 
Nature  vivante,  tandis  que  la  Lune  &  Mars  font  gelés 
depuis,  long^temps ,  &  par  conféquent  impropres  depuis 
ce  même  temps  à  rexiftence  des  êtres  organifés. 

Je  ae  peux  quitter  ces  grands  objets  fans  rechercha" 


I 


I 
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encore  ce  cjui  s'eft  paflc  &  fe  pafTera  dans  les  Satellites 
de  Jupiter  &  de  Saturne,  relativement  au  temps  du 
refroidiflement  de  chacun  en  particulien  Les  Aflronomes 
ne  font  pas  abfolument  d'accord  iur  la  grandeur  relative 
de  ces  Satellites  ;&  pour  ne  parler  d'abord  que  de  ceux 
de  Jupiter,  Wifthon  a  prétendu  que  le  troifième  de  fes 
Satellites  ëtoit  le  plus  grand  de  tous ,  &  il  l'a  eftimé  de  la 
même  grofTeur  à  peu-près  que  le  globe  terreftre  ;  enfuite 
il  dit  que  le  premier  eft  un  peu  plus  gros  que  Mars,  le 
iecond  un  peu  plus  grand  que  Mercure ,  &  que  le  qua^ 
trième  n  efl  guère  plus  grand  que  la  Lune.  Mais  notre 
plus  illulîre  aflronome  (Dominique  Caffini)  a  juge  au 
contraire  que  le  quatrième  Satellite  étoit  le  plus  grand 
de  tous  f^J.  Plufieurs  caufès  concourent  à  cette  incer- 
thude  fur  la  grandeur  des  Satellites  de  Jupiter  &  de 
Saturne;  j'en  indiquerai  quelques-unes  dans  (a  fuite,  mais 
je  me  di/penferai  d'en  faire  ici  l'cnumcration  &  la  dif- 
cuffion ,  ce  qui  m'éloigneroittrop  de  mon  flijet,  je  me 
cor^enterai  de  dire,  qu'il  me  paroît  plus  que  probable  que 
les  Satellites  les  plus  éloignés  de  leur  planète  principale , 
font  réellement  les  plus  grands,  de  la  même  manière  que 
les  planètes  les  plus  éloignées  du  Soleil ,  ibnt  auffi  1rs  piw 
grofles.  Or  les  diftances  des  quatre  fàtellites  de  Jupiter^, 
à  commencer  par  le  plus  voifin,  qu'on  appelle  le  pre^ 
mier,  ibnt  à  très-peu  près  comme  ^  y,  9,  14^,  ^^fp^ 
&  leur  grandeur  n'étant  pas  encore  bien    déterminée,, 


{^AJ  Voyez  rAftionomic  de  M*  ck  h  Lande ,  art*  2jSi, 
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nous  iùppofèrons  d'après  l'analogie  dont  nous  venonS 
de  parler,  que  le  plus  voifin  ou  le  premier  n'eft  que 
de  la  grandeur  de  la  Lune,  lé  fécond  de  celle  de 
Mercure,  le  troifième  de  la  grandeur  de  Mars,  &  le 
quatrième  de  celle  du  globe  de  la  Terre  ;  &  nous  allons 
rechercher  combien  le  bénéfice  de  la  chaleur  de  Jupiter 
a  compenfé  la  perte  de  leur  chaleur  propre. 

Pour  cela  nous  regarderons  comme  égale  la  chafeur 
envoyée  par  le  Soleil  à  Jupiter  &  à  fès  Satellites,  parce 
qu'en  effet  leurs  diflances  à  cet  aftre  de  îea.  font  à 
très-peu  près  les  mêmes.  Nous  fùppofèrons  aufli  comme 
chofè  très  -  plaufible ,  que  la  denfité  des  Satellites  de 
Jupiter  efl  égale  à  celle  de  Jupiter  même  Y^. 

Cela  pofé,  nous  verrons  que  le  premier  Satellite 
grand  comme  la  Lune,  c'eft- à-dire,  qui  n'a  que  -n-du 
diamètre  de  la  Terre ,  fè  fèroit  confblidé  jufqu'au  centre 
en  792  ans  .^ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher, 
en  9248  ans  ^,  &  au  point  de  la  température  a^uelle 
de  la  Terre  en  20 1 94.  ans  -^j  fi  la  denfité  de  ce  Satellite 
n'étoit  pas  différente  de  celle  de  la  Terre;  mais  comme 
la  denfité  du  globe  terreflre  efl  à  celle  de  Jupiter  ou 
de  fès  Satellites  :  :  1000  :  292 ,  il  s'enfuit  que  le  temps 
employé  à  la  confolidation  jufqu'au  centre  &  au  refroi-. 
diflement,  doit  être  diminué  dans  la  même  raifbn,  en 


(l)  Quand  même  on  (è  refufe- 
roit  à  cette  fuppofition  de  l'égalité. 
de  denfité  dans  Jupiter  &  de  fès 
Satellites,  cela  ne  changerait  rien 


à  ma  théorie ,  &  les  rétiiltats  da 
calcul  (èroient  feulement  un  peu 
difTérens,  mais  le  calcul  lui-même 
ne  ferait  pas  plus  difficile  à  fiirb 


Partie  hypothétique,         407 

forte  que  ce  Satellite  iè  fera  confolidé  en  23 1  ans  -^, 
refit>idi  au  point  d'en  pouvoir  toucher  la  fùrfàce  en 
2690  ans  j,  &  qu'enfin  il  auroit  perdu  aflez  de  fà 
chaleur  propre  pour  être  refroidi  à  la  température  adueiie 
de  la  Terre  en  5897  ans,  fi  rien  n'eût  compenfé  cette 
perte  de  fa  chaleur  propre.  Il  efl  vrai  qu'à  caufè  du 
grand  éloignement  du  Soleil,  la  chaleur  envoyée  par 
cet  aftre  fur  les  Satellites,  ne  pourroit  fiiire  qu'une  très- 
ïégère  compenfation ,  telle  que  nous  l'avons  vu  fur  Jupiter 
même.  Mais  la  chaleur  que  Jupiter  envoyoit  à  fès  Sa- 
tellites étoit  prodigieufèment  grande,  fur -tout  dans  les 
premiers  temps,  &  il  efl  très < néceffaire  d'en  faire  ici. 
l'évaluation. 

Commençant  par  celle  du  Soleil ,  nous  verrons  que 
feette  chaleur  envoyée  du  Soleil,  étant  en  raifbn  inverfè 
flu  quarré  des  diflances ,  la  compenfation  qu'elle  a  ^te 

clans  le  temps  de  l'incandefcence  n'étoit  que-^^,  & 

qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  1897  ans,  cette 
'  -il. 

compenâtion  n'étoit  que  ~~.  Ajoutant  ces  deux  termes 

676 
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6l^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 


6$o 


première  période  de  5897  ans,  on  aura  -—-*  qui  mul- 
tipliés par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes , 

donnent  j^^^- ou  -n^  pour  la  compenfation  totale  qu'a 
Êite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période. 
£t  comme  la  perte  touie  de  la  chaleur  propre  eil  à  la 
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compenfation  totale  en  même  raifon  que  le  temps  de  fa 
période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidiflement,, 

on  aura  25  :  ILES  :  :  5897  :  2  ans  7^.  Ainfi  le  prolon*» 

'^      1150       ^      '  * 

gêmentdu  refroidiffement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  cette  première  période  de  ^897 ans., 
n'a  été  que  de  deux  ans  quatre-vingt-dix-fept  /ours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui  étoit  2  5  dans  le  temps 
de  Tincandefcence ,  n'avoit  diminué  au  bout  de  la  pé- 
riode de  5897  ans,  que  de  jj  environ,  &  elle  étoit' 
encore  alors  24.  ^  ;  &  comme  ce  Satellite  n'eft  éloigné 
de  fa  planète  principale  que  de  ^  f  demi-diamètres  de 
Jupiter,  ou  de  62  \  demi-diamètres  terreftres,  c'eft-à-dire, 
de  89292  lieues,  tandis  que  fa  diflance  au  Soleil  eft  de 
171  millions  600  mille  lieues;  la  chaleur  envoyée  par 
Jupiter  à  fbn  premier  Satellite ,  auroit  été  à  la  chaLem; 
envoyée  par  le  Soleil  à  ce  même  Satellite,  comme  le 
quarré  de  171600000  eft  au  quarré  de  89292,  fi  la 
fîirfâce  que  Jupiter  préfente  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la 
fiirÉice  que  lui  préfente  le  Soleil;  mais  la  furÊice  de 
Jupiter  qui  n'eft  dans  le  réel  que  77^  de  celle  du  Soleil, 
paroît  néanmoins  à  ce  Satellite  plus  grande  que  ne  lui 
paroît  celle  de  cet  aftre  dans  le  rapport  invcrfe  du  quarré 
Ats  diftances;  on  aura  donc  ^892,92^*  :  (\^\(>oooQof[ 
:  :  ttI^  :  3903  2  j  environ.  Donc  la  furface  que  pré/ente 
Jupiter  à  ce  Satellite  étant  39032  fois  j  plus  grande  que 
celle  que  lui  préfente  le  Soleil  :  cette  grofle  planète  dans 
le  temps  de  Tincandefcence ,  étoit  pour  fbn  premier 
Satellite  un  aftre  de  feu  39032  fois  j  plus  grand  que 

Iç 
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le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la  compenfation  faite 
par  la  chaleur  du.  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre 

de  ce  Satellite  n'étoît  que  ^j^,  lorfqu'au  bout  de  5897 
ans  il  fe  feroit  refroidi  à  la  température  aduelle  de  la 
Terre  par  la  déperdition  de  fà  chaleur  propre;  &  que 
dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  cette  compenfation , 

par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de-^^^;  il  faut 
donc  multiplier  ces  deux  termes  de  compenfation  par 

39032  j,  &  Ton  aura  '^^^  pour  la  compenfation  qu'a 

1150 

faite  la  chaleur  de  Jupiter  dès  le  commencement  de 
cette  période  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  i&ilîli 

pour  la  compenfation  que  Jupiter  auroit  faite  à  la  fin  de 
cette  même  période  de  j  897  ans ,  s'il  eût  confèrvé  fbn  état 
d'incandefcence.  Mais  comme  fà  chaleur  propre  a  diminué 
de  2^  à  24.  ^  pendant  cette  même  période ,  la  compen- 
fation à  la  fin  de  la  période ,  au  lieu  d'être  lîiil,  n'a  été 

queJLÎ!iizL  Ajoutant  ces  deux  termes  '^^^^H  &  '^^  de 

50  ^o  1256 

la  compenfation  dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  la 

période,  on  a  IflUà,  le/quels  multipliés  par  1 2  ^,  moitié 
1250 

de  la  fomme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^^'^^^  ou  3  66  j 

environ ,  pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Jupiter  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  fbn  premier 
Satellite,  pendant  cette  première  période  de  5897  ans. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compeafàtion  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la 
SuppUmmt.  Toîttc  IL  F  f  f 
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période  efl  au  prolongement  du  reâ'oidiflement ,  on  aura 
25  :  366  7  :  :  5897  :  86^^50  ans  ^.  Ainfi  le  temps 
dont  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  fbn  premier  Satel- 
lite ,  a  prolongé  fbn  refroidiflement  pendant  cette  jH-emière 
période  eft  de  864^0  ans  -5^  ;  &  le  temps  dont  la  chaleur 
du  Soleil  a  auflî  prolongé  le  refi-oidiffement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  même  période  de  ^897  ans,  n'ayant  été 
que  de  deux  ans  quatre- vingt- dix-fèpt  jours  ;  il  fe  trouve 
que  ie  temps  du  refi-oidiflement  de  ce  Satellite  a  été 
prolongé  d'environ  864.^2  ans  \  au-delà  des  5897  ans 
de  la  période  ;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  923^0  de  la  formation  des  planètes ,  c'eft-à-dire, 
dans  175  1 8  ans  que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  pourra 
être  refroidi  au  point  de  la  température  aâuelle  de  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  et 
Satellite  étoit  égale  à  /a  chaleur  propre,  s'eft  trouvé  dans 
le  temps  de  l'incande/cence ,  &  même  sniparavant  û  h 
cho/è  eût  été  poffible;  car  cette  mafle  énorme  de  feu 
qui  étoit  39032  fois  j  plus  grande  que  le  Soleil  pour 
ce  Satellite,  lui  envoyoit  dh%  ie  temps  de  Tincandefcence 
de  tous  deux ,  une  chaleur  plus  forte  que  la  fîenne  propre, 
puifqu'elle  étoit  1443  i,  tandis  que  celle  du  Satellite 
n'étoit  que  1250,  ainfi  c'a  été  de  tout  temps  que  la 
chaleur  de  Jupiter,  fur  fon  premier  Satellite,  a  iiirpaffé 
la  perte  de  ià  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
ayant  toujours  été  fort  au-deflbus  de  la  chaleur  envoyée 
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par  Jupiter,  on  doit  évaluer  autrement  la  température  du 
Satellite ,  en  forte  que  reflimation  que  nous  venons  de 
Ëûre  du  prolongement  du  refroidifTement ,  &  que  nous 
avons  trouvé  être  de  86452  ansj,  doit  être  encore 
augmentée  de  beaucoup,  car  dès  le  temps  de  l'incandeA 
cence,  la  chaleur  extérieure  envoyée  par  Jupiter  étoit 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  la 
rai/bn  de  1443  7  à  1250;  <&  à  la  fin  de  la  première 
période  de  5897  ans,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoît  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite^ 
dans  laraifbn  de  1408  à  50,  ou  de  140  à  5  àpeu-près» 
£t  de  même  à  la  fin  de  la  fçconde  période ,  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  étoit  à  la  chaleur  propre  du  Satellite 
:  :  3433  :  5  ;  ainfi  la  chaleur  propre  du  Satellite  dès  la 
fin  de  la  première  période,  peut  être  regardée  comme 
fi  petite,  en  c<èmparaiibn  de  la  chaleur  envoyée  par 
Jupiter,  qu^on  doit  tirer  le  temps  du  refix>idifrement 
de  ce  Satellite ,  prei^que  uniquement  de  celui  du  refi'oî- 
diflement  de  Jupiter, 

Or,  Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite ,  dans  le  temps 
de  Tîncandefcence ,  39032  fi)is  ^  plus  de  chaleur  que 
le  Soleil,  lui  envoyoit  encore  au  bout  de  la  première 
période  de  5897  ans,  une  chaleur  38082  fois  -^  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n^avoit  diminué  que  de  2j  à  24^;  &  au 
bout  dune  ièconde  période  de  5897  ans,  c'eft-à-dire^ 
ftprès  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite , 
au  p0m  extrême  de  —-  de  la  chaleur  aéhielle  de  la 
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Terre  ;  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
3-7131  fois  ^  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24.  ;^  à  23  f|,  enfuite  après  une  troifième  pé- 
riode de  5897  ans  où  la  chaleur  propre  du  Satellite 
doit  être  regardée  comme  abfblument  nulle ,  Jupiter  lui 
envoyoit  encore  une  chaleur  36182  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  trouvera  que  ia 
chaleur  de  Jupiter,  qui  d'ahord  étoit  25,  &  qui  décroît 
conftamment  de  |j  par  chaque  période  de  5897  ans, 
diminue  par  confequent  {xjx  ce  Satellite  de  950  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  de  forte  qu'après  37  j 
périodes,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très- peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
h  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil,  ^ 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fur 
(es  Satellites  eft  à  peu-près  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre 
:  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  du  globe  terreftre  eft  ^o 
ibis  plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  aéluellement  du 
Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divi/èr  par  27  cette  quantité 
1  350  de  chaleur  ci-deffus  pour  avoir  une  chaleur  égale 
à  celle  que  le  Soleil  envoie  fur  la  Terre  ;  &  cette  der- 
nière chaleur  étant  -^  de  la  chaleur  a6hielle  du  globe 
terreftre,  il  en  réfulte  qu'au  bout  de  37  f  périodes 
Je  ^897 ans  chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  222120 
ans  y,  la  chaleur  que  Jupiter  enverra  à  ce  Satellite,  fera 
égale  à  ia  chaleur  aduelie  de  la  Terre,  &  que  quoiqu'il 
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ne  lui  rèftera  riien  alors  de  ià  chaleur  propre ,  il  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre,  dans  cette  année  222120.J  de  la 
formation  des  planètes. 

Et  de  ia  même  manière  <ju€i  cette  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  prolongera  prodigieufèment  le  refi-oidiffement 
de  ce  Satellite  à  ia  température  a^elle  de  la  Terre, 
elle  le  prolongera  de  même  pendant  trente-ièpt  autres 
périodes  j,  pour  arriver  au  point  extrême  àe  ~j  de 
la  chaleur  aduelle  du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que 
ce  ne  /èra  que  dans  Tannée  444240  de  la  formation 
des  planètes  que  ce  Satellite  fera  refroidi  à  -^  de  la 
température  aduelle  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  reftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  i&ite  à 
la  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
différens  temps,  il  eil  certain ,  qu'à  ne  confidérer  que 
ja  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur   du  Soleil  n'auroit  fait  compenfàtion    dans   le 
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temps  de  l'incandefcénce  que  de-—-;  &  qu'à  ta  fin 
de  la  première  période,  qui  çft  de  5897  ans,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait,  une  confipenfàtion  d« 

^,  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidiflement 
par  l'acceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  effet 
été  de  2;  ans  -^7  ;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Ju|)iter 
dès  le  temps  de  l'incandefcénce  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  1443  l:  izyo,  il  s'enfuit  que  la 


414         HisTOiRjE  Naturelle.    • 

compehfaticm  ^te  par  .la  chaleur  du  Soleil  doit  êarc 
diminuée  dans  la  même  railon  ;  en  (orte  qu'au  lieu  d'être 

.^Z±.^  elle  h*a  été  que— ^^  au  commencement  de  cette 

ay 

période,  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été  ^ 
à  la  fin  de  cette  première  période ,  fi  l'on  ne  conûdéroit 
que  la  déperdition  de  la  chsdeur  propre  du  Satellite ,  doit 
être  diminuée  dans  la  rsû(bn  de  1408  à  <^o,  parce  que  h 
chaleur  «nvoyée  par  Jupiter  étoit  encore  plus  grande  que 
la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette  même  raiJbn.  Dès*. 
iors  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette  première  période,  aa 


lieu  d'être  ^,  n'a  été  que-^^.  En  ajoutant  ces  deu]( 

a;  as 

termes  de  compenfètion-^^  &  -j^  du  premier  &  du 
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dernier  temps  de  cette  première  période,  on  a  ^^^^^^ 

ou  — i^llil,  qui  multipliés  par  12  f ,  moitié  de  la  ^mme 

+038*00 

de  tous  les  termes ,  donnent  lZ!!izi  pour  la  compenfàtion 

4«}84oo 

totale  qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période.  £t  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que 
le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refitMdif^ 

ièmem,onaura25  : -IZlll::  5807  :JJilZ£jii ou  ::  5897 

1^.0384.00  100960000 

ans  :  41  jours  •^.   Ainfi  le  prolongement  du  refi-oidiâè- 
ment,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été  de 
:i  ans  97  jours,  n'a  réellement  été  que  dp  41  jours t^. 
'    On -tpouyeroit  dç  la  mêm^  maniàre  l«s  temps  <fo 
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|)rolongement  du  refroidiflement ,  par  la  chaleur  du 
Soleil,  pendant  la  féconde  période,  &  pendant  les 
périodes  Clivantes  ;  mais  il  eft  plus  facile  &,  plus  court 
de  l'évaluer  en  totalité  de  la  manière  fui  vante.      ^ 

La  compenfàtion  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  1^ 
temps  de  l'incandeicence,  ayant  été,  comme  nous  venons 

de  le  dire,-^,  ferai  la  fin  de  37  f  périodes  ^,  puifqUe 
ce  n'eft  qu'après  ces  37  f  périodes ,  que  la  température 
du  Satellite  fera  égale  à  la  température  aduelle  de  la 
Terre.  Ajoutant  donc  ces  deifx  termes  de  compenfàtion 


•676 


-  &  i^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  ces  27  4 

périodes ,  on  a  -^-  outj;;;^,  qui  multipliés  par  1 2  i.> 
moitié  de  là  fomme-de  tous  les  termes  de  la  diminution 
de  la  chaleur,  donnent  '^'^^  ou  -^  environ  pour  là 

•39<^J  1396  r 

çompéniâtion  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  37  j  périodes  de  ^  897  ans  chacune.  Et  comme  la 
diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total  eft  au  prolonger 
ment  du  refroidiflement,  on  aura  2^  'iTTr'  :  222120  -j- 
:  82  ans  ||  environ.  Ainfi  le  prolongement  total  que 
fera  la  chaleur  du  Soleil ,  ne  fera  que  de  82  ans  ||  qu'il 
Eut  ajouter  aux  212120  ans  j.  Dt'où  Ton^  voit  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  222203  ^^  ^'^  formation  à&i 
planètes ,  que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température 
(dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  âudra  le  double 
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du  temps,  c'eft-à-dire ,  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
44,4,4.06  de  la  formation  des  planètes  qu'il  pourra  être 
rejfroidi  à  jy  de  la  chaleur  aifludle  de  la  Terre. 

Fai/ànt  le  même  cîdcut  pour  le  fécond  Satellite,  que 
nous  avons  fùppofé  grand  comme  Mercure,  nous  verrons 
qu'il  auroit  dû  fe  confolider.  jufqu'au  centre  en  1^42 
ans,  perdre  de  fa  chaleur  propre  en  i  ï 505  ans  j-  au 
point  de  pouvoir  le  toucher,  &  fe  refroidir  par  la  raéme 
déperdition  de  fà  chaleur  propre,  au  point  dé  la  tempé- 
rature adudle  de  la  Terre  en  24682  ans  },  fi  (à  denfité 
étoit  égale  à  celle  de  la  Terjje  ;  mais  tomme  la  denfité 
du  globe  terreffa-e  ell  à  celle  de  Jupiter  .ou  de  Ces  Sa> 
tellites  :  :  1000  :  292 ,  il  s'enfuit  que  ce  fécond  Satellite 
dont  le  diamètre  efl  f  de  celui  de  la  Terre,  fè  feroit 
réellement  confblidé  jufqu'au  centre  en  282  ans  environ, 
refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en  3300  ans  ^, 
&  à  la  température  adluelle  de  la  Terre  en  7283  ans  j|, 
fi  la  perte  de  fà  chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfée 
par  la  chaleur  que  le  Soleil,  &  plus  encore  par  celle  que 
Jupiter  ont  envoyées  à  ce  Satellite.  Or,  ra<flion  de  la 
chaleur  du  Soleil  fur  ce  Satellite  étant  en  raifbn  inverfe 
du  quarré  des  diflarices ,  la  cornpénfàtion  qtie  cette  chaleur 
du  Soleil  a  £iite  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du 


as 


Ç^tellite,  étQit;d<(ns  le  temps  de  l'incandefcence  ^& 

^  à  la  fin  de  cette  première  période  de  72  8  3  ans  ff. 

Ajoutant  CCS  deux  termes  -^  &  ^  de  la  compenfation 

dans 
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dans  le  premier  &  le  dernier  temps  de  cette  période, 
on  a  j^ ,  qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fbmmc 
de  tous  \ts  termes ,  donnent  -^^  ou  — ^  pour  ia  corn- 

i2$o  i2>or 

penfation  totale  qu'a  Êiite  la  chaleur  dti  Soleil  pendant  cette 
première  période  de  7283  ans  jf.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  comperifàtion  totale  en 
même  rai/bn  que  le  temps  de  la  période  efl  au  prolonge- 
ment du  refroidiffement,  on  aura  2^  :  ^^^  :  '7283  ans  jf 
:  2  ans  2^2  jours,  Ainfi  le  prolongement  du  refroidifle- 
ment  de  ce  Satellite ,  par  ia  chaleur  du  Soleil ,  pendant 
cette  première  période ,  n'a  été  que  de  2  ans  2^2  jours* 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
Tincandefcence  étoit  2^  ,  avoit  diminué  au  bout  de  7283 
ans  7j  de  7j  environ ,  &  elle  étoit  encore  alors  24  ~. 
Et  comme  ce  Satellite  n'eft  éloigné  de  Jupiter  que  de  9 
demi-diamètres  de  Jupiter,  ou  99  demi -diamètres  ter- 
reftres,  c'eft-à-dire,  de  141 8 17  lieues  j,  &  qu'il  efl; 
éloigné  du  Soleil  de  171  millions  600  mille  lieues ,  il  en 
réfiilte  que  ia  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite , 
auroîtété  :  :  ^171600000^*  :  ^141817  j^*  fi  lafùrface 
que  pré/ente  Jupiter  à  ce  Satellite,  étoit  égale  à  la  (urÊice 
que  lui  préfente  le  Soleil  ;  mais  la  furface  de  Jupiter ,  qui, 
dans  le  réel ,  n'efl  que  7!^  de  celle  du  Soleil ,  paroît 
néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans  la  raifbn  in- 
verfe  du  quarré  des  diftances  ;  on  aura  donc  ^i  4 1 8 17  j^ 
:  ^171600000^*  :  :  77^  :  15473  7  environ.  Donc 
Supplément.  Tome  IL  ^  g  g 
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la  fùrÊicc  que  Jupiter  préfènte  à  ce  Satellite  eft  1 547} 
fois  j  plus  grande  que  celle  que  lui  préfènte  le  Soleil. 
Ainfi  Jupiter,  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  étoitpour 
ce  Satellite  un  aftre  de  feu  1 5473  fois  \  plus  étendu  que 
le  Soleil.  Mais  nous  «avons  vu  que  la  compenfàtion  Êute 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  à  la  perte  de  la  chaleur  propre 

-ii. 

de  ce  Satellite ,  n*étoit  que  ^,  lorsqu'au  bout  de  7283 
ans  j| ,  il  fè  feroit  refroidi  à  la  température  a<5hieUe  de 
ia  Terre ,  &  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence  cette 

compenfàtion ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n*étoit  que  ~^, 

on  aura  donc  1 5473  f ,  multipliés  par  -^^  ou  ~^ 
pour  la  compenfàtion  qu'a  faite  la  chaleur  de  Jupherfùr 
ce  Satellite  dans  le  commencement  de  cette  première 

période ,  &-î^i^  pour  la  compenfàtion  qu'elle  auroit  Êiite 
à  la  fin  de  cette  même  période  de  7283  ansjf>  fi 
Jupiter  eût  confèrvé  fbn  état  d'incandefcence.  Mâs 
comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  pendant  cette  pé- 
riode de  2^  à  24^,  la  compenfàtion  à  la  fin  de  la 
période  au  lieu  d'être -y^^^,  n'a  été  que  de  ^^  environ. 
Ajoutant  ces  deux  termes  iiiI&-^Y^îp- de  la  compen- 
fàtion dans  le  premier  &  dans  le  dernier  temps  de  cette 
première  période,  on  a  !lllLï environ,  lefquels  multipliés 
par  12  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  \ts  termes, 
donnent  ~°-yr^  °"  '  4+:^  environ ,  pour  la  compenfàtion 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  de  Jupiter  pendant  cette 
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première  période  de  7283  ans  jf.  Et  comme  la  perte 
totale  de  ia  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  eft  au  pro- 
longement du  refroidifTement ,  on  aura  2^  :  14477 
:  :  7283  Yy  "•  4^044  7^"-  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur 
de  Jupiter  a  prolongé  le  refroidiflement  de  ce  Satellite , 
a  été  de  42044  ans  52  jours,  tandis  que  fa  chaleur  du 
Soleil  ne  Ta  prolongé  que  de  2  ans  2^2  jours;  d'où  Ton 
voit ,  en  ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  la  période 
de  7283  ans  233  jours,  que  c'a  été  dans  Tannée 
49331  delà  formation  des  planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a 
2^501  ans  que  ce  fecond  Satellite  de  Jupiter  a  pu  être 
refroidi  au  point  de  la  température  a6hielle  de  la  Terre- 
Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  a  été 
égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  s 'eft  trouvé 
au  2  ^  terme  environ  de  l'écoulement  du  temps  de 
cette  première  période  de  7283  ans  233  jours,  qui 
multipliés  par  291  ans  126  jours,  nombre  des  années 
de  chaque  terme  de  cette  période,  donnent  638  ans 
67  jours.  Ainfi  c'a  été  dès  l'année  639  de  la  formation 
des  planètes ,  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  foi) 
iècond  Satellite,  s'eft  trouvée  égale  à  fa  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  toujours  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit 
Jupiter  dès  Pannée  639  de  la  formation  des  planètes; 
on  doit  donc  évaluer,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le 
premier  Satelike,  la  température  dont  il  a  joui,  &  donc 
û  jttHîca  pour  ia  fuke« 

Ggg  A 


420         Histoire  Naturelle. 

Or,  Jupiter  ayant  d'abord  envoyé  à  ce  Satellite ,  dans 
le  temps  de  l'incandefcence ,  une  chaleur  15473  fois  j 
plus  grande  que  celle  du  Soleil,  lui  envoyoii  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  7283  ans  ^f ,  une 
chaleur  14960  fois  \^  plus  grande  que  celle  du  Soleil , 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'aVoît  encore 
diminué  que  de  25  à  24  ^j.  Et  au  bout  d'une  féconde 
période  de  7283  ans  jf ,  c'eft-à-dire  après  la  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  -jj  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre  ;  Jupiter  envoyoit 
encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  1 4447  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter 
n'avoit  encore  diminué  que  de  24  ;^  à  23  ^. 

£n  fuivant  la  même  marche ,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Jupiter  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  cons- 
tamment de  jj  par  chaque  période  de  7283  ans  jf , 
diminue  par  confequent  fur  ce  Satellite  de  5 1 3  à  peu- 
près  pendant  chacune  de  ces  périodes ,  en  forte  qu'après 
267  périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
au  Satellite,  fera  à  très-peu  près  encore  i  350  fois  plus 
grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fîir  Jupiter  &  fiar 
{ts  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre ,  à  peu- 
près  :  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft  ^o  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  aduellement  du  Soleil, 
il  s'enfuit  qu'il  j&ut  diviièr  par  27  cette  quantité  1350 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre;  &  cette  dernière  chaleur  étant  7^  de  Ja 
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chaleur  a<5luelie  du  globe  terreflrc,  if  en  réiùlte  qu'au 
Jboui  de  26  7  périodes  de  728^  ans  ~  chacune,  c'eft- 
à-dire,  au  bout  de  i  930 1  6  ans  jf ,  la  chaleur  que  Jupiter 
enverra  à  ce  Satellite,  ftra  égale  à  ta  chaleur  aéluelle 
de  la  Terre,  &  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  il 
jouira  néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont 
jouit  aujourd'hui  ia  Terre  dans  l'année  ip^oiy  delà 
formation  des  planètes* 

Et  de  même  que  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter, 
prolongera  de  beaucoup  le  refroidifTement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aducUc  de  la  Terre ,  elle  le 
prolongera  de  même  pendant  26  autres  périodes  7  pour 
arriver  au  point  extrême  de  ^  de  la  chaleur  aduelle  du 
globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
386034  de  la  formation  des  planètes  <jue  ce  Satellite 
fera  refroidi  à  ^  de  la  température  a(5tuelie  de  la  Terre. 

Il  en  efl  de  même  de  l'efiimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  & 
fera  à  la  diminution  de  la  température  du  Satellite.  Il  efl 
certain  qu'à  ne  confidérer  que  ia  déperdition  de  la  chaleur 
propre  du  Satellite,  cette  chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait 
compenfation  dans  le  temps  de  Tincandefcence  que  de 


2S 
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,  &  qu'à  la  fin  de  la  première  période  de  7283 
ans  ^,  cette  même  chaleur  du  Soleil    auroit  fait  une 

compenfation  de~-,  &  que  dès-lors  le  prolongement 
^«  du  refroidi fTement,  par  i'acceffion  de  cette  clialeur  du 
^Soleil,  auroît  été  de  z  ans  f*  Mais  la  clialcur  ctïvo)éc 
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par  Jupiter  dhs  ie  temps  de  Tincandefcence ,  étant  à  la 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  572.77!  :  1 250,  il  s'enfuit» 
que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raiibn  ;  en  forte  qu'au  lieu 


i$  2$ 


d'être -^^,  elle  n'a  été  que  — ^^=t  au  commencement 

1250  1        '8»»7rfl 

de  cette  période.  Et  de  riiême  que  cette  compenfàtion 

qui  auroit  été-^à  la  fin  de  cette  première  période  en 
ne  confidérant  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite ,  doit  être  diminuée  dans  la  même  raifbn  de 
^53  jà  ^o,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 
étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
dans  cette  même  raifbn.  Dès-lors  la  compenfàtion  à  la 

fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être-^,  n'a  été 


que  —r-  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 
^g^^t     &  -^j-  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

première  période,  on  a     676     ou     '^     ,  qui  multipliés 
par    12  j  moitié  de  la  fbmme   de  tous  les  termes, 

donnent  ,^^g^/  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  pu  fiiire 

la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période.  Et 

comme  la  perte  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion  en 

même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolonr 

1 110  i 
gement  du  refroidiflement,  on  aura  25  :  ,m;,.  :  :  7283  ^ 

816J74.J  1% 
:  >7^6j6,j   ou  :  :  7283  ans  jf  :  ia8  jours  f ,  au  Keu  de  2 
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ans  y  que  nous  avions  trouvés  par  la  première  évaluation* 

Et  pour  évaluer   en   totalité  la   compenfàtion   qu'a 

faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  its  périodes , 

on  trouvera  que  la  compenfàtion  dans  le  temps  dé  l'in- 

candefcence  ayant  été    '^%^,fera  à  la  fin  de  26  j périodes 


25 

So 


de  ^,  puifque  ce  n'eft  qu'après  ces  26  7  périodes  que 
la  température  du  Satellite  fera  égale  à  la  température 
actuelle  de  la  l'crie.    Ajoutant  donc  ces  deux  termes 

de  compenfàtion  -^.^^-^-7^  &  -^  du  premier  &  du  dernier 

temps  de  ces  26  j  périodes,  on  a  ^^v^A^ou  9,,,;!,  qui 
multipliés  par  12-  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
termes  de  la  diminution  de  la  chaleur,  donnent  ^l^ 

9iiiai 

ou  -^77  environ,  pour  la  compenfàtion  totale  par  la 
chaleur  du  Soleil ,  pendant  les  26  périodes  7  de  7283 
ans  j^.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  fa  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  total  de  fà  période  efl  au  prolongement  du  temps 
du  refroidifTement,  on  aura  2^  :  -~^  :  :  1 930 1 6  jy  :  72 
jj.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil  ne  fera  que  de  72  ans  fy ,  qu'il  faut  ajouter 
aux  193016  ans  j|;  d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  193090  de  la  formation  des  planètes  que 
ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre  >  &  qu'il  faudra  le  double  de  ce 
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temps,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée 
386180  de  la  formation  des  planètes  qu'il  pourra  être 
refroidi  à  ^^  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

Faifànt  ïts  mêmes  raifbnnemens  pour  le  troifième 
Satellite  de  Jupiter,  que  nous  avons  fuppofé  grand 
comme  Mars,  c'efl-à-dire,  de  ^  du  diamètre  de  la 
Terre ,  &  qui  eft  à  i  ^j.  j  demi-diamètres  de  Jupiter ,  ou 
I  ^y  j  demi-diamètres  terreflres ,  c'eft-à-dire  à  22^8^7 
lieues  de  diftance  de  fa  planète  principale  ;  nous  verrons 
que  ce  Satellite  fe  fèroit  confblidé  jufqu'au  centre  en 
1^90  ans  j,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher  en 
1*7633  ans  tI  ,  &  au  point  de  la  température  adluelle  de 
la  Terre  en  38504.  ans  ^,  fi  la  denfité  de  ce  Satellite 
étoît  égale  à  celle  de  la  Terre ,  mais  comme  la  denfité 
du  globe  terreflre  efl  à  celle  de  Jupiter  &  de  Çts  Satellites 
:  :  1000  :  292,  il  faut  diminuer  en-  même  raifbn  /es 
temps  de  la  confblidation  <&  du  refroidi/ïement.  Ainfi 
ce  troifième  Satellite  fè  fera  confblidé  jufqu'au  centre 
en  435  ans  ^ ,  refroidi  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  5  1 49  ans  ^ ,  &  il  auroit  perdu  affez  de  fà  chaleur 
propre  pour  arriver  au  point  de  la  température  aduelle 
de  la  Terre  en  1 1 24.3  ans  ^  environ ,  fi  la  perte  de  fa 
chaleur  propre  n  eût  pas  été  compenfée  par  racce/fion 
de  la  chaleur  du  Soleil ,  &  fiir-tout  par  celle  de  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite,  Or  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  étant  en  raifbn  inverfe  du  quarré  dts  diC- 
tances,  la  compenfàtion  qu'elle  fàifoit  à  la  perte  de  la 
chaleur  propre  du  Satellite ,  étoit  dans  le  temps  de 
^  Tincandefcence 
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Vîncandefcence  ^^^  &  ^  à  la  fin  de  cette  première 
période  de   1 1 24.3  ans  ;^.    Ajoutant  ces  deux  termes 

j^-  &  ^  de  la  compensation  dans  le  premier  &  dans 

le  dernier  temps  de  cette  première  période  de  1 1 243 

-6S0 


ans  ^,  on  a  j^y  qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la 

fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^^  ou  77^  pour 
la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  le  temps  de  cette  première  période.  Et  comme 
la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtion 
totale  en  même  raifbn  que  le  tpmps  de  la  période  eft 
au  prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  25  :  iiS 

:  :.  1 1 243  ^  :  4  j  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
pendant  cette  première  période  de  11 243  ans  ;^,; 
auroît  ^té  de  4  ans  1 1 6  jours. 

Mais  la  chaleur  de  Jupiter  qui,  dans  le  temps  de 
Tîncandefcence ,  étoit  25,  avôit  diminué  pendant  cette 
première  période  de  25  à  23  |  environ  ;  &  comme  ce 
Satellite  efl  éloigné  de  Jupiter  de  ^2^857  lieues ,  &  qu'il 
efi  éloigné  du  Soleil  de  17 1  millions  600  mille  lieues,  il  en 
réfiilte  que  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite , 
auroit  été  à  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le 
quarré  de  171600000  eft  au  quarré  de  225857,  /i  la 
furface  que  préfente  Jupiter  à  ce  Satellite  étoit  égale  à 
•Ja  iùrÉice  que  lui  préfente  le  Soleil  ;  mais,  la  furface  de 
Supplément.  Tome  IL  H  h  h 


4^6  Histoire   Naturelle. 

Jupiter  qui  dans  le  réel  n'eft  que  77^  de  celle  du  Soleil', 
paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans  le 
rapport  inverfè  du  quarré  des  diftances,  on  aura  donc 
(  zz^S^y/  :  ^lyiéooooOy/*  :  :  77775  :  6101  environ* 
Donc  ia  furiàce  que  préfènte  Jupiter  à  fon  troifième 
Satellite  étant  61 01  fois  plus  grande  que  ia  furfàce 
ique  lui  préfente  le  Soleil,  Jupiter  dans  le  temps  de 
l'incandefeence  étoit  pour  ce  Satellite  un  aûre  de  feu 
6101  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfàtion .  &ite  par  la  chaleur  du  Soleil 
à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  SateUite  n'étoit 
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que  ^,  lorfqu'au  bout  de   1 1243  ans  ^,  il  fe  ferort 

refroidi  à  la  température  aduelk  de  la  Terre,  &  que 

dans  le  temps  de  Tincandeicence  cette  compenfàtion  « 

2  s 

par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  -f^.  Il  feut  donc 
multiplier  par  6101  chacun  de  ces  deux  termes  de 
cpmpenfàtion ,  &  l'on  aura  pour  le  premier  iilM  &  pour 

le  fécond  tllm^  &  cette  dernière  compenfàtion  de  la  fin 

de  la  période  feroit  exade  (î  Jupiter  eût  confervé  fbn 
état  d'incandefcenee  pendant  tout  le  temps  de  cette 
même  période  de  1 1 Z43  ans  ^.  Mais  comme  &  clialeur 
propre  a  diminué  de  2;  à  23  |  pendant  cette  période, 
la  compenfàtion  à  la  &i  de  la  période ,  au  lieu  d'être 

~^  n'a  été  que  de  ^~^.  Ajoutant  ces  deux  termes 
"70^  &  ~~-  ^^  ^a  compenfàtion  du  premier  &  du 
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dernier  temps  dans  cette  première  période,  on  ai-I?i? 
environ ,  Ie/(|UcIs   étant   multîpfîés  par  1 2  7  moitié  de 


la  fbmme  de  tous  les  termes,  donnent  ^;^  ou  5 6-1^ 
environ ,  pour  la  compenfàtion  totale  <ju'a  faite  la  chaleur 
de  Jupiter  fur  fbn  troifième  Satellite  pendant  cette  pre- 
mière période  de  1 1 243  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  à  celui 
du  prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  zy.  ^6^ 
:  :  1 1 243  -^  :  2^:340.  Ainfî  le  temps  dont  la  chaleur  de 
Jupiter  a  prolongéje  refroidifTement  de  ce  Satellite  pen- 
dant cette  première  période  de  1 1243  ans  ^,  a  été  de 
25340  ans,  &  par  confequent  en  y  ajoutant  le  prolon- 
gement, par  la  chaleur  du  Soleil,  qui  efl:  de  4  ans  116 
jours,  on  a  25344  ans  1 16  jours  pour  le  prolongement 
total  du  refroidifTement ,  ce  qui  étant  ajouté  au  temps  de  la 
période ,  donne  3  6787  ans  2 1 8  jours  ;  d'où  Ton  voit  que 
c'a  été  dans  Tannée  36588  de  la  formation  des  planètes^ 
c*eft-à-dire,  il  y  a  38244  ans  que  ce  Satellite  jouifToit  de 
la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  ce 
Satellite  étoit  égale  à  fa  chaleur  propre ,  s'efl  trouvé 
au  5  —^  terme  de  Técouleraent  du  temps  de  cette 
première  période  de  1 1243  ^"^rr»  T^*  ^""^  multiplié 
par  449  ^ ,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période,  donne  2490  ans  environ.  Ainfi  c'a  été  dès 
l'année  2490  de  la  formation  des  planètes  r  que  b  chaleur. 

Hhhij 
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envoyée  par  Jupiter  à  fon  troifième  Satellite  s'eft  ttouvéç 
égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite.  • 

Dès-lors  on  voit  que  cette  chaleur  propre  du  Satellite 
a  été  au-deflous  de  celle  que  lui  envoyoit  Jupiter,  des 
l'année  2490  de  la  formation  des  planètes;  &  en  évaluant 
comme  nous  avons  fait  pour  les  deux  premiers  Satellites, 
la  température  dont  celui-ci  doit  jouir,  on  trouve  que 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence,  une  chaleur  61 01  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil,  il  lui  envoyoit  encore  à  la. fin  de  la 
première  période  de  1 1 243  ans  ^ une  chaleur  ^Sî6—^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Jupiter  n'avoit  diminué  que  de  2^  à  23  |; 
&  au  bout  d'une  féconde  période  de  1 1 243  ans  y$, 
c'eft-à-dire,  après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
du  Satellite,  jufqu'au  point  extrême  de  ^y  de  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre,  Jupiter  envoyoit  encore  à  ce  Satellite 
une  chaleur  5531  -^fois  plus  grande-que  celle  du  Soleil , 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Jupiter  n'avoit  encore 
diminué  que  de  23  |  à  22  |. 

En  fiiivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Jupiter  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  conftam- 
ment  de  |  par  chaque  période  de  1 1 243  ans;^,  diminue 
par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  284-^  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  i  ^  j  périodes 
environ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil, 
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f  Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fur  Jupiter  &  fur 
{es  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fiir  la  Terre ,  à  peii-près 
:  :  I  :  27,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  efl  ^o  fois  plus 
grande  que  celle  qu'elle  reçoit  aduellement  du  Soleil? 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifèr  par  27  cette  quantité  1350 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fiir  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  —^  de  la 
chaleur  aduelle  du  globe  terreftre,  il  en  réfulte  qu'au 
bout  de  I  5  y  périodes,  chacune  de  1 1 24.3  ans  —^  c'eft- 
à-dire,  au  bout  de  176144.7J,  la  chaleur  que  Jupiter 
enverra  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  aéluelle  dé 
ia  Terre,  &  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre,  îl  jouira 
néanmoins  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
.aujourd'hui  la  Terre  dans  l'année  17614^  de  la  for- 
mation des  planètes. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  pro-. 
longera  de  beaucoup  le  refroidiffement  de  ce  Satellite, 
au  point  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre  ;  elle  le 
prolongera  de  même  pendant  i  ^  j  autres  périodes ,  pour, 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aduelle  du 
globe  terreflre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans  l'année 
352290  de  la  formation  des  planètes,  que  ce  Satelliter 
fera  refroidi  à  -jj  de  la  température  acSluelle  de  la  Terre.  ' 

Il  en  eft  de  même  de  l'eflimation  de  là  chaleur  du^ 
Soleil,  relativement  à  la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  à 
fa  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  lei 
difFérens  temps  ;  il  efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre   d^  Satellite,   cette- 


\ 
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dernier  temps  de  cette  première  période,  on  a  — - — -  on 

^'*''     ,  qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fomm« 

de  toui  les  termes ,  donnent' ~  pour  fa  compen- 

39S7Î4I  ^ 

fation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 
première  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la 
chaleur  eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon 
que    le   temps    de    la   période    eft    au    prolongement 


du  refroidiflèment ,  on   aura  2  ^  : 


806^ 


9064669  j 


395734-1 


•ïH3^ 


ou  :  :  !  124J  ans  ^  :  334  jours  environ. 


9893361 
au  lieu  de  4  ans  y  que  nous  avions  trouvés  par  la  pre* 

mièrc  évaluation. 

Et  pour   évaluer   en  totalité   la   compensation  qu'a 

faite   cette   chaleur  du   Soleil  pendant  toutes  les  pé-* 

riodes,   on    trouvera  que  la  compensation    qu'a   faite 

cette  chaleur  du  Soleil  dans  le  temps  de  l'incandef* 

cence ,  ayant  été  — ^^,  /èra  à  la  fin  de  1  j  f  périodes 

,^       '  H7ÎÏ  ^    * 

de  —■ ,  puilque  ce  n'eft  qu'après  ces  i  ^  |-  périodes , 
que  la  température  du  Satellite  fen  égale  à  la  tem- 
pérature aduelle  de  la  Terre.  Ajoutant  donc  ces  deux 

2Ï 


676         -      676 


termes  de  compeniàtion  —^ —  &  —  du  premier  &  du 

^  H7ÎÏ  50  c         . 

38141* 


dernier  temps  de  ces  1 5  f  périodes ,  on  a 


676 
73782 i 


ou 
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'>^^  - ,  oui  multipliés  par  1 2  |  moitié  de  la  fomme  de 
tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur ,  donnent 

■7°?g»   ou  -^  environ  pour  la  compenlfàtion   totale, 
73782  f        3689  '^ 

par  la  chaleur  du  Soleil ,  pendant  les  1 5  f  périodes  de 
,1 124,3  ans  ^chacune.  Et  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même 
rai(bn  (jue  le  temps  total  de  la  période  eft  au  prolonge- 
ment du  refroidiflèment,  on  aura  25  :~^:  :  17614.4,^-^ 
:  66  Ij.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil ,  ne  fera  que  de  66  ans  |j ,  qu'il  feut  ajouter 
aux  I -76 144.  ans  -jf  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  1762 1 2  de  la  formation  des  planètes ,  que 
ce  Satellite  jouira  en  effet  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  £iudra  le  double  de 
ce  temps ,  c'eft-à-dire ,  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée 
3 ^2424  de  la  formation  des  planètes,  que  fâ  température 
fera  25  fois  plus  froide  aue  |a  température  actuelle  de 
la  Terre. 

Faifànt  le  même  calcul  fur  le  quatrième  Satellite  de 
Jupiter,  que  nous  avons  fiippofé  grand  comme  la  Terre, 
iioiis  verrons  qu'il  auroit  dû  fè  confolider  jufqu'au  centre 
en  290^  ans,  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
en  3  3  9 1 1  ans ,  &  perdre  afTez  de  fà  chaleur  propre  pour 
arriver  au  point  de  la  température  aéluelle  de  la  Terre  en 
74047  ans,  fi  fa  denfitc  étoit  la  même  que  celle  du 
globe  terreftre;  mais  comme  la  denfité  de  Jupiter  & 
de  fes  Satellites  efl  à  celle  de  la  Terre  :  :  2^2  :  lopo, 

les 
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les  temps  de  la  confblidation  &  du  re^'oidifTement  par  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  >  doivent  être  diminués 
dans  la  même  raifbn.  Ain/î  ce  Satellite  ne  s'eft  conifo- 
iidé  juiqu'au  centre  <]u'enr  848  ans  ^>  refroidi  au  point 
de  pouvoir  le  toucher  eh  9902  ans,  &  enfin  il  auroit 
perdu  alTez  de  ià  chaleur  propre  pour  arriver  au  point 
de  la  température  aduelle  de  là  Terre  en  21 621  ans, 
fî  la  perte  de  ià  chaleur  propre  n'eût  pas  été  compenfee 
par  la  chaleur  envoyée  par  ie  Soleil  &  par  Jupiter.  Or 
ia  chaleur  envoyée  par  ie  Soleil  à  ce  Satellite  étant  en 
raifbn  Inverfè  du  quarré  des  diilances,  la  compenfàtion 
produite  par  cette  chaleiir;  étoh:  dans  le  temps  de  i'in" 


25  a$ 


candefcence-^^&  —■  à  la  fin  de  cette  première  période 

(de  21 621  ans.   Ajoutant  ces  deux  termes  7^  &  ^ 
de  la  compenfàtion  du  premier  &  du  dernier  temps  de 

cette  période ,  on  a  -—^ ,  qui  multipliés  par  i  2  |  moitié 

8125 

de  la  fbmme  de  tous  les  termes,  donhent^^  ou iîH* 

1250       1250 

pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du 
Soleil  pendant  cette  première  période  de  2 1 62 1  ans. 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la 
compenfàtion.  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la 
période  efl  à  celui'  du  prolongement  du  refi'oidifTement, 
on  aura  25  :  '^^  :  :  2162 1  :  8-j^.  Ainfi  le  prolonge- 
ment du  refroidiffement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
4u  Soleil ,  a  été  de  8  ans  -^  pour  cette  première  période* 
Supplément.  Tme  IL  I  i  i 
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Mais  la  chaleur  de  Jupiter,  qui  dans  le  temps  de 
Tincandefcence,  étôit  2^  ^is  plus  grande  que  la  chaleur 
aéhielie  de  la  Terre,  avoit  diminué  au  boiu  des  21 621 
ans  de  25  à  22  |;  &  comme  ce  Satellite  eft  éloigné 
de  Jupiter  de  277  ^  demi -diamètres  terreflres,  ou  de 
397^77  lieues,  tandis  qu*il  eft  éloigné  du  Soleil  de 
171  millions  600  mille  lieues,  il  en  réiùlte  que  la  chaleur 
envoyée  par  Jupiter  à  ce  Satellite,  auroit  été  à  la  chaleiv 
envoyée  par  le  Soleil ,  comme  le  quarré  de  171 600000 
eft  au  quarré  de  397877,  fi  la  fùrâce  que  Jupitor 
présente  à  fbn  quatrième  Satellite  étoit  égale  à  ia  ûatèict 
que  lui  préfènte  le  Soleil;  mais  la  fùr&ce  de  Jupiter, 
qui  dans  le  réel  n'eft,  que  77^^  de  celle  du  Soleil, 
paroît  néanmoins  à  ce  Satellite  bien  plus  grande  que 
celle  de  cet  aftre  dans  le  rapport*  inVerfè  du  quarré  des 
diftances,  on  aura  donc  ^397877^' :/ 171 600600^' 
:  :  77^  :  1 909  environ.  Ainfi  Jupiter  dans  le  temps 
de  rincandefcence ,  étoit  pour  fbn  quatrième  Satellite 
un  aftre  de  feu  1909  fois  plus  grand  que  le  Soleil 
Mais  nous  avons  vu  que  la  compenfation  £iite  par  la 
chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  du 

Satellite  étoit  ^ ,  lorfqu*au  bout  de  2 1 62 1  ans  il  fê 
fèroit  refi-oidi  à  la  température  aduelle  de  la  Terre; 
&  que  dans  le  temps  de  l'incandefcence,  cette  compen- 

ûtion,  par  la  chaleur  du  Soleil,  n*a  été  que  -~^,  qui 
multipliés  par  1909,  donnent  lîM^  pour  la  compenr 
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fation  qu*a  faite  la  chaleur  de  Jupiter  au  commencement 
de  cette  période^  c'eft-à-dire ,  dans  le  temps  de  l'incan- 


defcence ,  &  par  conféquent  L-^  pour  la  compensation 


îû 


que  fa  chaleur  de  Jupiter  auroît  faite  à  la  fin  de  cette  pre- 
mière période ,  s*il  eût  confervé  fon  état  d^incan defcence  ; 
mais  fa  chaleur  propre  ayant  diminué  pendant  cette  pre- 
mière période  de  z^  à  22  |,'  la  compenfation  au  lieu 

d'être 


70m 


64 


,  n'a  été  que  ~  environ.  Ajoutant  ces  deux 


termes  fi  &  — ^  de  la  compenfation  dans  le  premier  & 


J250 


dans  le  dernier  temps  de  cette  période ,  on  a  -^jj^  environ  p 
lefquels  multipliés  par  i  2  {  moitié  de  la  fbmme  (le  tous  les 


ao887| 


termes ,  donnent  '^  ou  1 6 1  environ  pour  la  compen- 


lay 


fttion  totale  qu*a  faite  la  chaieur  envoyée  par  Jupiter  à 

la  perte  de  la  chaleur  propre  de  fon  quatrième  Satellite* 
Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totafe  en  même  raifon  que  le  temps  de  la 
période  eft  à  celui  du  prolongement  du  refroidinement, 
on  aura  25  ;  1 6  |:  :  :  2 1 62 1  :  1 4486  -^.  Ainfi  le  temps 
dont  la  chaleur  de  Jupiter  a  prolongé  le  refroidi ffe ment  de 
ce  Satellite  pendant  cette  première  période  de  2 162 1  ans» 
étant  de  14.4.86  ans  7^,  &  la  chaleur  du  Soleil  l'ayant 
auflj  prolongé  de  8  ans  ~  pendant  ia  même  période, 
on  trouve  en  ajoutant  ces  deux  nombres  d'années  aux 
21621  ans  de  la  période,  que  c'a  été  dans  Tannée 
361  j 6  de  la  formation  des  planètes,  c'eft-à-dire,  il  y 
a  38716  ans  que  ce  quatrième  Satellite  de  Jupiter 

Il   l| 
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jouiflbit  de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter  à  Çqh 
quatrième  Satellite  a  été:  «gale  à  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite, s'efl trouvé  au  17 1  terme  environ,  de  l'écoule- 
ment du  temps  de  cette  première  période ,  <{ui  multiplié 
par  864 1-|-,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cène 
période  de  ^î6xi  ans,  donne  i^iry^  |j.  Ainfi  c'a  été 
dàhi  l'année  .1  ^279  de  la  formation  dts  planètes ,  que  Isl 
jchaléur  envoyée  par  Jupiter  à  ibn  quatrième  Satellite ,  s'eft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  niéme  Satellite, 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deÏÏbus  de  celle  que  hii  envoyoit  Jupiter  dians 
Tannée  15279  de  la  formation  des  planètes,  &:  qaé 
Jupiter  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,  une  chaleur  j  909  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil ,  il  lui)  envÀyoit  encore  à  la  &n  de  l» 
première  période  de:2 1 62 1  ans ,  une  chaleur  1737  -^ 
ibis  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chakur 
propre  de  Jupiter  n'a  diminué  pendant  ce  temps  que 
de  25  à  22|;  &  au  bout  d'unie  féconde  période  de 
21 621  ans,  c'efl- à- dire,' .après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite»  jufqu'au  point  extrême 
de  jf  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre,  Jupiter  envoyoit 
encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  1567  -^  fois  plus 
grande  que  celle  du  Soleil,  parce  que-  la  chaleur  propre 
de  Jupiter  n'avoit  encore  diminué  que  de  22  i  à  20  f 

£n  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chalem 
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de  Jupiter,  qui  d'abord  étoit  25 ,  &  qui  décroît  contam- 
inent de  2  :^  par  chaque  période  de  2 1 62 1  ans ,  diminue 
par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  lyi  -^  pendant 
chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après  3  \  périodes 
environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter  au  Satellite, 
fera  à  très-peu  près  encore  1350  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil  fiir  Jupiter  &  fur 
fes  Satellites ,  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  à  peu- 
.près  :  :  I  :  27 ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft  50  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  Il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifèr  par  27  cette  quantité  1350  pour  avoir 
une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie  fur  fa 
Terre,  &  cette  dernière  chaleur  étant  -^  de  la  chaleur 
aiShielle  du  globe,  il  eft  évident  qu'au  bout  de  3  ~ 
périodes  de  2 1621  ans  chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout 
de  70268  I  ans,  la  chaleur  que  Jupiter  a  envoyée  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  là  chaleur  aduelle  de  la  Terre, 
<&  que  n'ayant  plus  de  chaleur  propre ,  il  n'a  pas  laiffê 
de  jouir  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit 
afhtellement  la  Terre,  dans  l'année  70269  de  la  for- 
mation des  planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a  4563  ans. 
"'  Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Jupiter,  a 
prolongé  ie  refroidiffement  de  ce  Satellite  au  point  de 
la  température  a<5luelle  de  la  Terre ,  elle  le  prolongera 
,de  même  pendant  3  ^  autres  périodes ,  pour  arriver  au 
point  extrême  de  jj  de  la  chaleur  a(5hielle  du  globe  de 
la  Terre;  en  fone  que  ce  ne  lèra  que  dans  l'année 
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cette  même  raifbn.  Dès-lors  la  compenfàtion  à  la  fin 

de  cette  première  période,  au  lieu  d'être  —,  n*a  été 

que-jY^.  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 
^5  ±1 

^^^, .  à  -Z^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

première  période,  on  a     ^^  „  ,  ou     ^^^;.  environ, 

'^  ^  1JOJ4.8Â  »J0J4-8-^ 

^i  multipliés  par  1 2  ^  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les 

termes,  donnent    ^^^  j  ,  pour  la  compenfàtion  totale 
150548,%  ^  '^ 

qu'a  pu  £tire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
pâ'iode.  £t  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le 
temps  de  la  période  eft  à  celui  du  prolongement  du 
refi'oidiffement,  on  aura  2<  z^   ^  ^^  .  :  :  2 1 62 1  ans  :  4. 

ans  140  jours.  Ainfi  le  prcdongement  du  refi-oidifTement, 

par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été  de  8  ans  ^, 

n'a  été  que  de  4  ans^  140  jours, 

£t  pour  évaluer  en  totalité  la  com^nfàtion  qu'a  £iite 

cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes ,  on 

trouvera  que  la  compenfàtion ,  dans  le  temps  de  Tincan- 

a; 

defcence,  ayant  été  de  -iZl.,  fera  à  la  fin  de   2  ; 

11. 
pâ'iodes  de  ^,  puifque  ce  n'eft  qu'après   ces    3  ^ 

périodes,  que  la  température  de  ce  Satellite  fera  égale 

à  la  température  aâueile  de  la  Terre.  Ajoutant  donc 
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ces  deux  termes  de  compenfation  — ^  &  —  du  prc- 
mier  &  du  dernier  temps  de  ces  3  :f  périodes,  on   a 

tSit  ^^  ^£71,  qui  multipliés  par  12  i  moitié  de  la 
fbmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur, 
donnent  7^777  pour  la  compenfaiion  totale ,  par  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  les  3  ^  périodes  de  21 621  ans 
chacune.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raîfbn  que  le 
temps  total  des  périodes  efl  à  celui  du  prolongement  du 
refroidiflement ,  on  aura  25  :  j^^jj  :  170268  |^  :  zj. 
Ainfi  le  prolongement  total  qu'a  fait  la  chaleur  du  Soleil^ 
n'a  été  que  de  27  ans,  qu'il  faut  ajouter  aux  70268 
ans  ^;  d'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  70296 
de  la  formation  des  planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  4536 
ans  que  ce  quatrième  Satellite  de  Jupiter  joui/Ibît  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre;  & 
de  même  que  ce  ne  fera  que  dans  le  double  du  temps» 
c'^fl-à-dire,  Jan^i'année  140J92  de  la  formation  des 
planètes ,  que  fà  température  fera  refroidie  au  point  extrême 
de  jj-  de  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Faifbns  maintenant  les  mêmes  recherches  fur  les  temps 
refpecSifs  du  refroidifTcment  des  Satellites  de  Saturne ,  & 
du  refroidifTcment  de  fon  Anneau,  Ces  Satellites  font  à  la 
vérité  fi  difficiles  à  voir,  que  leurs  grandeurs  relatives 
ne  font  pas  bien  conftatées  ;  mais  leurs  difbnces  à  leur 
planète  principale  font  allez  bien  connues ,  &  il  paroît 

par 
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par  les  obiervations  des  meilleurs  Aftronomes ,  que  le 
Satellite  le  plus  voifin  de  Saturne  eft  aufli  le  plus  petit 
de  tous;  que  le  fécond  n'efl  guère  plus  gros  que  \ç^ 
premier,  le  troifième  un  peu  plus  grand;  que  le  qua- 
trième paroît  le  plus  grand  de  tous,  &  qu'enfin  le 
cinquième  psffoît  tantôt  plus  grand  que  le  troifième,  & 
tantôt  plus  petit;  mais  cette  variation  de  grandeur  dans 
ce  dernier  Satellite,  n'eft  probablement  qu'une  apparence 
dépendante  de  quelques  cau/ès  particulières  qui  ne  chan- 
gent pas  fà  grandeur  réelle,  qu'on  peut  regarder  comme 
égale  à  celle  du  quatrième ,  puifqu'on  l'a  vu  quelquefois 
iiirpafler  le  troifième. 

Nous  fiippofèrons  donc  que  le  premier,  &  le  plus 
petit  de  ces  Satellites,  efl  gros  comme  la  Lune;  le 
fécond,  grand  comme  Mercure;  le  troifième,  grand 
comme  Mars;  le  quatrième  &  le  cinquième,  grands 
comme  la  Terre;  &  prenant  les  diftances  refpedives  de 
c^%  Satellites  à  leur  planète  principale ,  nous  verrons  que 
Je  premier  eft  environ  à  66  mille  900  lieues  de  diftance 
de  Saturne;  le  fécond  à  8^  mille  450  lieues ,  ce  qui  eft 
à  peu-près  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre;  le  troi- 
fième à  120  mille  lieues;  le  quatrième  à  278  mille 
lieues,  &  le  cinquième  à  808  mille  lieues,  tandis  que 
le  Satellite  le  plus  éloigné  de  Jupiter  n'en  eft  qu'à 
398  mille  lieues. 

Saturne  a  donc  une  vîtefife  de  rotation  plus  grande 
que  celle  de  Jupiter,  puifque  dans  l'état  de  liquéfadlion , 
ià  force  centrifuge  a  projeté  des  parties  de  fà  mafte  à 
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plus  du  double  de  la  diflance  à  laquelle  la  force  centrî^ 
fuge  de  Jupiter  a  projeté  ceHes  qui  forment  (on  Satellite 
le  plus  éloigné* 

Et  ce  qui  prouve  enCoTê  quc  cette  force  ceniriferge , 
provenant  de  la  vîtefle  de  rotation,  eft  plus  grande  dans 
Saturne  que  dans  Jupiter,  c^eft  T Anneau  dont  il  eft 
environné,  &  qui,  quelque  fort  mince,  (iippofe  une 
projedion  de  matière  encore  bien  plus  confidérable  que 
celle  des  cinq  Satellites  pris  enfe^ble.  Cet  Anneau 
concentrique  à  la  furfece  de  Téquateur  de  Saturne ,  n'en 
eft  éloigné  que  d'environ  ^^  mille  lieues;  fa  forme  eft 
celle  d'une  zone  aflez  large ,  un  peu  courbée  fiir  le  plan 
de  fa  largeur ,  qui  eft  d'environ  un  tiers  du  diamètre  de 
Saturne,  c'eft-à-dire,  de  plus  de  9  mille  lieues;  mais 
cette  zone  de  9  mille  lieues  de  largeur,  n'a  peut-être 
pas  100  lieues  d'épaifleur ,  car  lorfque  l'Anneau  ne  nous 
prc/ènte  exadement  que  fà  tranche ,  il  ne  réfléchn  pas 
aftez  de  lumière  pour  qu'on  puifte  l'apercevoir  avec  les 
meilleures  lunettes;  au  lieu  qu'on  l'aperçoit  pour  peu 
qu'il  s'incline  ou  fe  redrefTe ,  &  qu'il  découvre  en  confé- 
quence  une  petite  partie  de  (à  largeur:  or  cette  largeur 
vue  de  face ,  étant  de  9  mille  lieues ,  ou  plus  ocaélement 
de  9  mille  i  10  lieues  ,  'feroit  d'environ  4  mille  ^55 
lieues,  vue  fous  l'angle  de  4^  degrés,  &  par  conféquent 
d'environ  100  lieues,  vue  fous  un  angle  d'un  degré 
d'obliquité,  car  on  ne  peut  guère  préfumer  ^ju'il  futpof^ 
fible  d'apercevoir  cet  Anneau  s'il  n'avoit  pas  au  moins 
un  degré  d'obliquité,  c'eft-à>dire,  s'il  ne  nous  préferitoit 
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pas  une  tranche  au  moins  égale  à  une  90.*  patie  dç  fa 
largeur  ;  d  où  je  conclus  que  loo  épajfljbwr  di^tf  être  égale 
à  cette  5)10/ partie  qui  équivaut  à  peu-jyès  à  jqo  jiieues. 

II^eft  bon  de  fiipputer  avant  d'aller  pjus  loin,  toutes 
les  dimenfions  de  cet  Anneau,  &  de  vor  quelle  efl  la 
fiirfàce  &  le  volume  de  la  matière  qu'il  contient. 

Sa  largeur  eil  de  ^  mille  1 1  o  lieues. 

Son  épaiflfeur  AippoCâe  de  i  oo  lieues. 

Son  diamètre  intérieur  île  i^i  mille  2p6  lieues.. 

Son  diamètre  extérieur ,  c'eft  i^dire ,  y  compris  les  épai/Teurs, 
de  191   mille  496  lieues. 

Sa  circonférence  intérieure  de  444  mille  73  lieues. 

Sa  circonférence  extérieure  de  444  mille  701  lieues. 

Sa  furface  concave  de  4  milliars4^5  millions  5  mille  30  lieues 
quarrées. 

Sa  furface  convexe  de  4  milliars  512  millions   226  mille 
1 1  o  lieues  quarrées. 

La  furface  de  lepai/feur en  dedans,  de  44  millions  407  mille 

300  lieues  quarrées. 
La  furface  de  répaiffeur  ei> dehors,  de  44  millions  470  mille 

100  lieues  quarrées. 
Sa  furâce  totale  de  8  milliars  185  millions  608  mille  540 

lieues  quarrées. 
Sa   folidité   de  404  milliars  836  millions  557  mille  lieues 
cubiques.  ' 

Ce  qui  fait  environ  trente  fois  autant  de  volume  de 
matière  qu'en  contient  le  globe  terreflre ,  dont  la  folidité 
n'eft  que  de  12  milliars  i(>^  millions  103  mille  160 
iieues  cubiques.  Et  en  comparant  la  furface  de  TAnneau 

Kkkij 
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à  la  fiiTÊice  de  la  Terre ,  on  verra  que  celle-ci  it^étan» 
que  de  25  millions  772  mille  72  5  lieues  quarrées,  celle 
de  toutes  les  Êtces  de  f  Anneau  étant  de  8  milliars  185 
millions  6o8- mille  540  lieues;  elle  eft  par  conféquent 
plus  de  2 17  fois  plus  grande  que  celle  de  la  Terre;  ea 
forte  que  cet  Anneau  qui  ne  paroît  être  qu'un  volume 
anomale ,  un  aflemblage  de  matière  tous  une  forme  bi- 
zarre ,  peut  néanmoins  être  une  Terre ,  dont  la  fiir&ce  efl 
plus  de  300  fois  plus  grande  que  celle  de  notre  globe, 
&  qui  malgré  fon  grand  éloignement  du  Soieii,  peut 
cependant  jouir  de  la  même  température  que  la  Terre- 
Car  fi  Ton  veut  rechercher  TefFet  de  fa  chaleur 
de  Saturne  &  de  celle  du  Soleil  fiir  cet  Anneau,  & 
reconnojtre  les  temps  de  fon  refroidiflement  par  la  dé- 
perdiuon  de  là  chaleur  propre ,  comme  nous  Tavons  lait 
pour  la  Lune  &  pour  les  Satellites  de  Jupiter ,  on  verra 
que  n'ayant  que  1 00  lieues  d'épailTcur ,  il  le  lèroit  confo- 
nde ju/qu'au  milieu  ou  au  centre  de  cette  épaiffeur  en  i  o  i 
ans  j  environ  y  fi  là  denfité  étpit  égale  à  celle  de  la  Terre; 
mais  comme  la  denfité  de  Saturne  &  celle  de  les  Satel- 
lites &  de  fon  Anneau,  que  nous  liippofons  la  même^ 
n'cft  à  la  denfité  de  la  Terre  que  :  :  1 84  :  1 00b  ;  il 
s'enfirit  que  TAnneau  au  lieu  de  s'être  confolidé  julqu'au 
centre  de  fon  épailTeur  en  ici  ans  j,  s'eft  réellement 
confolidé  en  1 8  ans  jf.  Et  de  même  on  verra  que  cet 
Anneau  auroit  dû  fe  refroidir  au  point  de  pouvoir  le 
toucher  en  1 183  ans -7^,  fi  là  denfité  étoit  égale  à 
celle  de  la  Terre,  mais  comme  elle  n'ell  que  184  au 
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lieu  de  1000,  le  temps  du  refroidifTement  au  lieu  d'être 
de  1 1  83  ans  ~^,  n'a  été  que  de  2 17  ans  -^^,  &  celui 
du  refroidifTement  à  la  température  aduelle,  au  lieu 
d'éire  de  1958  ans,  n'a  réellement  été  que  de  360 
ans  ^ ,  abflradion  faite  de  toute  compenfàtion ,  tant 
par  la  chaleur  du  Soleil  que  par  celle  de  Saturne  dont 
il  faitt  faire  Tévaluation. 

Pour  trouver  la  compenfàtion  par  fa  chaleur  du  Soleif , 
nous  cohfidérerons  que  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Sa- 
turne, fur  fès  Satellites  &  fiir  fbn  Anneau,  efl  à  très-peu 
près  égale ,  parce  que  tous  font  à  très-peu  près  également 
éloignés  de  cet  aflre;  or  cette  chaleur  du  Soleil  que 
teçoit  Saturne  efl  à  cefle  que  reçoit  fa  Terre  r  :  1 00 
:  9025  ,  ou  :  :  4  :  361.  Dès-lors  la  compenfàtion  qu'a 
faite  la  chaleur  du  Soleil  lorfque  l'Anneau  a  été  refroidi 
à  Ja  température  adhielle  de  la  Terre ,  au  lieu  d'être  j^ , 

comme  fur  la  Terre,  n'a  été  que  iAi ,  &  dans  le  temps 


de  l'incandefcence  cette  compenfàtion  n'étoit  que  ~-. 
Ajoutant  ces  deux  termes  du  premier  &  du  dernier  temps 


de  cette  période  de  360  ans  ;^ ,  on  aura  ~^f  qui  mul- 
tipliés par  1 2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes., 

donnent -j^~^  ou -^^^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 

£iite  la  chaleur  du  Soleil  dans  \ts  360  ans  jj  de  la  premièce 
période.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre 
eft  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que  le  temps 
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Saturne  qui  n'eft  dans  le  réel  que  ^  de  celle  du 
Soleil ,  paroît  néanmoins  à  fbn  Anneau  bien  plus  grande 
que  celle  de  cet  aftre  dans  la  raifbn  inverfe  du  quarré 
des  diftances ,  on  aura  donc  (^j\.6^6/  :  (^3  i  3^:00000^* 

:  :  ^  ^  :  259332  environ  ;  donc  fa  fùrface  que  Saturne 
préfènte  à  fon  Anneau  eft  2^:9332  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  pré/ente  le  Soleil;  ainfi  Saturne  dans 
le  temps  de  Tincandefcence ,  étoit  pour  fbn  Anneau  un 
aftre  de  feu  259332  fois  plus  étendu  que  le  Soleil; 
mais  nous  avons  vu  que  ia  compen/àtion  faite  par  la 
chaleur  du  Soleil  à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de 

l'Anneau  n'étoit  que  ^^ ,  lorfqu^au  bout  de  360  ans  ^, 
il  fë  feroit  refroidi  à  la  température  adluelle  de  la  Terre, 
&  que  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  cette  compen- 


fation ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n^étoit  que-^?~,  on  aura 

donc   2Ç0222,   multipliés   par   i— ^  ou  ^-^i-?  environ 
y  ^ -^  ^  *         '        1250         1250 

pour  la  compenfàtion  qu'a  faite  la  chaleur  de  Saturne 

au  commencement  de  cette  période ,  dans  le  temps  de 

28*73  — 
l'incandefcence  ,    & pour   la   compenfàtion    que 

Saturne  auroit  faite  à  la  fin  de  cette  même  période  de  3  60 

ans;^,  s'il  eût  confèrvé  fon  état  d'incandefcence.   Mais 

comme  fà  chaleur  propre  a  diminué  de  25  à  2ij.  ^ 

pendant  cette  période  de  360  ans  ^,  la  compenfàtion  à 

28*7^  — 
la  ûa  de  cette  période  au  lieu  d'être  n'a  été  que 
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— ^.  Ajoutant  ces  deux  termes  — -—  &  -— —  du  pre- 

50  '  5"  1250  •« 

mier  &  du  dernier  temps  de  cette  première  période  de 
360  ans  ^,  on  aura  ^^^^^  ,  qui  multipliés  par  12  ; 
moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  ternies,  donnent    ^      — 

ou  74-^  ^  environ  pour  la  compen/àtion  totale  qu'a 
faite  la  chaleur  de  Saturne  fiir  fbn  Anneau  pendant  cette 
première  période  de  360  ans  ^.  Et  comme  la  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compen/ation  totale 
en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl  au 
prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  25  ry^^-^ 
::  360;^:  107^2  ;—-  environ.  Ainfi  le  temps  dont 
la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé  le  refroidiflement  de 
fbn  Anneau  pendant  cette  première  période,  a  été 
d'environ  10752  ans  jy,  tandis  que  la  chaleur  du  Soleil 
ne  Ta  prolongé,  pendant  la  même  période,  que  de  1^ 
jours.  A/ouunt  ces  deux  nombres  aux  360  ans-^  de  la 
période,  on  voit  que  c'efl  dans  Tannée  1 1 1 1  3  de  la 
formation  des  planètes,  c*efl-à-dire ,  il  y  a  63719  ans 
que  l'Anneau  de  Saturne  auroit  pu  fe  trouver  au  même 
degré  de  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
fi  la  chaleur  de  Saturne,  fiirpafTant  toujours  la  chaleur 
propre  de  l'Anneau,  n'avoit  pas  continué  de  le  brûler 
pendant  plufieurs  autres  périodes  de  temps. 

Car  le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
à  fon  Anneau,  étoit  égale  à  la  chaleur  propre  de  cet 
Anneau,  s'efl  trouvé  dès  le  temps  de  l'incandefcencc 

où 
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ou  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  étoit  pfus  forte 
que  la  chaleur  propre  de  l'Anoeau  dans  le  rapport  de 
2873  ^à   1250. 

Dés- lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  l'Anneau 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envojoit  Saturne  des 
le  temps  de  l'incandefcence,  &  que  dans  ce  même 
temps  Saturne  ayant  envoyé  à  (on  Anneau  une  clialeur 
2^9j^2  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  î[  lui 
envoyoit  encore  à  la  lin  de  la  première  période  de 
360  ans  ~  ,  une  chaleur  2  5  8608  ^  fois  plus  grande  que 
celle  du  Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne 
n'avoît  diminué  que  de  ij  à  24|f  ;  &  au  bout  d*une 
féconde  période  de  360  ans  ~,  c'efl-à-dire,  après  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  de  l'Anneau,  jufqu*au 
point  extrême  de  -~  de  la  clialeur  a<5lueHe  de  la  Terre, 
Saturne  envoyoit  encore  à  /on  Anneau  une  chaleur 
2 57984^1  ibis  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24|f  à  24!?. 

En  iiiivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'ahord  étoit  2^,  &  qui  décroît 
conftamment  de—  par  chaque  période  de  360  ans  ~, 
diminue  par  conféquent  fur  l'Anneau  ,  de  723  jf 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu*après 
5  5  I  périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne 
â  fon  Anneau,  fera  encore  à  très-peu  près  4^00  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleih 

Mais  comme  la  chaleur  du  Soleil ,  tant  fiir  Saturne 
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fur  foû  Anneau ,  eft  à  celle  du 


fiir  Ces  Saiellites 


Soleil  fur  la  Terre  à  peu-près  :  :  i  :  90 ,  &  que  la  chaleur 
de  la  Terre  efl  ^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit 
du  Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  dîvifer  par  90  celte 
quantité  4500  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que 
ie  Soleil  envoie  fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur 
étant  j^  de  ia  chaleur  aduelle  du  globe  terreftre ,  il  eft 
évident  qu'au  bout  de  351  périodes  de  360  ansj^ 
chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  126458  ans,  la 
clialcur  que  Saturne  enverra  encore  à  fon  Anneau,  fera 
égale  à  la  chaleur  actuelle  de  la  Terre,  &  que  n*ayant 
plus  aucune  clialeur  propre  depuis  très-long  temps ,  cet 
Anneau  ne  laiffera  pas  de  jouir  encore  alors  d'une  tem- 
pérature égale  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  aura 
prodigieufement  prolongé  le  refroidiffement  de  fon 
Anneau  au  point  de  la  température  aéluelle  de  la 
Terre ,  elle  le  prolongera  de  même  pendant  3  5  i  autres 
périodes,  pour  arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la 
chaleur  aéluelle  du  globe  terreftre;  en  forte  que  ce  ne 
fera  que  dans  Tannée  252916  de  la  formation  des 
planètes,  que  l'Anneau  de  Saturne  fera  refroidi  à  ^r  <î* 
la  température  aéluelle  de  la  Terre. 

11  en  eft  de  même  de  reilimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  ia  compenfàtion  quVIle  a  dû  iaire 
à  la  diminution  de  la  température  de  rAnneau  dans  les 
différens  temps*  11  eft  certain  qu*à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  de  l'Anneau,  cçm 


j—i. 
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chaleur  du  Soleil   n'auroit   fait  compenfation ,  dans  le 


temps  de  rincande/cence ,  que  de  -^^^  &  qu'à  la  fin 

de  Ja  première   période  qui  eft  de  360  ans  ^,   cette 

même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfation  de 
4 

^  ;  &  que  dès-lors  !e  prolongement  du  refroîdifTement 
par  l'acce/non  de  cette  chaleui' du  Soleil,  auroit  en  efFct 
été  de  i  5  jours  ;  mais  Ja  chaleur  envoyée  par  Saturne , 
dans  le  temps  de  rincandefcence,  étant  à  la  chaleur 
propre  de  TAnneau  :  :  287^  j  :  1250;  il  s'enfuit  que 
la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil,  doit 
ctre  diminuée  dans   la  même   raifon  ,   en  forte   qu'au 

lieu  d*ctre-ii— ,  elle  n'a   été   que    ^^'     au  commen- 

cernent   de  cette  période;   &  que  cette  compensation 
4 

qui  auroit  été  ~  à  la  fin  de  cette  première  période,  * 

ff  l*on  ne  confrdéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  de  l'Anneau,  doit  être  diminuée  dans  la  raifon 
de  2867^  à  ^0,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne ,  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre 
de  rAnncau  dans  cette  même  raifon.  Dès -lors  la 
compenfation  à  la  fin  de  cette   première  période,  au 

^  _1_ 

lieu  d'être  li^  n'a  été  que    ^^'  ■  En  ajoutant  ces  deux 

ÇO  ^        2gi7T 


termes  de  compenfation  -^—~  &  -^^^  du  premier  & 

du   dernier  temps   de   cette   première  période ,  on   a 

LU  i] 
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ou     ^  ^ — ,  qui  multipliés  par  1 2  ^  moiiic 

12029624,  12029624.    * 

de  la  ibmme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la' 
chaleur  propre  pendant  cette  première  période  de  360 

ans  ^ ,  donnent  ^^^Jf^  pour  la  compenfation  totale 
qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  celte  première 
période.  Et  comme  la  dimmuiion  totale  de  la  chaleur 
eft  à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refrotdîf- 

kment,  on  aura  z;  :  7^-^  :  :  ^^ofr 


3  s  m  6 


î  007-^0600 


—  »OU 


:  :  360  ans^  :  10  heures  14  minutes,  Ainfi  le  prolon* 
gement  du  refroidifTement ,  par  la  chaleur  du  Soleil  fur 
r Anneau  de  Saturne  pendant  la  première  période,  au 
lieu  d'avoir  été  de  !^  jours,  n'a  réellement  été  que 
de   10  heures  ï^  minutes. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qo  a  Êfte 
cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes ,  on 
trouvera  que  la  compenfation,  dans  le  temps  de  Pin- 

^. 

fera  à   ta   fin   de 


candefcence,  ayant  été  ^ — 


il 


périodes,  de  ^,  puifque  ce  n'eft  qu*après  ces  551 
périodes,  que  la  température  de  l'Anneau  fera  égale  à 
la  température  actuelle  de  la  Terre:  ajoutant  donc  ces 

4  4 

deux  termes  de  compenfation  l^ Sl  i—  du  premier 

4'^3i         50  _  , 

du  dernier  temps  de  ces  J51  périodes,  on  a  ~~  ou 
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45 1 


;,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  la  fomme  de 
tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  pendant 


S71 


routes  ces  périodes,  donnent  ^^^^'^^  environ  pour  la 
compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  351  périodes  de  360  ans  ^  chacune.  Et  comme 
fa  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfaiion 
totale  en  même  raifon  que  le  temps  total  de  la  période 
eft  au  prolongement  du  refroidilTement ,  on  aura  2  c 
12645  S:  ^  +  ^"^771^  Ainfi  le  prolongement 


Î7I 


3  o  6  i  7  > 


total  qu'a  faite  &  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  fur 
TAnneau  de  Saturne,  n'efl  que  de  14  ans  ~,  qu'il 
faiu  ajouter  aux  126458  ans.  D*où  Ton  voit  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  126473  ^^  '^  formation  des 
planètes ,  que  cet  Anneau  jouira  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra  le  douhle 
du  temps,  c'eft-à-dire,  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée 
252946  de  la  formation  des  planètes,  que  la  température 
de  1* Anneau  de  Saturne  fera  refroidie  à  ^f  de  fa  tem- 
pérature aduelle  de  la  Terre, 

Pour  faire  fur  les  Satellites  de  Saturne  la  même  éva- 
luadon  que  nous  venons  de  faire  fur  le  refroidiflement 
de  Ion  Anneau,  nous  fuppoferons ,  comme  nous  Tavons 
dit,  que  le  premier  de  ces  Satefhtes,  c'efl-à-dire,  le 
plus  voifm  de  Saturne,  eft  de  la  grandeur  de  la  Lune; 
le  fécond  de  celle  de  Mercure;  le  troifième  de  la 
grandeur  de  Mars;  le  quau^ième  &  le  cinquième  de  la 
randeur  de  la  Terre.  Cette  fuppoliuon  qui  ne  pourroit 
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être  exade  que  par  un  grand  hafard,  ne  s'éloigne  ce- 
pendant pas  affez  de  la  vérité ,  pour  que  dans  le  rceï 
elle  ne  nous  fourniffe  pas  des  réfultats  qui  pourront 
achever  de  compléter  nos  idées  fur  les  temps  où  la 
Nature  a  pu  naître  &  périr  dans  les  difFérens  globes 
qui  compofent  l'Univers  folaire. 

Partant  donc  de  cette  fuppofition ,  nous  verrons  que 
le  premier  Satellite  étant  grand  comme  la  Lune,  a  dû 
fe  confblider  jufqu'au  centre  en  145  ans  ^  environ, 
parce  que  n'étant  que  de  ^  du  diamètre  de  la  Terre, 
il  fe  ftroit  confolidé  jufqu'au  centre  en  792  ans  |,  s*ii 
éioit  de  même  denfité,  mais  la  denfité  de  la  Terre 
étant  à  celle  de  Saturne  &  de  fès  SatelJîtes  :  :  1000 
:  1 84  ;  il  s'enfuit  qu'on  doit  diminuer  le  temps  de  la 
confblidation  &  du  refroidifTement  dans  la  même  raiibn , 
ce  qui  donne  1 45  ans  |  pour  le  temps  néceilaire  à  la 
confoiîdation,  II  en  eft  de  même  du  temps  du  refroi- 
diflement  au  point  de  pouvoir  toucher  /ans  fe  brûler 
la  furface  de  ce  Satellite;  on  trouvera  par  les  mêmes 
règles  de  proportion  qu'il  aura  perdu  afTez  de  fà  chaleur 
propre  pour  arriver  à  ce  point  en  lyoi  ans  j|^  & 
enfuite  que  par  la  même  déperdition  de  fa  chalets  propre 
il  fe  feroit  refroidi  au  point  de  ia  température  a<5lueUe 
de  la  Terre  en  jyi  5  ans^^*  Or  I'a<3ion  de  la  chaleur 
du  Soleil  étant  en  raiibn  inverfe  du  quarré  de  la  éif- 
tance,  la  compenfation  que  cette  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil,  a  faite  au  commencement  de  cette  première 


t  lÊMià 
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période,  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  a  été 


45  5 


Î6i 


ta  ïo 


&  i±l.  à  la  fin  de  cette  même  période  de  371  5  ans^* 


Ajoutant  c^%  deux  termes-^*^&^  de  la  compenfatîon 
dans  le  premier  &  dans  le  dernier  temps  de  cette  pc- 


104 


riode ,  on  a  ^—^^  qi^i  multipliés  par  1 2  3-  moitié  de  la 

i  500 

femme  de  tous  fes  termes,  donnent  2. —  oui-i^pour 
la  compenfatîon  totale  qu'a  Êiite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période  de  371^  ^n%  ~%.  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  ell  à  la 
compen/àtion  totale  en  même  raifon  que  Je  temps  de  la 
période  efl  à  celui  du  prolongement  du  refroidi flem en t, 

on  aura  2^  :  j^  :  :  371 5  ans  7^  :  i  ^6  jours,  Ainfi  le 

prolongement  du  refroidilfement  de  ce  Satellite,  par  !a 
chaleur  du  Soleil,  n*a  été  que  de  1^6  jours  pendant 
cette  première  période. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui ,  dans  le  temps  de 
i'incandefcence ,  c'eft-à-dire,  dans  le  commencement 
de  cette  première  période,  ctoit  2^,  n^avoit  encore 


diminué  au  bout  de 


37^5 


ans 


87 


que  de  2^  à  24  -j^ 


environ;  &  comme  ce  Satellite  n'efl  éloigné  de  Saturne 
que  de  66900  lieues ,  tandis  qu'il  eft  éloigné  du  Soleil 
de  515  millions  500  mille  lieues,  (a  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  ce  premier  Satellite ,  auroit  été  à  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil,  comme  le  quarré  de  3  i  3^00000,^ 


+5' 
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eft  au  quarré  de  66900 ,  fi  la  furface  qxie  Saturne  pré- 
sente à  ce  Satellite  ctoît  égale  à  la  fiirface  que  lui  préfente 

le  Soleil;  mais  la  furface  de  Saturne,  qui  n*efl  dans  le 

90- 
réel  que  j^f^  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  à 


1Î449 


ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftre  dans  le 
rapport  invcrlè  du  quarrc  des  diftances;  on  aura  donc 


I 


90^ 


I' 4-4-9 


173  r02  environ; 


^66900^*  *  f^i^ ^00000^' 

donc  la  furface  que  Saturne  prélènte  à  /on  premier 
SâteHite  étant  lyj  mille  102  fois  plus  grande  que  celle 
que  lui  préfènte  le  Soleil ,  Sauirne  dans  le  temps  de 
l'incandeicence  étoit  pour  ce  Satellite  un  aftre  de  feu  fl 
lyj  102  fois  plus  grand  que  !e  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  la  compenfation  faîte  par  la  chaleur  du  Soleil  à  H 
la  perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  n'étort 

dans   le    temps   de    rincandelcence ,    &  lili 


JiSO 


qui 

lorfqu'âu  bout  de  3715  ans  j  il  le  ^roit  refroidi  à  (a 
température  aéluelle  de  la  Terre;  on  aura  donc  173  102 


multipliés  par  ^^-^  ou  ^^J—L  environ  pour  la  compen- 

iâtion  qu*a  faite  la  chaleur  de  Saturne  au  commencement 
de  cette  période,  dans  le  temps  de  rincandefcence,  & 

^  pour  la  compensation  que  Saturne  auroit  fait  à  la 
fin  de  cette  ^méme  période,  s'il  eut  conlené  fon  état 
d'incande/cence  ;  mais  comme  la  chaleur  propre  de 
Saturne  a  diminué  de  i^^ki^Yj  environ  pendant  cette 
période  de  5715    ans  j^  la  compenfation  à  la  fin  de 


cette 
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cette  période ,  au  lieu  d  être  — — ,  n  a  été  que  -— - 

A •  I  '865       _         1918-       -         , 

environ.  Ajoutant  ces  deux  termes  & de  la 

'  jo  1250 

compenfation  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

période,  on  aura ^,  lefquels   multipliés  par   12  j 

moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^''^^^'^- 

'  1250 

ou  48^  -jy  environ  pour  la  compenfation  totale  qu'a 
faite  la  chaleur  de  Saturne  fur  fbn  premier  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  3715  ans  f-  Et 
comme  la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la 
compenfation  totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total 
de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidiflfement , 
on  aura  25  :  485  -j^  :  :^i  ^  f-  :  72 1  36  environ.  Ainfi 
le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé  le 
rcfroidilTement  de  fbn  premier  Satellite  pendant  cette 
première  période  de  3715  y»  a  été  de  72136  ans, 
tandis  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  Ta  prolongé  pendant 
la  même  période,  que  de  156  jours.  En  ajoutant  ces 
deux  termes  aîvec  celui  de  la  période  qui  efl  de  3715 
ans  environ,  on  voit  que  ce  fera  dans  Tannée  75853 
de  la  formation  des  planètes,  c'eft-à-dire,  dans  1021 
ans  que  ce  premier  Satellite  de  Saturne,  pourra  jouir 
de  la  même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la 
Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  s'efl  trouvé 
dès  le  premier  moment  de  i'incandefcence ,  ou  plutôt 

Supplément.  Tome  IL  M  m  m 
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rr  .  ::d  3:112:  rurse;  car  dans  le  temps  même  de 
" — r-r^^r--^-.^  i  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
i-Z-ilînr  "^-«r  crcore  plus  grande  que  la  fienne  propre , 
riiim'i  £r  xf-méme  en  incandefcence ,  puifque  la 
cziTTrt^LJEicr  que  Êii/bit  alors  la  chaleur  de  Saturne  à 
u  ^jic'j  rrepre  du  Satellite ,  étoit  — ; — - ,  &  que  pour 
r:  I  c  r'cjt  cté  qu'égale  il  auroit  fallu  que  la  tempe- 

•         •  '         r  1250 

-^.z"::  r:  êJt  ete  que  -— -- 

Dv:i-îors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
I  ^:^  lu-dedous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
Le  Tioment  de  Tincandefcence ,  &  que  dans  ce  même 
tc.Tips  Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleui- 
1-3102  fois  plus  grande  qu||  celle  du  Soleil,  il  lui 
tnvoyoit  encore  à  la  fin  de  la  première  période  de 
371^  ans  -7^,  une  chaleur  168308  j  fois  plus  grande 
que  celle  du  Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de 
Saiurne  n'avoit  diminué  que  de  2^  à  24.  •—;  &  au  bout 
d*une  féconde  période  de  3715  ans  -~y  après  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqu'au 
point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéluelle  de  la  Terre , 
Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une  chaleur 
1634 14.  y  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué 
que  de  24.^  à  23  -^. 

En  fuivant  la  même  marche ,  on  voit  que  la  cha/eirr 
clo  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  conf- 
Uinincni  de  jr  par  chaque  période  de  3715  ans  -—, 


> 
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diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  4893  | 
pendant  chacune  de  ces  périodes:  en  forte  qu'après 
33  T  périodes  environ  ,•  cette  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  fon  premier  Satelhte ,  fera  encore  à  très-peu 
près  4500  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit 
du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
fîir  fes  Satellites,  eft  à  celle  du  Soleil  fiir  la  Terre  :  :  i 
:  90,  à  très -peu  près,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre 
eft  ^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil, 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifèr  par  90  cette  quantité  4^00 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fur  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  ys  ^^  ^^ 
chaleur  aduelle  du  globe  terreftre,  il  eft  évident  qu'au 
bout  àc  :^:^\;  périodes  de  3715  ans  ^  chacune,  c'eft- 
à-dire,  au  bout  de  1 24475  ans  | ,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite ,  fera  égale  à  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre,  &  que  ce  Satellite' n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très -long  temps,  ne 
laiffera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  à 
celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  a 
prodigieufèment  prolongé  le  refroidifTement  de  ce  Sa- 
tellite au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre, 
îi  le  prolongera  de  même  pendant  337  autres  périodes , 
pour  arriver  au  point  extrême  de  ^  de  la  chaleur  aduelle 
du  globe  de  la  Terre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  248951    de  la  formation  des  planètes,  que  ce 

M  m  m  i  j 
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premier   Satellite    de    Saturne  fera    refroidi  à  ^  de  la 
température  aduelle  de  la  Terre. 

II  en  eft  de  même  de  l'eflimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  qu'elle  a  faite  à 
la  diminution  de  la  température  de  ce  Satellite  dans  les 
difFérens  temps.  Il  efl  certain  (ju'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 
chaleur   du  Soleil   n'auroit  fait  compenfoion,  dans  fe 


4 


temps  de  Tincandefcence ,  que  de~~^,  &  qu*à  la  fia 
de  la  première  période  qui  eu  de  3715  21ns -^,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compenfation  de 


4 
I 


j^  ;  &  que  dès- lors  le  prolongement  du  rcfroidifTement 
par  Tacceffion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  été 
en  effet  de  1^6  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  dans  le  temps  de  Tincandefcence ,  étant  a  la 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  1 9 1  8  y  :  1 2^0 ,  il  s'enfuît 
que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du  SoleH ,  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifbn;  en  forte  qu'au  lieu 

d'être  >i~^-,  elle  n'a  été  que  L_î —  au  commencement 
1250  A      3168} 

de  cette  période ,  &  que  cette  compenfation  qui  auroit 

4 

été  ^  à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  on  ne 
confidéroît  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite,  doit  être  diminuée  dans  la  raifbn  de  186^  à 
50,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  éioit 
encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite 
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dans  cette  même  raifbn.   Dès-iors  la  compenfàtion  à  la 
fin  de  cette  première  période  au  lieu  d'être  iii ,  n'a  été 


que*-^^^.  En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion 

ilJ — &-i^  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette 

20332 


première  période  de   3715  ans  ^,  on  a  — ^— —  ou 

g^^-^,  qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  la  fbmme 

de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur  du 

Satellite  pendant  cette  première  période ,  donnent  ^^^  - 

pour  la  compen/àtion  totale  qu'a  £iite  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  première  période.  Et  comme  la  diminu- 
tion  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période    eft  au 

prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2  ç  :  7° 
r         0  /     6007103 

:  :  37»5  HT  ♦  .5, 677576 >  ^"  •  •  37^5  ans-î^  ■  ^  jours 
7  heures  environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidifle- 
ment, par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant  cette  première 
période,  au  lieu  d'avoir  été  de  156  jours,  n'a  rcell«/- 
ment  été  que  de  6  jours  y  heures. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfàtion  qu'a 
Êûte  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes, 
on  trouvera  que  la  compenfàtion,  dans  le  temps  de 
l'incandeicence ,  ayant  été ,  comme  nous  venons  de  le 
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dire,  — — ,  fera  à  la  fin  de  33  j  périodes  de  3715 

ans  -YTÇ  chacune,  de  ~,  puîfque  ce  n'eft  qu'après  ces 

33  j  périodes   que  la  température  de  ce  Satellite  fera 

égale  à  la  température  aduelle  de  la  Terre.   Ajoutant 

4  4 

donc  ces  deux  termes  de  compenfation  ^  '      &  —  du 

premier   &  du  dernier  temps  des  3  3  j  périodes ,   on  a 

12873 

J^i —  ou    ^^^     ,  qui  multipliés  par   1 2  ^  moitié  de  la 

1584-10  1584.10     ^  r         r  2 

fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur 

4,4.5  ^ 
pendant  toutes   ces  périodes ,   donnent  -^  g  j^  pour  ia 

compenfation  totale,  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  33  j  périodes  de  3715  ans -j^. chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfmon 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  total  des  périodes 
efl  au  prolongement  du  refroidifTement,  on  aura    2^ 

:  ^^  \^  :  :  1 244.7^  ^"^  6  •  '  4  ^ns  4  jours  environ.  Ainfi 
le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil, 
ne  fera  que  de  14  ans  4  jours,  qu'il  faut  ajouter  aux 
12447^  ans  |.  D'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  fur 
la  fin  de  Tannée  124490  de  la  formation  àts  planètes, 
que  ce  Satellite  jouira  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  faudra  le  double 
de  ce  temps,  c'efl-à-dire,  248980  ans  à  dater  de  ia 
formation  des  planètes,  pour  que  ce  premier  Satellite 
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Je  Saturne  puifle   être  refroidi  à  ^  de  la  température 
aduelie  de  la  Terre. 

Faifant  le  même  calcul  pour  le  fécond  Satellite  de 
"Saturne ,  que  nous  avons  fùppofé  grand  comme  Mercure , 
&  qui  eft  à  8^  mille  450  lieues  de  diftance  de  fà 
planète  principale,  nous  verrons  que  ce  Satellite  a  dû 
ïè  confblider  jufqu'au  centre  en  178  ans  ^,  parce  que 
n'étant  que  de  y  du  diamètre  de  la  Terre ,  il  fe  feroit 
confonde  jufqu'au  centre  en  968  ans  j,  s'il  étoit  de 
même  denfité  ;  mais  comme  la  denfité  de  la  Terre  eft 
à  la  denfité  de  Saturne  &  de  iks  Satellites  :  :  1000 
:  184,  il  s'enfiiit  qu'on  doit  diminuer  les  temps  de  la 
confolidation  &  du  refroidiflement  dans  la  même  raifon  ^ 
jce  qui  donne  178  ans  jj  pour  le  temps  néceflaire  à 
la  confolidation.  Il  en  eft  de  même  du  temps  du  refroi- 
diflement ail  point  de  toucher  fans  fo  brûler  la  furface 
du  Satellite  ;  on  trouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro- 
portion, qu'il  s'eft  refroidi  à  ce  point  en  2079  anslj-, 
&  enfuite  qu'il  s'eft  refroidi  à  la  température  aéluelle 
de  la  Terre  en  4541  ans  j  environ.  Or  l'aélion  de  la 
chaleur  du  Soleil  étant  en  raifon  inverfe  du  quarré  dts 
diftances,  la  compenfation  étoit  au  commencement  de 

cette  première  période,  dans  le  temps  de  Tincandefcence, 

4  4 

"AVo  &  ^  ^  î^  fin  de  cette  même  période  de  4541 


ans  p  Ajoutant  ces  deux  termes  '^~  &l  ^  du  premier 


104 


&  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  ——^  qui 
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multipliés  par   12  j  moitié  de   la  fbmme  de  tous  iés 

1 300 

termes,  donnent  -^-^  ou  li^^  poun^  compenfation 
1250         1250  *  * 

totale  qu'a  faîte  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  4541  ans  j-  Et  comme  la  perte  totale 
de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfation  totale  en 
même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eifl  au  prolon- 

gement  du  refroidiflement,  on  aura  2^  'TT^-  •  454  ^  t 
:  191  jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidiflement 
de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil,  auroit  été 
de  191  jours  pendant  cette  première  période  de  4541 
ans  f 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 
l'incandefcence ,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
aéluelle  de  la  Terre,  n^avoit  diminué  au  bout  de  4541 
ans  7,  que  de  ~  environ,  &  étoit  encore  24^  à  la  fin 
de  cette  même  période.  Et  ce  Satellite  n'étant  éloigné 
que  de  8^  mille  450  lieues  de  fi  planète  principale, 
tandis  qu'il  eft  éloigné  du  Soleil  de  313  millions  500 
mille  lieues;  il  en  réfiilte  que  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  fécond  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré 
de  313500000  eft  au  quarré  de  85450,./!  la  fiirfece 
que  préfente  Saturne  à  ce  Satellite,  étoit  égale  à  fa 
furfice  que  lui  préfente  le  Soleil;  mais  la  fiirface  de 

Saturne  qui ,  dans  le  réel  n'eft  que        ^    de  celle  du 
*  1      I I 449 

Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande  à  ce  Satellite  dans 
ie  rapport  inverfe  du  quarré  des  diftanc.es.  On  3ura  donc 

^85450/ 
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fi 5^5^/  •  ^3  1 3500000/  :  :  -pp —  :  106 104  environ, 
Ainfi  la  fiirfaçe  que  pré/ente  Saturne  à  ce  Satellite, 
étant  106  mille  1O4  fois  plus  grande  que  la  furfàce  que 
lui  préfenie  le  Soleil;. Saturne,  dans  le  temps  de  Tin- 
candefcence,  étoit  pour  fbiî  fécond  Satellite  un  aftre  de 
feu  106  mille  104  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais 
nous  avons  vu  queJa  compenfàtion  faite  par  la  chaleur 
du  Soleil  à  la  perte  de  la  clialcyr  propre  du  Satellite^ 


dans  le  temps  de  I^incandefcénce ,  n'étoit  que  -y^y  & 
qu*à  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7,  lorA 
qu'il  fe  /èroit  rejfroidi  par  la  déperdition  de  h  chaleur 

propre  au  point  de  la  terrtpérature  aéluelle  de  la  Terre ,  \i 

4 

compenfation  par  Ja  chaleur  du  Soleil  a  été-^^  Il  faut 
donc  multiplier  ces  deux  termes  de  compenfation  par 

106 104,  &  Ton  aura ^  environ  pour  la  compen- 
fation qu'a  Élite  la  chaleur  de  Saturne  fur  ce  Satellite 
au  commencement  de  cette  première  période,  dans  le 

I  1 7Ç  -^ 

temps  de  Tincandefcence ,  & pour  la  compenfa^ 

lion  que  la  chaleur  de  Saturne  auroit  faite  à  la  fin  de 
cette  même  période,  s'il  eût  confervé  fon  état  d'in- 
candefcénce  ;  mais  comme  la  chaleur  propre  de  Saturne 
a  diminué  de  2^  à  24  ^  pendant  cette  période  de 
454J  ans  ^,  la  compenfation  à  la  fin  de  la  période,  au 

lieu  d'être  "^^^  n'a  été  que  -^-^^^^  environ.   Ajoutant 

CCS  deux  termes  de  compenfation  \'^  &         *°  du. 
Supplément.  Tome  II,  N  n  n 
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premier  &  du  dernier  temps  de  la  période,  on  a  ^^  ^**, 
iefquels  multipliés  par  1 2  7  moitié  de  la  fbmme  de  tous 
les  termes,  donnent  ^^^^°'  ou  29^  |  environ  poiàr  la 
compenfation  totale  qu'a  Élite  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  pendant  cette  première  période 
de  4541  ans  {.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  efl  'à  la  compenfation  totale  en  même  raifon  que 
le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroidif^ 
fèment,  on  aura  z^  :  29^  |  :  :  4541  j  :  53630  environ. 
Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé 
ie  refroidiflement  de  ce  Satellite ,  pour  cette  première 
péridde,  a  été  de  53630  ans,  tandis  que  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  le  même  temps,  ne  l'a  prolongé 
que  de  191  jours.  D'où  l'on  voit,  en  ajoutant  ces 
temps  à  celui  de  la  période,  qui  eft  de  4541  ans  f , 
que  c'a  été  dans  l'année  58173  de  la  formation  des 
planètes,  c*eft-à-dire,  il  y  a  16659  ans  que  ce  fécond 
Satellite  de  Saturne,  jouifToit  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fâ  chaleur  propre,  s'efl  trouvé 
prefque  immédiatement  après  l'incandefcence ,  c'eft-à- 

dire ,  à  77-77  du  premier  terme  de  l'écoulement  du 
temps  de  cette  première  période ,  qui  multipliés,  par 
181  ||,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période  de  4541  ans  \,  donnent  7  ans  |  environ.  Ainfi 
c'a  été  dès  l'année  8  de  la  formation  des  planètes ,  que 
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ià  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  iècond  ^Satellite, 
s'eft  trouvée  égaie  à  la  chaleur  propre  de  ce  même 
Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne ,  dès 
le  temps  le  plus  voifin  de  Tincàndefcence ,  &  que  dans 
ie  premier  moment  de  i'incandefcence,  Saturne  ayant 
envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  io6  mille  104.  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7,  une 
chaleur  102  mille  382  -j-  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
diminué  que  de2^à24^,&au  bout  d'une  féconde 
période,  de  4541  ans  7,  après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  jusqu'au  point  extrême 
de  jj  de  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre ,  Saturne  en- 
voyoit encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  98  mille  660  j 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué  que  de  24^ 

En  fùivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  2^,  &  qui  décroît  cons- 
tamment de  |j  par  chaque  période  de  4541  ans  7, 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  3721  j 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu'après  2.6  j 
périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Satprne  à 
fon  fécond  Satellite,  fera  encore  à  peu-près  4^00  fois 
phis  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

N  n  n  i j 
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premier  &  du  dernier  temps  de  la  période,  on  a  "77"^» 
ie/quels  multipliés  par  1 2  7  moitié  de  la  fbmme  de  tous 
les  termes,  donnent  ^^^^°'  ou  295  |  environ  poinr  la 
compenfàtion  totale  qu'a  Élite  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  pendant  cette  première  période 
de  4541  ans  \.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  eil  'à  la  compenfàtion  totale  en  même  raiibn  que 
le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refi-oidif^ 
fèment,  on  aura  2^  :  29^  i  :  :  4541  j  :  53630  environ. 
Ainlî  le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé 
le  refroidiflement  de  ce  Satellite,  pour  cette  première 
péridde,  a  été  de  j 3 630  ans,  tandis  que  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  le  même  temps,  ne  l'a  prolongé 
que  de  191  jours.  D'où  l'on  voit,  en  ajoutant  ces 
temps  à  celui  de  la  période,  qui  efl  de  4541  ans  7, 
que  c'a  été  dans  l'année  58173  de  la  formation  des 
planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y  a  166^9  ans  que  ce  fécond 
Satellite  de  Saturne,  jouifToit  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fà  chaleur  propre,  s'efl  trouvé 
prefque  immédiatement  après  l'incandefcence ,  c'eft-à- 

dire,  à  ^  du  premier  terme  de  l'écoulement  du 
temps  de  cette  première  période ,  qui  multipliés,  par 
181  II,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période  de  4541  ans  j,  donnent  7  ans  1  environ.  Ainfi 
c'a  été  dès  l'année  8  de  la  formation  des  planètes ,  que 
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là  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ion  fécond  ^Satellite, 
s'eft  trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même 
Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  (a  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defibus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne ,  dès 
le  temps  le  plus  voifin  de  Tincandeicence ,  &  que  dans 
le  premier  moment  de  Tincandefcence,  Saturne  ayant 
envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  106  mille  104.  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  454-1  ans  7,  une 
chaleur  102  mille  382  j  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
diminué  que  de  ^^  à.  z^  -^ ^  &.  dsx  bout  d'une  féconde 
période  de  4541  ans  7,  après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  jufqu'au  point  extrême 
de  Yï  <'c  '*  chaleur  aéhielle  de  la  Terre ,  Saturne  en- 
voyoit encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  98  mille  660  f 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué  que  de  24^ 

En  fùivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroit  conf^ 
tamment  de  g  par  chaque  période  de  4541  ans  j, 
diminue  par  conféquent  fur  ce  Satellite  de  3721  j 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu'après  26  j- 
périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
fon  fécond  Satellite ,  fera  encore  à  peu-près  4500  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

N  nn  ij 
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premier  &  du  dernier  temps  de  la  période,  on  a  ^^*, 
iefquels  multipliés  par  1 2  7  moitié  de  la  fomme  de  tous 
les  termes,  donnent  ^^j^  ou  295  f  environ  poiir  la 
eompenfàtion  totale  qu'a  Élite  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  ce  Satellite  pendant  cette  première  période 
de  454.1  ans  \.  Et  comme  la  perte  totale  de  la  chaleur 
propre  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même  raifbn  que 
le  temps  de  la  période  efl  au  prolongement  du  refroidif^ 
fèment,  on  aura  25  :  295  |  :  :  4541  j  :  53630  environ. 
Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de  Saturne  a  prolongé 
le  refroidiflement  de  ce  Satellite,  pour  cette  première 
péridde,  a  été  de  53630  ans,  tandis  que  la  chaleur 
du  Soleil,  pendant  le  même  temps,  ne  Ta  prolongé 
que  de  191  jours.  D'où  Ton  voit,  en  ajoutant  ces 
temps  à  celui  de  la  période,  qui  eft  de  4541  ans  j, 
que  c'a  été  dans  Tannée  58173  de  la  formation  dts 
planètes,  c'eft-à-dire,  il  y  a  16659  ans  que  ce  fécond 
Satellite  de  Saturne,  jouifToit  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite,  a  été  égale  à  fa  chaleur  propre,  s'efl  trouvé 
prefque  immédiatement  après  l'incandefcence ,  c'efl-à- 

dire,  à  — -r- du  premier  terme  de  l'écoulement  du 
temps  de  cette  première  période ,  qui  multipliés,  par 
181  1^,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  cette 
période  de  4541  ans  \,  donnent  7  ans  1  environ.  Ainfi 
c'a  été  dès  l'année  8  de  la  formation  des  planètes ,  que 
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li  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  /on  /ècond  jSateilite, 
s'eft  trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  même 
Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne ,  dès 
le  temps  le  plus  voifin  de  i'încandefcence  »  &  que  dans 
le  premier  moment  de  i'încandefcence,  Saturne  ayant 
envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  106  mille  104  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore 
à  la  fin  de  la  première  période  de  4541  ans  7»  une 
chaleur  102  mille  382  j  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
diminué  que  de  2^  à  24  ^^  &  au  bout  d'une  féconde 
période,  de  4541  ans  7,  après  la  déperdition  de  la 
chaleur  propre  de  ce  Satellite,  ju/qu'au  point  extrême 
de  Y%  d^  ï^  chaleur  aduelle  de  la  Terre ,  Saturne  en- 
voyoit encore  à  ce  Satellite  une  chaleur  98  mille  660  j 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
propre  de  Saturne  n'avoit  encore  diminué  que  de  ^4  jj* 

En  fiiivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25,  &  qui  décroît  conf- 
tamment  de  Jf  par  chaque  période  de  4541  ans  7, 
diminue  par  conféquent  fiir  ce  Satellite  de  3721  j 
pendant  chacune  de  ces  périodes;  en  forte  qu'après  26  j 
périodes  environ ,  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
fon  fécond  Satellite,  fera  encore  â  peu-près  4^00  fois 
plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

N  n  n  i j 
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Mais,  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Saturne  & 
iiir  fes  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 
:  90  à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft 
^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil  ; 
il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  90  cette  quantité  4.500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fiir  la  Terre  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  -—  de  la 
chaleur  adhielle  du  globe  terreftre ,  il  eft  évident  qu'au 
bout  de  26  j  périodes  de  4541  ans  -i,  c'eft-à-dire, 
au  bout  de  1 19592  ans|,  la  chaleur  que  Saturne 
enverra  encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus 
aucune  chaleur  propre  depuis  très  -  long  temps ,  ne 
laiflera  pas  de  jouir  alors  d'une  température  égale  à 
celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  a  pro- 
digieufëment  prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aduelle  de  la  Terre,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  26  j  autres  périodes,  pour 
arriver  au  point  extrême  de  ~  de  la  chaleur  aéhielle 
du  globe  de  la  Terre;  en  forte  que  ce  ne  fera  que 
dans  l'année  239185  de  la  formation  des  planètes  que 
ce  fécond  Satellite  de  Saturne,  fera  refroidi  à  ^j  de 
ia  température  aduelle  de  la  Terre. 

Il  en  eft  de  même  de  l'eftimation  de  la  chaleur  du 
Soleil,  relativement  à  la  compensation  qu'elle  a  faite  à 
ia  diminution  de  ia  température  du  Satellite  dans  les 
<UfFérens  temps^  Il  eft  certain ,  qu'à  ne  cojifidérer  que 
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la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  cette 
chaleur   du  6oieil   n'auroit  fait  compenfàtion    dans   le 


temps  de  Tincande/cence  que  de-^'-;  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période,  qui  eft  de  4541  ans  j,   cette 

même  chaleur    du*  Soleil  auroit  Éiit  compenfàtion  de 
4 

i^,  &  que  dès-Iocs  le  prolongement  du  refroidiflement 
par  Tacceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 
été  de  1 9 1  jours  ;  mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  étant  à  la  chaleur 
propre  du  Satellite  :  :  1 175  f  :  i2j;o,  il  s'enifiiit  que  la 
compen/ation  faite  par  Ma  chaleur  du  Soleil  doit  être 
diminuée   dans   la  même  raifbn;   en  forte   qu'au  lieu 

d'être  J^,  elle  n'a  été  que-i^i—au  commencement 
1250  ^      2+25^ 

de  cette  période^  &  que  cette  compenfàtion  qui  auroit  été 


^  4 

So 


i- à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  Ton  ne  confi- 
déroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite^ 
doit  être  diminuée  dans  la  raifon  de  1134^  à  ^Oy 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  étoit  encore 
plus   grande  que  la   chaleur   propre    du  Satellite  dans 

cette  même  raifon.   Dès -lors  la  compenfàtion  à  la  fin 

4 

de  cette  première  période  au  lieu  d'être  -— ,  n'a  été 

que     ^  \^ .  En  ajoHtant  ces  deux  termes  de  compenfàtioa 

4  "^  + 


361 


^4^5  î 


-&    ^  '  ^^  du  premier  &  du  dernier  temps.de  cette 
s:       *' 84. 4:5^ 
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'4440  J7 

première  période,  on  a  -J— — .  ou  —^ — ^environ, 

*  *  2873020^        ^873020^ 

qui  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fomme  de  tous  les 
termes  de  la  diminution  de  la  chaleur ,  donnent 


500 


2873020! 
pour  la  compenfation  totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  SoleQ 

pendant  cette  première  période.  Et  comme  la  diminution 
totale  de  la  chaleur  eft  à  la  compenfation  totale  en  même 
raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 
refroidiflement,  on^ura  25  :  -j^l^  :  :  454'  î  =  jt^o 
ou  :  :  4541  j  :  19  jours  environ;  ainfi  le  prolongement 
du  refroidiiïement ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'être 
de  1 9 1  jours ,  n'a  réellement  été  que  de  1 9  jours  environ. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfation  qu'a 
faite  cette  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  les  périodes , 
çn  trçuve  que  la  compenfation,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
dans  le  temps  de  l'incandefcence  ayant  été,  comme  nous 


venons  de  le  dire,    ^^'    ,  fera  à  la  fin  de  26  7  périodes 

de  4541  ans  X  chacune  de  ^ ,  -puifque  ce  n'eft  qu'après 
ces  26  4-  périodes  que  la  température  du  Satellite  fera 
égale  à  1*  température  aduelle  de  la  Terre.    Ajoutant 

4  4 

donc  ces  deux  termes  de  compenfation  -iiL.  &  -lli  du 

24.25  f        50 

premier  &  du  dernier  temps  de  ces  26  j  périodes,  on  a 

9902 

^i^  ou_îZj|î.,qui  multipliés  par  12  j  moitié  de  la 
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fomme  de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur 
pendant  toutes  cts  périodes ,  donnent  7^7^  pour  la 
compenfâtion  totale  par  la  chaleur  du  Soleil,  pendant 
les  26  j  périodes  de  4541  ans  j  chacune.  Et  comme 
la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  compenfâtion 
totale  en  même  rai/bn  que  le  tenïps  de  la  période  efl 
à  celui  du  prolongement  du  refroidiffement,  on  aura 

25  :  777757  :  :  1 1 959^  ?  •  ^  3  rf  environ.  Ainfi  le  pro- 
longement total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  ne  fera* 
que  de  13  ans  j|-,  qu'il  faut  ajouter  aux  1 19592  ans  |; 
d'où  Ton  voit  que  ce  ne  fera  que  dans  Tannée  1 19607 
de  la  formation  dts  planètes  que  ce  Satellite  jouira  de 
la  même  température  dont  jouit  aujouAl'hui  la  Terre  ^ 
&  qu'il  faudra  le  double  du  temps,  c'efl-à-dire,  que 
ce  ne  fera  que  dans  Tannée  239214  d^la  formation 
des  planètes  que  fà  température  fera  refroidie  à  jj  de 
la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Faifànt  les  mêmes  raifbnnemens  pour  le  troifième 
Satellite  de  Saturne,  que  nous  avons  fùppofé  grand 
comme  Mars,  &  qui  efl  éloigné  de  Saturne  de  120 
mille  lieues,  nous  verrons  que  ce  Satellite  auroit  dû 
le  confblider  jufqu'au  centre  en  277  ans  y|  ,  parce 
que  n'étant  que  —-  du  diamètre  de  la  Terre,  il  fe  feroit 
refroidi  jufiju'au  centre  en  1 5 1  o  ans  }  s'il  étoit  de 
même  denfité;  mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à 
celle  de  ce  Satellite  :  :  1 000  :  1 84  ;  il  s'enfuît  qu'on 
doit  diminuer  le  temps  de  fa  confolidation  dans  la  même 


4 
12S0 
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raUbn ,  ce  qui  donne  277  ans  j|  environ.  II  en  eft  de 
même  du  temps  du  refroidiflement  au  point  de  pouvoir 
fans  Ce  brûler ,  toucher  la  fùrface  du  Satellite  ;  on  trouvera 
par  les  mêmes  règles  de  proportipn ,  qu'il  s'eft  refroidi 
à  ce  point  en  3244  I7,  &  enfuite  qu'il  s'eft  refroidi 
au  point  de  la  température  a(5hielle  de  la  Terre  en 
■7083  ans  7y  environ.  Or,  l'adion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifbn  inverfè  du  quarré  de  la  diflance , 
la  compenfàtion  étoit  au  commencement  de  cette  pre- 
mière période,  dans  le  temps  de  i'incandefcence 
4 

&  ^  à  la  fin  de  cette  même  période  de  7083  ans  ~, 
Ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion  du  premier 

&  du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  —^5»  qui 

multipliés  pac*  1 2  j  moitié  de  la  fbmmë  de  tous  les 

1300 

termes  ,    donnent  J-i  ou  -iM  pour  la  compen/âtion 

12JO  I2JO      *  * 

totale  qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  pre- 
mière période  de  7083  ans  -j^.  Et  comme  ia  perte 
totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compen&tion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps   de  ia  période  eft  au 

prolongement  du  refroidiflement,  on  aura  2^  :  «j^ 
:  :  7083  ans  -j-f  :  296  jours.  Ainfi  le  prolongement  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
n'a  été  que  de  296  jours  pendant  cette  première  pé- 
riode de  7083  ans  ff. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  de 

i'incanddcence, 
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rincandcfcence ,  étoit  25,  avoit  diminué  ai^  bout  de  Ja 
période  de  7083  ans  -jj  de  2^  à  23  ^j;  &  comme  ce 
Satellite  efl  éloigné  de  Saturne  de  120  mille  lieues ,  & 
qu'il  efl  diftant  du  Soleil  de  313  millions  ^00  mille 
lieues  ;  il  en  réfiilte  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à 
ce  Satellite,  auroit  été  comme  le  quarré  de  3 1 3^00000 
eft  au  quarré  de  1 20000,  fi  la  furfâce  que  préfènte 
Saturne  à  ce  Satellite  étoit  égale  à  la  fùrfàce  que  lui 
préfentè  le  Soleil  ;  mais  la  iûrface  de  Saturne,  -n'étant 

dans  le  réel  que  -2-^—  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanr 
moins  à  ce  Satellite  plus.gpnde  que  celle  de  cet  aflre 
dans  le  rapport  inverfè  du  quarré  des  diflances  ;  on  aura 

donc  ^120000/:  ^313500000^*:  17^:  >.38oi 
environ.  Donc  la  flirÊice  que  Saturne  .préfènte  à  ce 
Satellite  eH  53801  fois  plus  grande  que  celle  que  lui 
préfènte  le  Soleil  ;  ainti  Sauirne  dans  le  temps  de  Tin* 
candefcence.,  étoit  pour  ..ce  Satellite  .un  aflrç  de  feu 
53801  fois  plus  grand  que  le  Soleil.  Mais  nous  avons 
vu  que  Ja  compenfàtion  £dte  par  la  chaleur  du  Soleil,  à 

la  perte  de  la^  chaleur  propre  4^  ce  Sateltite,,    étoit 
4  '  ' .    '     ■  .       \  '.  '  -  ^  '.  '  • . 

^,  idffqU' au  bout  de  7083  ans  f ,  il  fe  fèrôity  cbmmc 
Mars ,  re^oidiî  à  là  tempërattirè  aiShieHe  dé- la  Terre, 
&  que  dans -le  temps  de  l'incandefcence  cette  compen- 


'm 


iàdon,  pat  Ja  chaleur  du.Sçleil,  ft'étpit  que  dè,-^^, 

■ .'  "    '    ■    /  '        '^  '  '    V"" 

on  aura  donê  53  80 1 ,  multipliés  parJ-i-  'oui2_iii  pour 
Supplément.  Tome  IL  O  o  o 
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la  compenfàtion  qu'a  faite  ia  chaleur  de  Saturne  au 
commencement  de  cette  période,   dans  le  temps  de 

Tincandefcence ,  &  — ^-^pour  la  compen/ation  à  la  fin 
de  cette  même  période,  fi  Saturne  eut  confèrvé  fon 
état  d'incandefcence  ;  mais  comme  fa  chaleur  propre  a 
diminué  de  25  à  23  |j  environ,  pendant  cette  période 
de   7083    ans  j,  la  compenfàtion   à  la  fin   de   cette 

période  au  lieu   d'être    ^^      ,   n'a  été  que  de  ~r^- 

Ajoutant  ces  deux  termes &  -77^  du  premier  & 

du  dernier  temps  de  c^jt»  période ,  on  aura  ^^  '^'^ 
environ ,  lefquèls  multipliés  par  1 2  j  moitié  de  la  fomme 
de  tous  les  termes ,  donnent  '^^|^^  environ ,  ou  1 46  | 
pour  la  compenfàtion  totale  qu^a  faite  la  chaleur  de 
Saturne  fiir  ce  troifième  Satellite  pendant  cette  première 
période  de  7083  "ans  7-f-  Et  comme  ta  perte  tota/e  de 
la  chaleur  propre  efl  à  la  cofnpenfàtion  totale  en  même 
raifbn  que  le  temps  de  la  période  efl  à  celui  du  prolonge- 
ment  du  refroidifTement,  on  aura  2^  :  146  { :  :  7083  y 
"  4'557r  environ.  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur  de 
^laurne  a  prolongé  le  re^oidiffem^nt  de  fbn  troifième 
Satellite  pendant  cette  période  de  7083  ans  f  >  a  été 
de  41557  ans  j,  undis  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  Ta 
prolongé  pendant  ce  même  temps  que  de  296  jours. 
'Ajoutant  ces  deux  temps  à  celui  de  fei  période  de  708^ 
ansj,  on  voit  que  ce  fèroit  dans  Tannée  48643  de  la 
formation  éss  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  26189  ans 
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qiie  ce  troifième  Sateîlite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre- 
Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a^été  égale  à  h  chaleur  propre,  s'eft  trouvé  au 
2  77  terme  environ  de  Tccoulement  du  temps  de  cette 
première  période,  lequel  multiplié  par  283  y,  nombre 
des  années  de  chaque  terme  de  la  période  de  7083  y, 
donne  630  ans  y  environ;  ainfi  c'a  été  dès  l'année  6^  t 
de  la  formation  des  planètes,  que  la  chaleur  envoyée 
par  Saturne  à  fon  troifième  Satellite,  s'efl  trouvée  égale 
à  la  chaleur  propre  de  ce  même  Satellite. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-defTous  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dès 
Tannée  631  de  la  formation  des  planètes  ;  &  que  Saturne 
ayant  envoyé  à  ce  Satellite  une  chaleur  53801  fois  plus 
grande  que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la 
fin  de  la  première  période  de  7083  ans  y,  une  chaleur 
50854.  ^  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil,  parce 
que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  diminué  que  de 
25  à  23  |y  environ.  Et  au  bout  d'une  féconde  période 
de  7083  ans  y  ,  après  la  déperdition  de  la  chaleur  propre 
de  ce  Satelhte,  jufqu'au  point  extrême  de  ^y  de  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre  ;  Saturne  envoyoit  encore  à  ce 
Satellite  une  chaleur  47907  jf  fors  plus  grande  que 
celle  du  Soleil,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne 
n'avoit  encore  diminué  que  de  2  3  |y  à  22  |y- 

En  fuivant  la  même  marche ,  on  voit  que  la  cfialeur  de 
Saturne  qui  d'abord  ctoit  25 ,  &  qui  décroît  conftamment 

Ooo  ij 
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de  I  fj  par  chaque  période  de  708 j  ans  y,  diminue  par 
conféquent  fiir  ce  Satellite  de  2946  |  pendant  chacune 
de  ces  périodes ,  en  forte  qu'après  i  5  \  périodes  environ , 
cette  chaleur  envoyée  par  Saturne  à  fon  troifième  Satellite, 
fera  encore  4500  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il 
reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fur  Satiirne  &  fîir 
fes  Satellites  efl  à  celle  du  Soleil  fiir  la  Terre  :  :  i  :  90 
à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft  ^o  fois 
plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  il  s'enfuit 
qu'il  faut  divifer  par  90  cette  quantité  de  chaleur  4500 
pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle  que  le  Soleil  envoie 
fiir .  la  Terré  ;  &  cette  dernière  chaleur  étant  j^  de  la 
chaleur  acfluelle  du, globe  terreflre,  il  efl  évident  qu'au 
bout  de  15  |:  périodes  de  7083  ansf ,  c'eft-à-dire,  au 
bout  de  iii^6y  ans,  la  chaleur  que  Saturne  enverra 
encore  à  ce  Satellite,  fera  égale  à  la  chaleur  zâbielle  de 
la  Terre,  &  que  ce  Satellite  n'ayant  plus  aucune  chaleur 
propre  depuis  très-long  temps ,  ne  laiifera  pas  de  jouir 
alors  d'une  température  égale  à  celle  dont  jouit  au- 
jourd'hui la  Terre* 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a 
très  -  confidérablement  prolongé  le  refroidiffement  de 
ce  Satellite  au  point  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre ,  il  le  prolongera  de  même  pendant  1 5  J  autres 
périodes ,  pour  arriver  au  point  extrême  de  -—  de  ia 
chaleur  aduelle  du  globe  de  la  Terre;  en  forte  que  ce 
ne  fera  que  dans  l'année  223134.  de  la  formation  des 
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planètes   que   ce   troifième  Satellite  de    Saturne,  fera 
refroidi  à  ^  de  la  température  adhielle  de  la  Terré. 

H  en  eft  de  même  de  Tellimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfation  -qu'elle  a  faite  à 
la  diminu|ion  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps.  Il.efl  certain  qu'à  ne  confidérer  que 
la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite,  cette 

chaleur   du   Soleil  n'auroit  £ût  compenfation  dans   le 

4 

temps  de  l'incandefcence  que  de  -J^ ,  &  qu'à  la  fin  de 
la  Dremière  période  qui  efl  de  7083  ans  f,  cette  même 

chaleur  du  Soleil  auroit  £ût  une  compenfation  de  -i^; 

&  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroidifTement ,  par 

l'accefGon  de  cette  chaleur  du  Soleil,  auroit  en  effet 

été  de  296  jours.  Mais  la  chaleur  envoyée  par  Saturne 

dans  le  temps  de  l'iricandefcence   étant  à  la  chaleur 

propre   du  Satellite  :  :  596^:  1250,  il  s'enfuit  que 

la  compenfation  £dte  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit  être 

diminuée  dans  la  même  raifbn  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'être 
4-  + 


J-^,  elle  n'a  été  que.  \  \     .au  commencement  de  cette 


361 

50 


période,  &  que  cette  compenfation  qui  auroit  été 
à  la  fin  de  cette  période,  fi  l'on  ne  confidéroit  que  la 
déperdition  de  la  chaleur  propre  du  Satellite ,  doit  être 
diminuée  dans  la  raifbn  dt^63  7à^o,  parce  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne,  étoit  encore  plus  grande 
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cttie  ia  chaiieur  propre  de  ce  Satellite  dans  cette  même 
raifiuL    Des-kxs  la  compenfàtion   à  la  fin  de  cette 

4  » 

pretmère  période  au  lieu  d'être-^,  n*a  été  que-^^^ 


..* 


En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion    ^^'       & 

-iiL.du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 

période,  on  a  ^  J^^^^  ou  1 132602  ,  qui  multipliés  par 
1 2  j  moitié  de  la  ibmme  de  tous  les  termes ,  donnent 
1  /^z6o2  P^"^  ^*  compenfàtion  totale  qu'a  pu  £ûre  la 
chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période.  Et 
comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  eft  à  la  com- 
penfàtion totale  en  même  raifbn  que  le  temps  de  la 
période  çft  au  prolongement  du  refroidifTement,  on  aura 

34°  i  ft      I       24.12878  f  ^      , 

^>  •77^6^  ••  7083  f:  283.5050  >Q"- -70^3  fans 
:  3 1  jours  environ,  Ainfi  le  prolongement  du  refroi- 
difTement, par  la  chaleur  du  Soleil,  au  lieu  d'avoir  été 
de  z^6  jours,  n*«i  réellement  été  que  de  31  jours. 

Et  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfàtion  qu'a  &XA 

cette  chaleur  du  Soleil  pend^uit  toutes  ces  périodes ,  on 

trouver?  que  la  compenfàtion,  par  la  chaleur  du  Soleil, 

dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  ayant  été,  comme 

4 

nou3  venons  de  le  dire,  4^~-,  fera  à  la  fin  de  1 5  1 
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périodes  de  7083  ans  f- chacune,  de^,  puifque  ce 
n'eft  qu'après  ces  i  ^  i  périodes ,  que  la  tehipérature  du 
Satellite  fera  égaie  à  la  température  aduelle  de  la  Terre. 

Ajoutant  donc  ces  deux  termes  de  compenûtion  -ll^ — 
&  lÈl  du  premier  &  du  dernier  temps  de  ces   ij  | 

périodes ,  on  a     ^         ou  ^*  ^ ,  qui  multipliés  par 

;i2  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes  *de  la 
diminution  de  la  chaleur  pendant  les  1 5  |  périodes  de 

7083  ans  y  chacune ,  donnent  ^  ^^.  pour  la  compenlà- 

tion  totale  qu'a  £ûte  la  chaleur  du  Soleil.  £t  comme  la 
diminution  totale  de  la  chaleur  e&  à  la  compenfàtion  totale 
en  même  raifbn  que  le  temps  toul  des  périodes  eft  au 

prolongement  du  refi-oidilTement ,   on  aura  z^  :   ^  ^^, 

:  :  III  j  67  ans  :  1 2  ans  2^4.  joiffs.  Ainfi  le  prolongement 
total  que  fera  la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces 
périodes,  ne  (en  que  de  12  ans  2^4.  jours  qu'il  faut 
ajouter  aux  1 1 1 567  ans  ;  d'où  l'on  voit  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  1 1 1  j8o  de  la  formation  des  planètes, 
que  ce  Satellite  jouira  réellement  de  la  même  tempé- 
rature dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  &  qu'il  Êiudra 
le  double  de  ce  temps,  c*eft-à-dire,  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  223160  de  la  formation  des  planètes 
que  fà  température  pourra  être  refroidie  à  ^  de  la 
température  aâuelle  de  la  Teire. 
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Faifànt  les  mêmes  raifonnemens  pour  le  quatrième 
Satellite  de  Saturne,  que  nous  avons  fîippofé  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  qu'il  auroit  dû  fe  confoiider 
jufqu'au  centre  en  534  ans  7},  parce  que  ce  Satellite 
étant  égal  au  globe  terreftre ,  il  fe  feroit  confblidé  jus- 
qu'au centre  en  2905  ans,  s'il  étoit  de  même  denfité, 
mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  ce  Satellite 
:  :  1 000  :  184.;  il  s'enfuit  qu'on  doit  diminuer  le  temps 
de  la  confblidation  dans  la  même  raifbn ,  ce  qui  donne 
^34  ans  j|-.  Il  en  efl  de  même  du  temps  du  refroidiA 
fement  au  point  de  toucher,  fins  fè  brûler,  la  fùr£ice 
du  Satellite;  on  trouvera  par  les  mêmes  règles  de  pro- 
portion, qu'il  s'eft  refroidi  à  ce  point  en  6239  ans-^, 
&  enfùite  qu'il  s'eft  refroidi  à  la  température  aâuelle 
de  la  Terre  en  1 3624  j.  Or  J'aélion  de  la  chaleur  du 
Soleil  étant  en  raifbn  inverfè  du  quarré  des  diflances, 

la  compenfàtion  étoit  au  commencement  de  cette  pre- 

4 

mière  période,  dans  le  temps  de  Tincandefcence, -i^ 

&  ^  à  !a  fin  de  cette  même  période  de  13624  f. 

4  4 

Ajoutant  ces  deux  termes  -j^^  &  i^  du  premier  & 

104 

du  dernier  temps  de  cette  période,  on  a  -j^^,  qui 
multipliés  par  1 2  j  moitié  de-  la  fbmme  de  tous  les 

termes ,  donnent  -^^  ou  ,'^jô  pour  la  compenfàtion 
totale  qu'a  faite  la  chaleur  flu  Soleil  pendant  cette  pé« 
riode  de  i  3624  ans  j.  Et  comme  la  perte  totale  de  la 
chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion  totale  en  même 

raifbn 
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rai(bn  que  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 

refroidiffement,  on  aura  25  îttÇ^  :  :  13624  f  :  i   it 

environ.  Ainfi  le  prolongement  du  refroidiflêment  de  ce 
Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  n'a  été  que  de  i  an  jf 
pendant  cette  première  période  de  1 3624.  ans  |-. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne,  qui  dans  le  temps  de 
l'incandefcence  étoit  vingt-cinq  fois  plus  grande  que  la 
chaleur  de  la  température  aduelle  de  la  Terre,  n'avoit 
encore  diminué  au  bout  de  cette  période  de  1 3  624  \ 
que  de  25  à  22  jf  environ.  Et  comme  ce  Satellite  eft 
à  278  mille  lieues  de  diftance  de  Saturne,  &  à  313 
millions  ^00  mille  lieues  de  diftance  du  Soleil,  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne ,  dans  le  temps  de  l'incandefcence  » 
auroit  été  en  raiibn  du  quarré  de  313500000,  eft  au 
quarré  de  278000  ,  fi  la  ftirfàce  que  pré/ènte  Saturne  à 
ion  quatrième  Satellite,  étoit  égale  à  la  fùrface  que  lui 
présente  le  Soleil;  mais  la  (ùrfàce  de  Saturne,  n'étant 

OOz 

dans  le  réel  (jue  ^  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néan- 
moins à  ce  Satellite  plus  grande  que  celle  de  cet  aftre, 
dans  la  rai/bn  inverfè  du  quarré  àt%  diflances;  ainfi  Ton 

aura  ^278000^*  :  (i  1 3^00000^*  :  : —  :  10024  T 

environ.  Donc  la  fiirface  que  préfenie  Saturne  à  ce 
Satellite  eft  10024.  j  fois  plus  grande  que  celle  que 
lui  préfènte  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu  que  la 
compenfation  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la  perte 

de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  n'étoit  que  ^ , 
Supplément .  Tome  IL  ^  P  P 
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déperdition  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  jufqa'm 
point  extrême  de  ^  de  ia  température  aâuelle  de  la 
Terre ,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Satellite  une 
chaleur  7853  j|-  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil» 
parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit  encore 
diminué  que  de  22  ^  à  20  ||. 

En  fuivant  la  même  marche  »  on  voit  que  la  chsdeur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25  ,  &  qui  décroit  conA 
tamment  de  2  |j  par  chaque  période  de  13624  ans  j, 
diminue  par  coniëquent  for  ion  Satellite  de  108 j  ^ 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ;  en  forte  qu'après 
quatre  périodes  environ  ,  cette  chaleur  envoyée  par 
Saturne  à  /on  quatrième  Satellite,  fera  encore  4500 
fois  plus  grande  que  la  chaleur  qu'il  reçoit  du  Soleil. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fiir  Saturne  & 
iùr  {es  Satellites,  eft  à  celle  du  Soleil  lur  ia  Terre, 
:  :  I  :  90  à  très-peu  près ,  &  que  la  chaleur  de  ia  Terre 
eft  50  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du 
Soleil  ;  il  s'enfuit  qu'il  faut  divifer  par  90  cette  quantité 
de  chaleur  4500  pour  avoir  une  chaleur  égale  à  celle 
que  le  Soleil  envoie  fur  la  Terre.  Et  cette  dernière 
chaleur  étant  ~  de  la  chaleur  aduelle  du  globe  terreftre, 
il  eft  évident  qu'au  bout  de  quatre  périodes  de  13624 
ans  j  chacune,  c'eft-à-dire,  au  bout  de  54498  ans  ^, 
la  chaleur  que  Saturne  a  envoyée  à  fon  quau-ième  Satellite, 
étoit  égale  à  la  chaleur  aduelle  de  la  Terre  ;  &  que 
ce  Satellite  n'ayant  plus  aucune  chaleur  propre  depms 
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long-temps,  n'a  pas  laifle  de  jouir  alors  d'une  tempé- 
rature égaie  à  celle  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Et  comme  cette  chaleur  envoyée  par  Saturne,  a  confî- 
dérablement  prolongé  le  refroidilTement  de  ce  Satellite 
au  point  de  la  température  aâuelie  de  la  Terre,  il  le 
prolongera  de  même  pendant  quatre  autres  périodes , 
pour  arriver  au  point  extrême  de  jj  de  la  chaleur  aâuelle 
du  globe  teireftre  ;  en  forte  que  ce  ne  fera  que  dans 
l'année  108997  ^^  la  formation  des  planètes,  qiie  ce 
quatrième  Satellite  de  Saturne  fera  refroidi  à  ^  de  la 
température  aéhielle  de  la  Terre. 

Il  en  eH  de  même  de  Teilimation  de  la  chaleur  du 
Soleil ,  relativement  à  la  compenfàtion  qu  elle  a  £iite  à 
ia  diminution  de  la  température  du  Satellite  dans  les 
difFérens  temps  ;  il  eft  certain  qu'à  ne  conlidérer  que  la 
déperdition   de  la  chaleur  propre   du  Satellite,    cette 

chaleur  du  Soleil  n'auroit  îak  compenfàtion,  dans  le 

4  _ 

temps  de  Tincandefcence ,  que  de~^~,  &  qu'à  la  fin 
de  la  première  période,  qui  eft  de  13624  ans  |,  cette 
même  chaleur  du  Soleil  auroit  Êiit  une  compenfàtion  de 

^  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refi-oidiffement, 
par  l'acceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil ,  auroit  en  effet 
été  de  I  an  204.  jours;  mais  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne,  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  étant  à  la 
chaleur  propre  du  Satellite  :  :  1 1 1  -^~  :  12^0,  il  s'enfuit 
que  la  compenfàtion  Êkite  par  la  chaleur  du  Soleil ,  doit 
être  diminuée  dans  la  même  raifon ,  en  forte  qu'au  lieu 
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d'être  ^^,  elle  n*a  été  que-i-i-—  au  commencement 

I2JO  *         >3<>Its^ 

de  cette  période;  &  que  cette  compenûtion  qui  auroit 

été  i^  à  ia  fin  de  cette  première  période,  fi  l'on  ne 
confidcroit  que  ia  déperdition  de  ia  clialeur  propre  du 
Satellite  >  doit  être  diminuée  dans  la  raifbn  de  99  j  à  co, 
parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  étoit  encore 
plus  grande  que  la  chaleur  propre  du  Satellite  dans  cette 
même  raifon.  Dès-lors  la  compenfâtion  à  la  fin  de  cette 

4  4 

première  période,  au  lieu  d'être^,  n*a  été  que^lL. 


£n  aioutant  ces  deux  termes  de  compenfâtion-^ & 

-lli-  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 
période,  on  a — ^^'   ^  ou  —    ^"'^  ,  qui  multipliés  par 

*  203072 -jt.  203072 -jL       1  r  r 

iz  ~  moitié  de  la  fomme  de  tous  les  termes,  donnent 
'*    pour  la  compenfâtion  totale  qu'a  pu  faire  la 


203072  -iV 

chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période;  & 

comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  com- 
penfâtion totale  en  même  raifbn   que  le  temps  de  la 

période  eil   au  prolongement   du  refroidiflèment,   on 

203072^  2837109^ 

aura  2;:     ^^3^    ::  1 3 624  y  : -j^^^g^,  ou  :  :  13624 

ans  *  :  204  jours  environ.    Ainfi  le  prolongement  du 
refroidilTement  de  ce  Satellite»  par  la  chaleur  du  Soleil, 


/ 
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au  lieu  d'avoir  été  de  i  an  204  jours,  n'a  réellement 
été  que  de  204  jours. 

£t  pour  évaluer  en  totalité  la  compenfàtion  qu'a  Êdte 
la  chaleur  du  Soleil  pendant  toutes  ces  périodes,  on 
trouvera  que  la  compenfàtion ,  dans  le  temps  de  l'in- 


cande/cence ,  ayant  été    ^  '  ^  ,  fera  à  la  fin  de  quatre 

4 
périodes  ~-,  puifijue  ce  n'eft  qu'après  ces  quatre  pé- 
riodes que  la  température  de  ce  Satellite  fera  égale  à  la 
température  aéluelle  de  la  Terre.    Ajoutant  ces  deux 

4  4 

termes  -ilî —  &  ili  du  premier  &  du  dernier  temps 

de  ces  quatre  périodes,  on  a  -^-î--  ou  ,l'*^^\   qui 
^  ^  68053 I         68053 I'    1  . 

multipliés  par  12  j  moitié  de  la  fbmme  de  tous  \t% 
termes ,  donnent  ^g^  ^ ^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a 
Élite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  les  quatre  périodes  de 
1 3  624  ans  j  chacune.  £t  comme  la  diminution  totale 
de  la  chaleur  efl  à  la  compenfàtion  en  même  raifbn  que 
le  temps  total  de  ces  périodes  efl  à  celui  du  prolongement 

du  refroidiffement ,  on  aura  2^  :  ^^^^^  •  *  ^^^P^  ^ns  J 
:  6  ans  87  jours.  Ainfi  le  prolongement  total  que  fera 
la  chaleur  du  Soleil  fur  ce  Satellite,  ne  fera  que  de  6 
ans  87  jours,  qu'il  faut  ajouter  aux  54498  ans  f;  d'où 
l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année  54505  de  la  forma- 
tion des  planètes,  que  ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
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d'être-^,  elle  n*a  été  que-i-î— _  au  commencement 

iijo  ^       » 36' sir 

de  cette  période;  &  que  cette  compen/àtion  qui  auroit 

4  _ 

été  i~  à  la  fin  de  cette  première  période,  fi  Ton  ne 

confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 

Satellite  »  doit  être  diminuée  dans  la  rai/bn  de  99  -j-  à  ^0, 

parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne ,  étoit  encore 

plus  grande  que  la  chdeur  propre  du  Satellite  dans  cette 

même  raifbn.  Dès-lors  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette 

Jl  -  ♦ 

première  période,  au  lieu  d'être  ^,  n*a  été  que-i^ 

4- 

En  ajoutant  ces  deux  termes  de  compenfàtion -^^-i — & 

-liî-  du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  première 

période,  on  a — ^  '    ■  ou  —    ^^'    ,  qui  raultipiiés  par 
12^  moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent 

. j^  pour  la  compenfàtion  totale  qu*a  pu  faire  la 

chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première  période;  & 
comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur  efl  à  la  com- 
penfàtion totale  en  même  raifbn   que  le  temps  de  la 

période  efl  au  prolongement   du  refi-oidiffement,  on 

2030721^  2837109^ 

ans  *  :  204.  jours  environ.  Ainfi  le  prolongement  du 
refioidifTçment  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur  du  Soleil, 
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^  *^  de  celle  du  Soleil ,  paroît  néanmoins  plus  grande 


1 1449 

à  ce  Satellite  que  celle  de  cet  aftre  dans  la  rai/bn  inverfe 

du  quarré  des  diftances.    Ainfi   Ton   aura  ^808000^* 

:  ^3  1 3500000^*  :  :  77~  •  1 1 86  J.  Donc  la  fiirfcce  que 

Saturne  préfente  à  ce  Satellite  eft  1 1 86|  fois  plus  grande 
que  celle  que  lui  préfènte  le  Soleil.  Mais  nous  avons  vu 
que  la  compenfàtion  faite  par  la  chaleur  du  Soleil  à  la 

perte  de  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite ,  n'étoit  que 

4 

i^,  lorfqu'au  bout  de  13624  ans  j  il  fè  fèroit  refroidi 
comme  la  Terre,  au  point  de  la  température  aduelle, 
&  que  dans  ie  temps  de  Tincandefcence,  la  compenfà- 


tion, par  la  chaleur  du  Soleil,  n^a  été  que  l^^^  ;   on 

aura  donc  1 1 86  f ,  multipliés  par  -j-^  ou  ,^'50  po^ 
la  compenfàtion  dans  ie  temps  de  Tincandefccnce ,  & 
— ^  pour  la  compenfàtion  à  la  fin  de  cette  première 

période,  fi  Saturne  eût  confèrvé  fbn  état  d'incandef^ 
cence;  mais  comme  fa  chaleur  propre  a  diminué  de  2^ 
à  23  ^  pendant  cette  période  de  13624  |-,  la  compen- 

Êttion  à  la  fin  de  la  période ,  au  lieu  d'être  — ^H.  ^  n*a 

été  que  de  — —  environ.  Ajoutant  ces  deux  termes  — ^ 

&  "T^—du  premier  &  du  dernier  temps  de  cette  période ,: 

on  aura    ^^  *- ,  lefquels  étant  niultipliés  par  1 2  j  moitié 

de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  -777^  o^  ?  — 
Supplément.  Tome  IL  Qsiî 
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température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre,  6l  c^*i{ 
Êiudra  le  double  de  ce  temps ,  c'ed-à-dire  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'année  1 09010  de  la  formation  des  planètes 
que  fà  température  fera  refroidie  à  ^  de  la  température 
aâuelle  de  la  Terre. 

Enfin  fâi/ânt  le  même  raifonnement  pour  le  cinquième 
Satellite  de  Saturne ,  que  nous  fùppoferons  encore  grand 
comme  la  Terre ,  on  verra  qu'il  auroit  dû  fê  confblider 
jufqu'au  centre  en  534  ans  ji,  fe  refroidir  au  point  d'en 
toucher  la  furface,  fans  fe  brûler,  en  6^39  ans  -^j  4t 
au  point  de  la  température  aâuelle  de  la  Terre  en 
136^4  ans  f  ;  ^  Ton  U'ouvera  de  même. que  le  pro-^ 
longemeot  du  refroidiflement  de  ce  Satellite,  par  la 
chaleur  du  Spleil ,  n'a  été  que  de  1  911  2Q4  jours  pour 
la  première  période  de  i^Cx^  ans  ~. 

Mais  la  chaleur  de  Saturne  qui,  dans  le  temps  <fe 
i'incandefcence ,  étoit  2^  fois  plus  grande  que  fa  chaleur 
afhielle  de  la  Terre,  n'avoit  encore  diminué  au  bout 
de  cette  période  de  13624  j  que  de  25  à  22^.  Et 
comme  cç  Satellite  efl  à  808  mille  lieues  de  Saturne, 
&  à  3 1 3  millions  500  mille  lieues  de  difbmce  du 
Soleil,  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  dans  le  temps 
de  I'incandefcence,  à  ce  Satellite,  auroit  été  en  raifbn 
du  quarré  de  313500000  au  quarré  de  808000,  & 
la  furÊtce  que  préfème  Saturne  à  fbn  cinquième  Sjsé- 
iite,  étoit  égale  à  la  fùrÊice  que  lui  préfènte  le  Soleil, 
mais  la  fùrÊice  de  Saturne  n'étant  d^ns  le   réel  que 
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on  aura  — J^  à  très-peu  près ,  qUî  multipliés  par  1 2  j 
moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  -^j^ 
ou  71  ^  pour  la  compen^ion  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Saturne  pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtiori 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  ^e  la  période  efl  au 
prolongement  du  refroidiflement ,  on  aura  2^  :  yi  ^ 
:  :  1 3624.  j:  387927^.  Ainfi  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidifTement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
de  Saturne,  ayant  été  de  1670  ans  ||  pour  la  première 
période,  a  été  de  38792  ans -7^  pour  ta  féconde. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  par  Saturne,  s'éft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite^  eft 
au  4  j|-  terme  à  très -peu  près  de  l'écoulement  du 
temps  dans  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
^4^,  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  ces 
périodes,  donnent  2320  ans  346  jours,  lefquels  étant 
ajoutés  aux  1 3624  ans  243  jours  de  la  première  période^ 
donnent  1^94^  ans  224  jours.  Ainfi  c'a  été  dans' 
Tannée  15946  de  la  formation  des  planètes,  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce  Saiellite,  s'efl  trouvée 
égale  à  fà  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dans 
l'année  15946  de  la  formation  des  planètes,  &  que 
Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
Tîi^l^defceKCe,  une  chaleur  ii86f  fois  plu$  grande 

Qqqij 
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pour  la  compeniàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur  de 
Saturne  pendant  cette  première  période.  Et  comme 
la  perte  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion 
en  même  raifbn  que  le  temps  de  la  période  eft  au 
prolongement   du   refroidiffement ,  on  aura  25  :  3^ 

:  :  13624.  j  :  1670  j|-  Ainfi  le  temps  dont  la  chaleur 
de  Saturne  a  prolongé  le  refroidiffement  de  ce  Satellite 
pendant  cette  première  période  de  13624  j,  a  été  de 
1 670  ans  j^ ,  tandis  que  le  prolongement  du  refroidif- 
fement, par  la  chaleur  du  Soleil,  n'a  été  que  de  i  an 
204  jours.  Ajoutant  ces  deux  temps  du  prolongement 
du  refroidiffement  au  temps  de  la  période^  qui  efl  de 
13624  ans  y,  on  aura  1529-7  ans  30  jours  environ; 
d!oii  Ton  voit  que  ce  feroit  dans  Tannée  15298  de  la 
formation  des  planètes,  c'efl-à-dire,  il  y  a  59534  ans, 
que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne  auroit  joui  de  la 
même  température  dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre. 

Dans  le  commencement  de  la  féconde  période  de 
13624  ans.  y,  la  chaleur  de  Saturne  a  fait  compenfàtion 

de  -7^,  &  auroit  fait  à  la  fin  de  cette  même  période  ^  une 

compen/àtion  de  — ^,  fi  Saturne  eût  conièrvé  fbn  même 
état  de  chaleur  ,  mais  comme  fâ  chaleui:  propre  a  diminué 
pendant  cette  féconde  période  de  22^à  20  |j,  cette 

compenfàtion  au  lieu  d'être  ^^,  n'efl  que  de  -^^^ 

environ.  Ajoutant  ces  deux  termes" — —  &  —^-^  du 
premier  &  du  dernier  temps  de  cette  féconde  "période, 
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on  aura  — J^  à  très-peu  près ,  qUî  multipliés  par  1 2  j 

moitié  de  la  fbmme  de  tous  les  termes ,  donnent  ^—^ 
ou  71  ^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
de  Saturne  pendant  cette  féconde  période.  Et  comme  la 
perte  totale  de  la  chaleur  propre  eft  à  la  compenfàtioh 
totale  en  même  raifbn  que  le  temps  ^e  la  période  efl  au 
prolongement  du  refroidifTement ,  on  aura  2^  :  yi  ^ 
:  :  I  3624.J:  387927^.  Ainfi  le  prolongement  du  temps 
pour  le  refroidifTement  de  ce  Satellite,  par  la  chaleur 
de  Saturne,  ayant  été  de  1670  ans  ||  pour  la  première 
période,  a  été  de  38792  ans-p^  pour  la  féconde. 

Le  moment  où  la  chaleur  envoyée  piar  Saturne ,  s'éft 
trouvée  égale  à  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite,  eft 
au  4  j|  terme  à  très  -  peu  près  de  l'écoulement  du 
temps  dans  cette  féconde  période,  qui  multiplié  par 
^^^f  nombre  des  années  de  chaque  terme  de  ces 
périodes,  donnent  2320  ans  i/\.6  jours,  lefquels  étant 
ajoutés  aux  i  3624.  ans  243  jours  de  la  première  période^ 
donnent  1^94^  ans  224  jours.  Ainfi  c'a  été  dans* 
l'année  15946  de  la  formation  des  planètes,  que  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce  Saiellite,  s'efl  trouvée 
égale  à  fà  chaleur  propre. 

Dès-lors  on  voit  que  la  chaleur  propre  de  ce  Satellite 
a  été  au-deflbus  de  celle  que  lui  envoyoit  Saturne  dans 
l'année  15946  de  la  formation  des  planètes,  &  que 
Saturne  ayant  envoyé  à  ce  Satellite,  dans  le  temps  de 
VivmàètcetiCt ,  une  chaleur  ii86f  fors  plu$  grande 

Qqq'j 
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que  celle  du  Soleil ,  il  lui  envoyoit  encore  à  la  fin  de  la 
première  période  de  13624.  ans  f,  une  chaleur  1058^ 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil ,  parce  que  la  chaleur 
de  Saturne  n'avoir  diminué  que  de  25  à  22  ^  pendant 
cette  première  période  ;  &l  au  hout  d'une  féconde  période 
de  13624  ans  y,  après  la  déperdition  de  la  chaleur 
propre  de  ce  Sat'feUite,  jufqu'à  ;5j  de  la  température 
aéluelle  de  la  Terre ,  Saturne  envoyoit  encore  à  ce  Sa- 
tellite une  chaleur  929  ^  fois  plus  grande  que  celle  du 
Soleil ,  parce  que  la  chaleur  propre  de  Saturne  n'avoit 
encore  diminué  que  de  22  ||-  à  20  ^. 

En  fuivant  la  même  marche,  on  voit  que  la  chaleur 
de  Saturne,  qui  d'abord  étoit  25 ,  &l  qui  décroît  cons- 
tamment de  2  ^  par  chacpie  période  de  13624  ansj, 
diminue  par  conféquent  fiir  ce  Satellite  de  128  ff 
pendant  chacune  de  cts  périodes. 

Mais  comme  cette  chaleur  du  Soleil  fiir  Saturne  & 

fiir  fès  Satellites  eft  à  celle  du  Soleil  fur  la  Terre  :  :  i 

:  90  à  très-peu  près,  &l  que  la  chaleur  de  la  Terre  eft 

^o  fois  plus  grande  que  celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil; 

il  s'enfuit  que  jamais  Saturne  n'a  envoyé  à  ce  Satellite 

une  chaleur  égale  à  celle  du  globe  de  la  Terre ,  puifque 

dans  le  temps  même  de  l'incandefcence,  cette  chaleur  ^ 

envoyée  par  Saturne  n'étoit  que  1 1 86  j  fois  plus  grande 

1 1 8/1  -i 
que  celle  du  Soleil  fur  Saturne,  c'efl-à-dire , — ^  où. 

'  3  ?l  fois  plus  grande  que  celle  de  la  chaleur  du  So/eil 
fur  la  Terre,  ce  qui  ne  £iit  que-^^  de  la  chaleur  a^elle 
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du  globe  de  la  Terre;  &  c'eft  par  cette  raifbn  qu'on 
doit  s'en  tenir  à  Tévaluation  telle  que  nous  Tavons  iaitc 
ci-defTus  dans  ia  première  &  la  féconde  période  du 
refroidiflement  de  ce  Satellite. 

Mais  l'évaluation  de  la  compcnfatîon  faite  par  la 
chaleur  du  Soleil  doit  être  faite  comme  celle  des  autres 
Satellites,  parce  qu'elle  dépend  encore  beaucoup  de 
celle  que  la  chaleur  de  Saturne  a  faite  fur  ce  même 
Satellite  dans  les  difFérens  temps.  Il  eft  certain  qu'à  ne 
confidérer  que  la  déperdition  de  la  chaleur  propre  du 
Satellite,  cette  chaleur  du  Soleil  n'auroit  fait  compen* 

fation,  dans  le  temps  de  l'incandefcence ,  que  de-i^L, 
&  qu'à  la  fin  de  cette  même  période  de  13624  ans  j, 
cette  même  chaleur  du  Soleil  auroit  fait  une  compen- 

fatîon  de  iAL  ;  &  que  dès-lors  le  prolongement  du  refroî- 
diflTement,  par  l'acceflion  de  cette  chaleur  du  Soleil, 
auroit  en  effet  été  de  i  an  204  jours,  mais  la  chaleur 
envoyée  par  Saturne  dans  le  temps  de  Tincandefcence , 
étant  à  la  chaleur  propre  du  Satellite  :  :  1  3  •—  :  1 2  jfo  ; 
il  s'enfuit  que  la  compenfation  faite  par  la  chaleur  du 
Soleil ,  doit  être  diminuée  dans  la  même  raifon  ;  en  forte 

qu'au  lieu  d'être -J^ ,  elle  n'a  été  que  de  -l^î —  au 
^  1250  ^  «^63^ 

commencement  de  cette  période ,  &  que  cette  compen- 

fation  qui  auroit  été  —^  à  la  fin  de  cette  première  période , 
fi  l'on  ne  confidéroit  que  la  déperdition  de  la  chaleur 


494   '     Histoire  Naturelle, 

propre  du  Satellite,  doit  être  diminuée  dans  la  même 
raifon  de  1 1  j|  à  50 ,  parce  que  la  chaleur  envoyée  pv 
Saturne  étoit  encore  plus  grande  que  la  chaleur  propre 
du  Satellite  dans  cette  même  raifon.  Dès-lors  ia  compen* 
iàtion  à  la  fin  de  cette  première  période ,  au  lieu  d'être 
JL  -L. 

i^ .  n'a  été  que -ML;  en  ajoutant  ces  deux  termes  de 

4»         •  _+_ 

compenlàùon  Jli__&i^  du  premier  &  du  dernier 

5^99  A 

temps  de  cette  première  période,  on  a    ^  '     ou   ''*'J  • 
r  ^  «^  77987        779^7* 

qui  multipliés  par  1 2  {  moitié  de  la  fomme  de  tous 

les  termes ,  donnent g-  pour  la  compenûtion  totale 

qu'a  faite  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette  première 
période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la  chaleur 
eil  à  la  compen/àtion  totale  en  même  rai/bn  que  le 
temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du  refroi- 

diflement,  on  aura  25  :  J  :  :  13624.  j  ;  i  an  186 
jours.  Ainfi  le  prolongement  du  refroididement  <le  ce 
Satellite ,  par  la  chaleur  du  Soleil ,  au  lieu  d'avoir  été 
de  I  an  204,  jours,  n'a  réellement  été  que  de  i  an 
1 86  jours  pendant  la  première  période. 

Dans  la  féconde  période ,  la  cdmpen/àtion  étant  aa 

4- 

commencement  ^^ ,  fera  à  la  fin  de  cette  même  période 


6of 


'^f ,  parce  que  la  chaleur  envoyée  par  Saturne  pendaiji 
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cette  féconde  période  a  diminué  dans  cette  même  raifbn. 

4  100 .  ^4157 

Aioutant  ces  deux  tennes  J^  &  |^,  on  a  -i^,  <ïUi 

'  6ij^         6of  3715      ^ 

multipliés  par   1 2  j  moitié  de  la  fomme  de  totïs  ïes 

termes ,  donnent  -^7-  ou  "^777"  pour  la  compenfàtion 

tçtale  qu'a  pu  faire  la  chaleur  du  Soleil  pendant  cette 

féconde  période.  Et  comme  la  diminution  totale  de  la 

chineur  eft  à  la  compenfàdon  totale  en  même  rai/bn 

mie  le  temps  de  la  période  eft  au  prolongement  du 

22a  -^ 
rcfroidiflement,  on  aura  25  :  — j^  :  :  1 36^24.  f  :  32  ans 

2 1 4  jours.  AinA  le  prolongement  total  que  fera  la  chaleur 
du  Soleil,  fera  de  3.2  ans  214  jours  pendant  cette 
féconde  période;  ajoutant  donc  ces  deux  temps,  i  an 
,186  jours  &  31  ans  214  jours  du  prolongement  du 
refroidiffemem ,  par  la  chaleur  du  Sc^eil,  pendant  la 
piremière  &  la  féconde  période ,  auji  1 670  ans  313  jours 
dtt  prolongement,  par  la  chaleur  de  Saturne,  pendant 
la  première  période,  &  aux  38792  ans  <^<)  jours  du 
prolongement ,  par  cette  même  chaleur  de  Saturne  pour 
la  féconde  période ,  on  a  pour  le  prolongement  total 
40497  ans  j;2  jours,  qui  étant  joints  aux  27249  ans 
,121  jours  à£&  deux  périodes,  font  en  tout  67746  ans 
173  jours;  d'où  l'on  voit  que  c'a  été  dans  l'année 
67747  de  la  formation  àes  planètes,  c'efl-à-dire ,  il  y 
a  7085  ans  que  ce  cinquième  Satellite  de  Saturne,  a 
été  refroidi  au  point  de  -^  de  la  température  a^uelie 
de  la  Terre. 
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Voici  donc,  d'après  nos  hypothèfès,  l'ordre  dans  lequel 
la  Terre ,  les  Planètes  &  leurs  Satellites  fè  font  refi-oidies 
ou  fe  refroidiront  au  point  de  la  chaleur  aéhielle  du  globe 
terreftre ,  &  enfiiite  au  point  d'une  chaleur  vingt-cinq  fois 
plus  petite  que  cette  chaleur  adluelle  de  la  Terre, 


Refroidies  X  la  température  actuelle. 

Refroidies  X^    | 
de  la  température  aâueilc.  1 

La  Terre.  . . . 

en 

74832 

ans. 

En 

168123   ans. 

La  Lune 

en 

16409 

ans. 

En 

72514  ans. 

Mercu  RE 

en 

54192 

ans. 

En 

187765   ans. 

VÉNUS 

en 

91643 

ans. 

En 

228540  ans. 

Mars 

en 

28538 
240451 

ans. 

En 

60326  ans. 
48  3  1 2 1  ans. 

Jupiter 

en 

ans. 

En 

fLc  I." 

en 

222203 

ans. 

En 

444406  ans. 

Satellites  1  Le  2/ 

en 

193090 

ans. 

En 

386180  ans. 

de  Jupiter,   j  Le  3  .* 

en 

1762 12 

ans. 

En 

352424  ans. 

(Le  4.^ 

en 

70296 

ans. 

En 

140542  ans. 

Saturne 

en 

130821 

ans. 

En 

262020  aps. 

Anneau  de  Saturne 

en 

126473 

ans. 

En 

252496  ans. 

^Le  I." 

en 

124490 

ans. 

En 

248980  ans. 

ILe  2.^ 

Satellites!          ^ 

en 

I 19607 

ans. 

En 

.  239214  ans. 

de  Saturne.  \        ^  * 

en 

1 1 1 580 

ans. 

En 

223  160  ans. 

iLe  4.* 

en 

54ÎOJ 

ans. 

En 

1090 10  ans. 

VLe  j.* 

en 

15298 

ans. 

En 

^7747  ans. 

Et  à  l'égard  de  la  confblidation  de  la  Terre,  des 
Planètes  &i.  c|e  leurs  Satellites ,  &  de  Içur  refroidiflèment 
relpcdifs ,  jufqu'au  moment  où  leur  chaleur  propre  auroit 
permis  de  les  toucher  fans  fe  brûler,  c'eft-à-dire,  fans 

feifeStir 
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reflcntir  ide  la  douleur  :  nous  avons  trouvé  qu'abflradion 
£iite  de  toute  compeniàtion ,  &.  ne  faiiànt  attention  qu'à 
ia  déperdition  de  leur  chaleur  propre,  les  rapports  de 
leur  consolidation  jufqu'au  centre ,  &  de  leur  refroidif- 
ièment  au  point  de  pouvoir  les  toucher,  iàns  fe  brûler, 
font  dans  Tordre  fùivant: 


CONSOLIDÉES 

REFROIDIES 

J  U  s  Q  U*A  U 

c 

entre. 

X  POUVOIR  LIS  TOUCHER 

La  Terre.  . . . 

en 

2905  ans. 

En 

33911  ans. 

La  Lune 

en 

556  ans. 

En 

6492  ans. 

Mercure 

en 

ip76  ^  ans. 

En 

2.3054  ans. 

VÉNUS 

en 

3484  ff  ans. 

En 

40(^74  ans. 

Mars*. ••••.•• 

en 
en 

1 1 02  -^l  ans. 
9331   ans. 

En 
En 

12873  ans. 
108922  ans. 

Jupiter 

fLei." 

en 

231^  ans. 

En 

2^90  j  ans. 

Satellites  1  Le  2.^ 

en 

282  ^''  arts. 

En 

3300  «/„  ans. 

de  Jupiter.   jLe3.* 

en 

43  5  ,Vo  ans- 

En 

5 '49  3^  ans. 

(Le4.- 

en 

848  ^  ans. 

En 

9902  ans. 

Saturne 

en 

$078  ans. 

En 

59276  ans. 

Anneau  de  Saturne 

en 

liions. 

En 

*'7.?oVans. 

^Lei." 

en 

1 4  ;  1  ans. 

En 

1701^  ans. 

\Le2.^ 
Satellites  I          , 

de  Saturne  A        ^* 
/Le  4/ 

en 
en 
en 

178^  ans. 

^77^  ans- 
534^  ans. 

En 
En 
En 

2079  14  ans. 
3  244^  ans. 
<î^3Pi7ans. 

VLej/ 

en 

î34Hans. 

En 

^*35>ii%ans. 

.    Ces  rapports ,  quoique  moins  précis  que  ceux  du  refroi- 
diiTement  à  la  température  aduelle,  le  font  néanmoins 
^ffez  pour  notre  objet ,  &  c'eil  par  cette  rai/bn  que  je 
Sujtplémait.  Tome  IL  Rrr 
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n'ai  pas  cru  devoir  pendre  la  même  peine  pour  £ire 
l'évaluation  de  toutes  les  compenfàtions  que  la  chaleur 
du  Soleil ,  aufli-bien  que  celle  de  la  Lune ,  &  celle  des 
Satellites  de  Jupiter  8l  de  Saturne,  ont  pu  £dre  à  la 
pote  de  la  chaleur  prc^re  de  chaque  planète ,  pour  fe 
temps  néceffaire  à  leur  confolidation  jufipi'au  oennc. 
Comme  ces  temps  ont  précédé  celui  de  rétabliâèment 
de  la  Nature  vivante ,  &  que  les  prolongemens  produis 
par  les  compensations  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
font  pas  d'un  très-grand  nombre  d'années ,  cela  devient 
indifférent  aux  vues  que  je  me  propofè ,  &  je  me  conten* 
lerai  d'établir ,  par  une  (impie  règle  de  proportion ,  le» 
rapports  de  ces  prolongemens  pour  les  temps  néceflàires 
à  la  confblidation  des  planètes ,  &  à  leur  refroidilTement 
jufqu'au  point  de  pouvoir  les  toucher;  par  exemple,  on 
trouvera  le  temps  de  la  confblidation  de  la  Terre  juiqu'au 
centre ,  en  difànt,  la  période  de  74047  ans  du.  temps 
néceffaire  pour  fbn  refroidiflement  à  la  température  ac- 
tuelle (abftraélion  fiiite  de  toute  compenfatîon)  ejl  h  U 
période  de  2.905 ,  temps  néceflaire  à  la  confblidation 
jufqu'au  centre  (abftraélibn  faite  aufli  de  toute  compen- 
iàtion)  comme  ia  période  74832  de  fbn  reâ-oidilTement 
à  la  température  aduelle,  toute  compenfation  évaluée, 
ejl à  2936  ans,  temps  réel  de  fa  confolidation ,  toute 
compenfation  aufïi  comprifè  :  &  de  même  on  dira,  la 
période  74047  du  temps  néceffaire  pour  le  refroiffif^ 
fèment  de  la  Terre  à  la  température  aduelle  (abllradion 
feite  de  toute  compenfâtiop)  tjl  à  la  période  de  3591» 
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ans,  temps  néceflaire  à  fbn  refroidiflement  au  point  de 
pouvoir  ia  toucher  >  (abAradlion  6îte  aufli  de  toute 
compenfàtîon  }  comme  ia  périodt  74832  de  fbn  refroî- 
diflement  à  la  température  aduelle,  toute  compenfàtion 
évaluée,  eji  à  34270  ans  j,  temps  réel  de  ion  refroi- 
diflement  ju/qu'au  point  de  pouvoir  la  toucher,  toute 
compeniâtion  évaluée* 

On  aura  donc  dans  la  Table  fùivante  Tordre  de 
ces  rapports,  que  je  joints  à  ceux  indiqués  ci-devant  » 
pour  ie  refroidiflement  à  la  température  adueile ,  &  à  ^ 
de  cette  température. 


CON50LlI>ÉES 

jufqu'au  centre. 


REFROIDIE-S 

à  pouvoir  les  toucher. 


Ref  roidies 

à  la  température 

aAuelle. 


Refroidies 

à  ~|-  de  la  température 

aéluelle. 


En  2^36  ans. 
En  644  ans. 
En  iiiy  ans. 
En  359$  ans. 
En  1 1 3  o  ans. 
En-  ^^y  ans. 
'  Kl.  1%^S  ans. 


LA   TERRE. 

En     34270jan>.[En     74832  ans. 

LA    LUNE. 
En       7515  ans. I En      16^40^  ans. 

MERCURE. 
'En     24813   ans.|,En      5.41^2  ans. 
I  VÉNUS. 

En     41965)  ans.JEn     9i<^43  ans. 

MARS. 
En      13034  ans.jEn     28538  ans 

JUPITER. 
En  X10118  ans.lEn  240451  ans. 

i.**  Satellite. 
•En  ioi37<  ans.JEn  :l22xo3  ans. 


En   i6&i23  ans. 

En     72514  ans 

En   i&77($;   ans. 

En  22854.0  ans. 

En     60326  ans 

En  483  lii   ans. 

En  444406  ans. 
Rrr  \] 
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Consolidées 
ju(qu*au  centre. 

Refroidies 
i  pouvoir  les  toucher. 

Refroidi  es 

à  b  température 

aâuelle. 

Refroidies 

à  ^  de  la  températuic 

aâuelle. 

2/  Satellite. 

En  74p6 

ans. 

En 

87500  ans.  1  En   1^3050  ans. 
3.*  Satellite. 

En 

386180  ans. 

En  6821 

ans* 

En 

80700  ans.  1  En   176212  ans. 
4.'  Satellite. 

En 

352424  ans. 

En  27  j  8 

ans. 

En 

32194  ans.|En     70296  ans. 
SATURNE. 

En 

140542  ans. 

En  J140 

ans. 

En 

59911   ans.  En   130821  ans. 

En  262020  ans.! 

Anneau  de  Saturne. 

En  6jj8 

ans. 

En 

76512  ans.  1  En   126473  ^*' 

En 

252946  ans. 

• 

i/'  Satellite. 

En  4891 

ans. 

En 

570 II  ans.|En' 124490  ans. 
2.'  Satellite. 

En 

248980  ans. 

En  4^88 

ans. 

En 

54774  ans.|En   1 19607  ans. 
3.*  Satellite. 

En 

239214  ans. 

En  4533 

ans. 

En 

51108  ans.JEn   11 1580  ans. 
4.*  Satellite. 

En 

223160  ans. 

En  2138 

ans. 

En 

24962  ans.|En      54505  stns. 
5.*"  Satellite. 

En 

1090 10  ans. 

En     <5oo 

ans. 

En 

7003   ans.  En      15298  ans. 

En 

^7747  MIS. 

Il  ne  manque  à  cette  Table,  pour  lui  donner  toute 
Texaditude  qu'elle  peut  comporter,  que  le  rapport  des 
denfités  des  Satellites ,  à  la  denfité  de  leur  planète  prin- 
cipale^ que  nous  n'y  ayons  pas  fiiii  entrer,  à  l'exception 
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de  la  Lune,  où  cet  élément  efl  employé.  Or  ne  connoiP 
iànt  pas  le  rapport  réel  de  la  denfité  des  Satellites  de 
Jupiter  &  des  Sfitellites  de  Saturne  à  leurs  planètes 
principales ,  Si  ne  connoiflant  que  le  rapport  de  la  den^ 
iité  de  la  Lune  à  la  Terre,  nous  nous  fonderons  fur' 
cette  analogie,  &  nous  fUppofèrons  en  confëquence, 
que  le  rapport  de  la  denfité  de  Jupiter,  ainH  que  le 
rapport  de  la  denûté  de  Saturne,  font  les  mêmes  que 
celui  de  la  denfité  de  la  Terre  à  la  denfité  de  la  Lune 
qui  eft  fon  Satellite,  c*efl-à-dire  ::  1000:702;  car 
il  eft  très-naturel  d'imaginer,  d'après  cet  exemple  que  la 
Lune  nous  of&e,  que  cette  différence  entre  la  denfité 
de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  vient  de  ce  que  ce  font  les 
parties  les  plus  légères  du  globe  terreftre ,  qui  s'en  font 
fëparées  dans  le  temps  de  la  liquéfadion  pour  former 
la  Lune;  la  ^efle  de  la  rotation  de  la  Terre,  étant  de 
9  mille  lieues  en  23  heures  ^6  minutes,  ou  de  6  ;J- 
lieues  par  minute ,  étoït  iùffifànte  pour  projeter  un  torrent 
de  la  matière  liquide  la  moins  denfè ,  qui  s 'eft  raftemblé 
par  l'attraâion  mutuelle  de  fes  parties,  a  8^  mille  lieues 
de  diftance ,  &  y  a  formé  le  globe  de  la  Lune ,  dans 
uii  pian  parallèle  à  celui  de  l'Équateiir  de  la  Terre.  Les 
Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  ainfi  que  fon  Anneau,^ 
font  auJOTi  dans  un  plan  parallèle  à  leur  équateur,  Sl  ont 
été  formés  de  même  par  la  force  centrifuge  enî:ora  plus  >jî 
grande  dans  ces  groffes  planètes  que  dans  le  globe  •  ■  » 
terreftre^  puifque  leur  vîtefle  de  rotation  eft  beaucQup  r  ■  I 
plus  grande.  £t  de  la  même  manière  que  la  Lune  eil  • 
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onoins  deniè  qua  la  T»r€  (kns  la  ration  de  70a  à  loco; 
on  peut  préiùmer  <{ue  les  S^ellijtes  de  Jupiter  &  ceux  de 
Saturne ,  font  moins  denfes  que  ces  planètes  dams  cette 
même  rai(bn  de  702  à  1000.  Il  îaat  donc  conr^er  dans 
ia  Table  précédente  tous  les  articles  des  SateUites  d'ajnrès 
ce  rapport .  &  ajors  elle  (e  pré&ntera  dans  l'ordre fuivant. 

Table  plus  exacte  des  temps  du  rffroid^ment  des 
Planètes  i^  de  leurs  Satetùtes. 


Consolidées 
jufqu*au.  centrC' 

R  EFROIDIES 

à  pouvoir  les  toucher. 

Refroidies 

à  la  température 
aAucllc 

Refroidies 

à  ^  de  la  ceiapérature 
aAuetle. 

LA  TERRE. 

En     ^^16  an& 

En 

342707  ans.jEa    7^iz  ans. 

Ea 

id&i2^  ans. 

L  A  L  U  N  E. 

En       (?44  ans. 

En 

751-5  ans.|^En      16405  ans. 
MERCURE. 

£a 

72514  ans. 

En     ^l^7  ans. 

En 

a48ij|   ans.[^En      5.415^2  ans. 
VÉNUS, 

En 

187765  ans. 

En     3  55)(^  ans« 

En 

4196^  ans.|Eiv    511 643  ans. 
MARS. 

En 

228  £40  ans. 

En     1130  ans. 

En 

13,034  ans.fEa     ^8538  ans. 

En, 

(^03  2  d  ans. 

JUPITER. 

En     P433   ans. 

En 

iiotiS  ans.  [Eo.  240451   ans. 

En 

4JB3121   ans. 

Satellites  de  Ju^piter. 

ri.*'entf233  ans. 

En 

71 166  ans. 

En .  I  5  5  5).8  5  ans. 

^'tn 

31 1973  ans. 

JzJ^  en  5  2^2  ans. 

En 

1 

I$i42  5  ans. 

,Eh   r3X549  ans. 
'En   123700!  ans. 

En 

271098  9ns. 

jj.'en47S*  ans. 

En 

5â<Î5ii  ans. 

En 

24740  ifans. 

1^4.*  en  1^3  6  ansi 

En 

22tfoo|  ans. 

En     49348*  ans. 

En 

^^6^ A  ans.1 
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Consolidées 
julqu'au  centrcb 

Refroidies 
à  pouvoir  ies  toucher. 

R  efr^o  m  I  ES 

à  la  température 
aducllc. 

Refroidies 

à  ^de  la  température 

aAuelle. 

SATURNE. 

En     5140  ans. 

En     55)911    ans.|£n   1 30821   ans. 
Anneau  de  Saturne. 

En  262020  ans. 

En     4604  ans. 

En      Î3711   ans.  En     88784  ans. 
Satellites  de  Saturne.. 

En   177568  ans. 

r  I  .**  en  3  43  j  ans. 

En  40021  ^ans. 

En      87392  ans. 

En    174784  ans. 

I2.*  en  325^1  ans. 

En     384jiyans. 

En     83964  ans. 

En   167928   ans. 

/3.*en  3  182  ans. 

En     3J878  ans. 

En     78329  ans. 

En   156658  ans. 

14.*  en  1502  ans. 

En      i7j23jans. 

En     3  8262jans. 

En     76525   ans. 

f  j.*en  4.2i|«ns. 

En       49itî  ans. 

En      10739  ^^5. 

En     47558  ans. 

En  jetant  un  coup  d'œil  de  comparaifbn  fur  cette 
Table,  qui  contient  ie  ré/ùllat  de  nos  recherches  &  de 
nos  hypothèiês ,  on  Voit  : 

i."  Que  ie  cinquième  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
première  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  l'année  4916  jufqu'à  l'année  47558 
de  la  formation  des  planètes;  en  forte  qu'il  y  a  long- 
temps que  cette  planète  fecondaire  eft  trop  froide ,  pour 
qu'il  puiffe  y  rubfifler  des  êtres  organifes  fèmblables  à 
ceux  que  nous  connoiflbns  : 

2.°  Que  la  Lune  a  été  la  féconde  terre  habitable, 
puif<pie  fon  rèfi'oidiflement ,  au  point  de  pouvoir  en 
toucher  la  fùriàce ,  s'eft  6it  en  75 1 5  ans,  &  fon  refroi- 
«Memem  à  la  températore  a^uelle ,  s'étaçt  fait  en  1 6409 
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ans ,  il  s^enfîiît  qu'elle  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à 
la  Nature  vivante,  peu  d'années  après  les  75 1  ^  ans  depuis 
la  formation  des  planètes ,  &  que  par  conféquent  la  Nature 
organifee  a  pu  y  être  établie  dhs  ce  temps ,  &  que  depuis 
cette  année  y^  1 5  jufqu'à  Tannée  72  5 1 4 ,  la  température 
de  la  Lune  s'eft  refroidie  jufqu'à  -^  de  la  chaleur  a<5luèlle 
de  la  Terre,  en  forte  que  les  êtres  organifes  n'ont  pu  y 
fubfifler  que  pendant  60  mille  ans  tout  au  plus;  &  enfin 
qu'aujourd'hui,  c'efl-à-dire,  depuis  2318  ans  environ, 
cette  planète  efl  trop  froide  pour  être  peuplée  de  plantes 
&  d'animaux: 

3.*"  Que  Mars  a  été  la  troifième  terre  habitable,  puis- 
que fbn  refroidifTement ,  au  point  de  pouvoir  en  toucher 
la  fiirface,  s'efl  feit  en  13034  ans,  &  fon  refroidifle- 
ment  à  la  température  a(5hielle,  s'étant  fait  en  28538 
ans ,  il  s'enfuit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  la 
Nature  vivante  peu  d'années  après  les  1 3034,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifee  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps  de  la  formation  des  planètes ,  &  que  depuis  cette 
année  13034  jufqu'à  l'année  603  26 ,  la  température  s'efl 
trouvée  convenable  à  la  nature  des  êtres  organifes ,  qui 
par  conféquent  ont  pu  y  fùbfifler  pendant  47292  ans, 
mais  qu'aujourd'hui  cette  planète  efl  trop  refi'oidie  pour 
être  peuplée  depuis  plus  de  14  mille  ans: 

4.''  Que  le  quatrième  Satellite  de  Saturne  a  été  la 
quatrième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  l'année  17523  &  durera  tout  au  plus  jufqu'à 
l'année  76526  de  la  formation  d^^  planètes;  en  forte 

que 
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que  cette  planète  fecondaire,  étant  aéluellement  (  c'eft- 
à-dire  en  7-^8^2)  beaucoup  plus  froide  que  la  Terre; 
les  êtres  organifës  ne  peuvent  y  fubfifler  que  dans  un 
état  de  langueur  ou  même  n'y  fubfifteni  plus: 

y^  Que  ie  quatrième  Satellite  de  Jupiter  a  été  h 
cinquième  terre  habitable  >  &  que  ia  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  i'annce  22600,  &  y  durera  juiqu'à  l'année 
^^6^6  de  la  formation  des  planètes;  en  fone  que  cette 
planète  fecondaire  eft  aduellement  pfus  froide  que  la 
Terre,  mais  pas  aflez  néanmoins  pour  que  les  ctres 
organiies  ne  puiflfcnt  encore  y  fijbrifler: 

6/  Que  Mercure  a  été  la  fixième  terre  habitable,  puiP 
quefon  refroidrflement ,  au  point  de  pouvoir  le  toucher, 
s'efl  fait  en  24-  mille  8 1  j  ans,  &  ion  refroidiflement  à  la 
température  aéluelle  en  ^4  mille  1 92  ans  ;  il  s'enfuit  donc 
qu'il  a  joui  d'une  chaleur  convenable  à  Ja  Nature  vivante 
peu  d'années  après  fes   24  mille  Sjj  ans,  &  que  par 
conféquent  la  Nature  organifée  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps ,  &  que  depuis  cette  année  2481  3  de  la  formation 
'     des  planètes,  juftju'à  Tannée  i  87765,  fa  température  s'eft 
"  trouvée  &  {e  trouvera  convenable  à  la  Nature  des  ctres 
organises ,  qui  par  conféquent  ont  pu  &  pourront  encore 
y  fubfifler  pendant  s  62  mille  952  ans  ;  en  forte  qu'aujour- 
d'hui cette  planète  peut  être  peuplée  de  tous  les  animaux  & 
f     de  toutes  les  plantes  qui  couvrent  la  furfice  de  la  Terre  : 
m       j!"  Que  le  globe  terreftre  a  été  la  feptième  terre' 
habitable,  puifque  fon  rcfroidifrcment,  au  point  de  pou- 
_  voir  le  toucher,  s'efl  fait  en  54  mille 770  ans  j,  &  fon 
SupplémmL  Tome  It  SU 
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refroidiffement  à  la  température  a<ShielIe  s^étant  ùk  en 
74  mille  832  ans,  H  s'endiit  qu'il  a  joui  d'une  chaleur 
convenable  à  ia  Nature  vivante  peu  d'années  après  les 
34.  mille  770  ans  j,  &  <pie  par  confcquent  la  Nature, 
telle  que  nous  la  connôsâbns  a  pu  y  être  établie  dès  ce 
temps  y  c'efl-à-dire ,  il  y  a  40  mille  62  ans ,  &  pourra 
encore  y  fiibfifter  jufqu'en  Tannée  1 68 1 2  3 ,  c'eft-à-dire, 
pendant  93  mille  291  ans^  à  dater  de  ce  jour: 

8/  Que  le  troifième  Satellite  de  Saturne  a  été  fa 
huitième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  Tannée  35878,  &  y  durera  jufcpi'à  Tannée 
156658  de  la  formation  des  ptinètes;  en  forte  que 
cette  planète  iecondaire  étant  adueiiement  un  peu  jrfus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organiiëe  y  eft  èu\% 
ià  vigueur  &  telle  qu'elle  étoit  fur  la  Terre  îl  y  a  trois 
ou  quatre  mille  ans  : 

9/  Que  le  fécond  Satellite  de  Saturne  a  été  /a 
neuvième  terre  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  Tannée  3845 1  ,  &  y  durera  jufqu'à  Tannée 
167928  de  la  formation  àts  planètes;  en  forte  que 
cette  planète  fècondaire  étant  actuellement  plus  chaude 
que  la  Terre,  la  Nature  organifëe  y  eft  dans  fà  pleine 
vigueur  &  telle  qu'elle  étoit  fur  le  ^obe  terreftre  îl  y  a 
huit  ou  neuf  mille  ans  : 

lo.*"  Que  le  premier  Satellite  de  Saturne  a  été  li 
dixième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  Tannée  ^0020,  &  y  durera  jufqu'à  Tannée 
174.78-^.  de  la  fcwrmauon   des  planètes;  en   forte  que 


Partie  hypothétkuje.        507 

cette  planète  Secondaire  étant  aâuellement  confidéra* 
biement  plus  chaude  que  le  giobe  terreflre ,  la  Nature* 
organiiëe  y  eft  dans  fà  première  vigueur  &  telle  cpi'eUe 
étoit  jfur  la  Terre  il  y  a  douze  à  rxcac  mille  ans  : 

II**  Que  Yémis  a  été  la  onzième  terre  habitable, 
puifque  fbn  refiioidiâement ,  au  point  de  pouvoir  la 
toucher,  s'eii  ^  en  41  mille  ^^  ^nst  &  £)n  reâ'Oi^ 
diiTement  à  b  température  aâudie  s>'étant  hk  en  91 
mille  64.5  ans  y  it  s'endn  qufellejoaitiaBfluelteinent  d'une 
cliaèeor  plus  grande  que  cette  dorrt  nous  jouillbns,  &  à 
peu-près  ièmblafa^  à  celle  dont  joui^oient  nos  Ancêtres 
il  y  a  &t  ou  fèpt  mille  ans,  &  ^e  depuis  eettie  années 
j^i^6^  ou  quelque  temjM  après,  la:  Nature  organise: 
a  pu  y  être  établie,  6l  que  ^uiqu'à  l'anixée  22^540, 
elle  pourra  y  fùbfifter  ;  en  forte  que  la  divée  de  la> 
Nature  vivante  dans  cette  planète,  a  été  &  fera  de 
i-8d  raifle  ^71  ans: 

I %° . Que  l'Anneau  de  Saturne  a  été  la  douzième 
terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  ell  établie 
depuis  Tannée  ^371 1  ,  &  y  durera  jufqu'à  Tannée 
177568  de  la  formation  é.e&  planètes  ;  en  forte  que 
cet  Anneau  étant  beaucoup  plus  chaud  que  le  globe 
terreflre,.  la  Nature  organisée  y  eft  dans  fà  première 
vigueur,  telle  qu'elle  étoit  fÙB  la  Terre  il  y  a  treize 
à  quatorze  mille  ans  : 

ï  J'*  Que  le  troifième  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
treizième  terre  habitable,  &  que  la  Nature  vivante  y  eft 
établie  depuis  Tannée   56651,  &   y  .durera  jufqu'en 
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l'année  2474.0 1  de  la  fi^rmation  des  planètes  ;  en  forte 
que  cette  planète  fècondaire  étant  de  beaucoup  plus 
chaude  que  la  Terre,  la  Nature  organifée  ne  Eût  ^ 
commencer  de  s'y  établir: 

1^4.°  Que  Saturne  a  été  la  quatorzième  terre  habit^le , 
puifque  fbn  refiroidiflèment,  au  point  de  pouvoir  le 
toucher,  s'efl  £dt  en  ^p  mille  911  ans ,  &  fbn  refroi- 
diflement  à  la  température  a<5hielle  devant  iè  £ùre  en 
1 30  mille  82 1  ans  ;  il  s'enfuit  que  la  Nature  vivante  a  pu 
y  être  établie  peu  de  temps  après  cette  année  59911 
de  la  formation  des  planètes,  &  que  par  confëquent 
elle  y  a  fùbfifté  &  pourra  y  fubfifler  encore  jufqu'en 
l'année  262020  ;  en  forte  que  la  Nature  vivante  y  cft 
a(5hiellement  dans  fà  première  vigueur ,  &  pourra  durer 
dans  cette  grolTe  planète  pendant  262  mille  20  ans  : 

15.°  Que  le  fécond  Satellite  de  Jupiter  a  été  ia 
quinzième  terre  habitable,  &  que  ia  Nature  vivante  y 
eft  établie  depuis  Tannée  61425,  c'eft-à-dirc,  depuis 
13  mille  407  ans,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'à  l'année 
27 1098  de  la  formation  des  planètes: 

i6.°  Que  le  premier  Satellite  de  Jupiter  a  été  la 
feizième  tare  habitable ,  &  que  la  Nature  vivante  y  eft 
établie  depuis  l'année  7  n  66 ,  c'eft  -  à  -  dire ,  depuis 
3  mille  666' ans,  &  qu'elle  y  durera  jufqu'en  l'année 
3  1 1 973  de  la  formation  des  planètes  : 

17."  Enfin,  que.  Jupiter  eft  le  dernier  des  globes 
planétaires ,  fur  lequel  la  Nature  vivante  pourra  s'établir. 
Nous  devons  donc  conclure,  d'après  ce  réfùltat  général 
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de  nos  recherches,  que  àt^  dix-fèpt  corps  planétaires^ 
il  y  en  a  en  effet  trois,  fàvoir  le  cinquième  Satellite  de 
Saturne,  fa  Lune  &  Mars  où  notre  Nature  fèroit  gelée; 
un  fëul,  favoir,  Jupiter  où  la  Nature  vivante  n'a  pu 
s'établir  jufqu'à  ce  jour,  par  ia  raijQ^  de  la  trop  grande 
chaleur,  encore  fùbfiflante  dans  cette  groffe  planète  ;  mais 
que  dans  les  treize  autres ,  /avoir ,  le  quatrième  Satellite 
de  Saturne ,  le  quatrième  Satellite  de  Jupiter ,  Mercure , 
le  globe  terreftre,  le  troifième-,  le  fécond  &  le  premier 
Satellite  de  Saturne,  Vénus,  T Anneau  de  Saturne,  le 
troifième  Satellite  de  Jupiter,  Saturne,  le  fécond  & 
le  premier  Satellite  de  Jupiter,  la  chaleur,  quoique  de 
degrés  très-différens ,  peut  néanmoins  convenir  aduelle* 
ment  à  Texiftence  des  êtres  organifés,  &  on  peut  croire 
que  tous  ct%  vaftes  corps  font  comme  le  globe  terreftre , 
couverts  de  plantes,  ai  même  peuplés  d'êu-es  (ènfibles, 
à  peu -près  femblables  aux  animaux  de  ia  terre.  Nous 
démontrerons  ailleurs,  par  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  rapprochées,  que  dans  tous  \t%  lieux  où  la 
température  eft  la  même,  on  trouve  non-fèulement  les 
mêmes  eipèces  de  plantes,  les  mêmes  efpèces  d'infèdles, 
les  mêmes  eipèces  de  reptiles  fans  \t^  y  avoir  portées , 
mais  aufli  \ts  mêmes  efpèces  de  poifTons,  les  mêmes 
efpèces  de  quadrupèdes,  \ts  mêmes  efpèces  doifeaux 
ians  qu'ils  y  foient  allés;  &  je  remarquerai  en  pafTant, 
qu'on  s'eft  fouvent  trompé  en  attribuant  à  la  migration 
&au  long  voyage  des  oifeaux,  les  efpèces  de  l'Europe 
qu'on  trouve  en  Amérique  ou  dans  lorient  de  TAfie, 
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undis  que  ces  oifeaux  d'Amérique  &  d'Afie,  tout*à-Êdt 
femblables  à  ceux  de  TEuropc ,  font  nés  dans  leur  pays , 
&  ne  viennent  pas  plus  chez  nous  que  les  nôtres  vont 
chez  eux.  La  même  température  nourrit,  produit  par- 
tout les  mêmes  être^,  mais  cette  vérité  générale  fera 
démontrée  plus  en  détail  dans  quelques*uns  des  articles 
fuivans. 

.  -On  pourra  remarquer  i.*"  que  T Anneau  de  Saturne 
a  été  prefque  aufTi  long-temps  à  fe  refi'oidir  aux  points, 
de  la  confoiidation  &  du  refroidifTement  à  pouvoir  le 
toucher ,  que  Saturne  même ,  ce  qui  ne  paroit  pas  vrai 
ni  vraifemblable ,  puifque  cet  Anneau  eft  fort  mince ,  & 
que  Saturne  eft  d'une  épaîlTeur  prodigreufe  en  compa* 
r»ibn  ;  mais  il  Êiut  Êûre  attention  d'abord  à  Tinuiienfe 
quantité  de  chaleur  que  cette  grofle  planète  envoyoit» 
dans  les  commencemens  à  fbn  Anneau^  &  qui  dans  le 
temps  de  Tincandefcence ,  étoit  plus  grande  ïpe  cdle 
de  cet  Anneau,  quoiqu'il  fut  aufli  lui-même  dans  cet 
état  d'incandefcence ,  &  que  par  conféquent  le  temps 
néceftaire  à  fa  confoiidation  a  dû  être  prolongé  de  beau* 
coup  par  cette  première  caufe  :    . 

2.°  Que  quoique  Saturne  fût  lui-même  confirfidé 
jufqu'au  centre  en  5  mille  14X)  ans,  il  n'a  cefTé  d'être 
rouge  &  très-brûlant  que  plufieurs  fiècles  après ,  &  que» 
par  conféquent  il  a  encore  envoyé  dans  les  fiècIes  pof^ 
térieurs  à  fà  confoiidation ,  une  quantité  prodigieufè  de 
chaleur  à  fbn  Anneau,  ce  qui  a  dû  prolonger  fbn  refroi- 
difTement  dans  la  proportion  que  nous  avons  établie» 
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Seulement  il  faut  convenir  que  les  périodes  du  refroi- 
^lifTement  de  Saturne  au  point  de  la  confblidation  &  du 
refroidiffement  à  pouvoir  le  toucher  font  trop  courtes , 
parce  que  nous  n'avons  pas  fait  i'eflimation  de  la  chaleur 
que  fon  Anneau  &  fès  Satellites  lui  ont  envoyée ,  &  que 
cette  quantité  de  chaleur  que  nous  n'avons  pas  eftimée, 
ne  laifTe  pas  d'être  confidérable ,  car  l'Anneau  comme 
très-grand  &  très-voifm,  envoyoit  à  Saturne  dans  le 
commencement ,  non-feulement  une  partie  de  (à  chaleur 
propre ,  mais  encore  il  lui  réfléchifToit  une  grande  por- 
tion de  celle  qu'il  en  recevoit,  en  forte  que  je  crois 
qu'on  pourroit ,  fans  fe  tromper ,  augmenter  d'un  quart 
le  temps  de  la  confolidation  de  Saturne,  c'eft-à-dire, 
a/Tigner  6  mille  857  ans  pour  fà  confolidation  jufqu'au 
centre;  &  de  même  augmenter  d'un  quart  les  59  mille 
911  ans,  que  nous  avons  indiqués  pour  fon  refroidifle- 
ment  au  point  de  le  toucher,  ce  qui  donne  79  mille 
881  ans;  en  forte  que  ces  deux  termes  peuvent  être 
fid>flitués  dans  la  Table  générale  aux  deux  premiers. 

Il  efl  de  même  très-certain  que  le  temps  du  refroi^ 
difTement  de  Saturne ,  au  point  de  la  température  aéluelle 
de  la  Terre,  quiefl  de  130  mille  821  ans,  doit  par  les 
mêmes  raifons,  être  augmenté  non  pas  d'un  quart,  mais 
peut-être  d'un  huitième,  &  que  cette  période  au  lieu  d'être 
de  1 30  mille  82 1  ans ,  pourroit  être  de  1 4.7  mille  173  ans. 

On  doit  aufli  augmenter  un  peu  les  périodes  du 
refroidiffement  de  Jupiter ,  parce  que  fes  Satellites  lui  ont 
envoyé  une  portion  de  leur  chaleur  propre ,  &  en  même 


512  Histoire  Naturelle. 

temps  une  partie  de  cefle  que  Jupiter  leur  envoyoii; 
en  eflimant  un  dixième ,  le  prolongement  que  cette  ad- 
dition de  chaleur  a  pu  feîre  aux  trois  premières  périodes 
du  refroidiflement  de  Jupiter ,  il  ne  (ë  fera  confolidé 
jufqu'au  centre  qu'en  i  o  mille  376  ans ,  &  ne  fe  re- 
froidira au  point  de  pouvoir  ie  toucher  qu'en  121  mille 
129  ans,  &  au  point  de  la  température  aduelle  de  la 
Terre  en  264.  mille  506  ans. 

Je  n'admets  qu'un  aflez  petit  nombre  d'années  entre 
le  point  où  l'on  peut  commencer  à  toucher,  fans  fè 
brtder ,  \ts    différens  globes ,   &   celui   où  la  chaleur 
cefle  d'être  ofFenfànte  pour  les  êtres  (ènfibles;  car  j'ai 
fait  cette  eftimation  d'après  les  expériences  très-fbuvent 
réitérées  dans  mon  fécond  Mémoire;  par  lefquelles  j'ai 
reconnu  qu'entre   le  point   auquel   on   peut;  pendant 
une  demi  -  féconde ,  tenir  un  globe  fans  fè  brfiler,  & 
ie  point  où  on  peut  le  manier  long-temps ,  <%  où  fa 
chaleur  nous  affede  d'une  manière  douce  &  conve- 
nable à  notre  Nature,  il  n'y  a  qu'un    intervalle  aflez 
court;  en  forte,  par  exemple,  que  s'il  faut  20  minutes 
pour  refroidir  un  globe  au  point  de  pouvoir  le  toucher 
fans  fe  brûler,   il  ne  faut  qu'une  minute  de  plus  pour 
qu'on  puifle  le  manier  avec  plaifir.    Dès -lors  en  aug- 
mentant d'un  vingtième  les  temps  néceflaires  au  refroi- 
diflement des  globes  planétaires,  au  point  de  pouvoir 
les  toucher ,  on  aura  plus  précifément  les  temps  de  /a 
naiflance  de  la  Nature  dans  chacun ,  &  ces  temps  feront 
dans  l'ordre  fuivant; 

DATE 
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Date  de  la  formation  des  Planètes ....  74832  ans. 

Commencement,  Fin  &  Durée  de  Vexiflence  de  la 
Nature  organisée  dans  chaque  Planète. 


Commencement. 


K  Satellite  de  Saturne. 

La  Lun  e 7^9^ 

Mars 1368; 


de  la  formation 
5161^  Planètes. 


^.*  Satellite  de  Saturne.  1 8  j  pp 

^.^  Satellite  de  Jupiter.  ^373  o 

Mercure.  •  ••  26053 

La  TERRE...  3J983 

I.*  Satellite  de  Saturne.  37672  . 

.*  Satellite  de  Saturne.  40373 

"  Satellite  de  Saturne.  42021 

Vénus 44967. 

Anneau  de  Saturne.  $635)6. 

.*  Satellite  de  Jupiter.  $5)483  . 

Saturn  £. . .  •  625)0^, 

•^  Satellite  de  Jupiter.  64496  , 

*'  Satellite  de  Jupiter.  74724. 


F  I  N. 


de  la  formation 
47  C  C  8    des  Planètes. 


72514. 
60326. 


J  U  PI  ter..  ...  II  5623 


76525. 

98696. 
187765. 
168123. 
156658. 

167928. 

174784. 

22S540. 

177568. 

24740 I . 
262020. 
271098. 

311973- 


Durée 

abfolue. 


DurjSe 

à  dater 
de  ce  jour. 


42389  ans 
64624.  •• 
56641 .-. 


483 121 


58126... 

I6I7I2... 
13  2140... 
1 1  8986... 
127655.., 
132763,. . 

184473... 

121  172... 
1879  18.., 
I99I  14... 
206602... 
237249... 


oant 

o. 

o. 


1  693  an$ 

23864. 
112933. 

93291. 

81826. 

93096. 

99952. 
153708. 
102736. 
172569. 
187188. 
196266. 
237141. 


367498, 


Diaprés  ce  dernier  tableau  qui  approche  le  plus  de 
b  vérité,  on  voit: 

i!"    Que  la  Nature  organifée>  telle  que   nous   la 
Supplément.  Tome  IL  T  1 1 
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connoifTons ,  n'efl  point  encore  née  dans  Jupiter ,  dont 
la  chaleur  eft  n-op  grande  encore  aujourd'hui  pour 
pouvoir  en  toucher  la  fufface ,  &  que  ce  ne  fera  que 
dans  4.0  mille  yp  i  ans  que  les  êtres  vivans  pourroient  y 
fubfifter ,  mais  qu'enfuite  s'ils  y  étoient  établis ,  ils  dure- 
roient  367  mille  4.98  ans  dans  cette  groffe  planète: 

i.""  Que  la  Nature  vivante,  telle  que  nous  la  connoif^ 
/on s ,  eft  éteinte  dans  le  cinquième  Satellite  de  Saturne 
depuis  2*7  mille  274.  ans;  dans  Mars  depuis  14.  mille 
506  ans,  &  dans  la  Liine  depuis  2318  ans: 

3.''  Que  la  Nature  eft  prête  à  s'éteindre  dans  le 
quatrième  Satellite  de  Saturne,  puifqu'il  n'y  a  plus  que 
1693  ^"^  »  P^"^  arriver  au  point  extrême  de  la  plus  petite 
chaleur  néceflaire  au  maintien  des  êtres  organifés  : 

4."  Que  la  Nature  vivante  eft  foible  dans  le  qua- 
trième Satellite  de  Jupiter,  quoiqu'elle  puifTe  y  fiibfifler 
encore  pendant  23  mille  864-  ans: 

y""  Que  fur  la  planète  de  Mercure,  fur  la  Terre, 
fur  le  troilième ,  fur  le  fécond  &  fur  le  premier  Satellite 
de  Saturne,  fur  la  planète  de  Vénus,  fiir  l'Anneau  de 
Saturne,  fur  le  troifième  Satellite  de  Jupiter,  fur  la 
planète  de  Saturne,  fiir  le  fécond  &  fîir  le  premier 
Satellite  de  Jupiter,  la  Nature  vivante  eft  aduellement 
en  pleine  exiftence,  &  que  par  confequent  tous  ces 
corps  planétaires  peuvent  être  peuplés  comme  le  globe 
terreflre. 

Voilà  mon  réfiiltat  général  &  le  but  auquel  /c  me 
propofois  d'atteindre.   On  jugera  par  la  peine  que  m'ont 
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donnée  "&es  recherches  (a),  &  par  le  grand  nombre 
d'expériences  préliminaires  qu'elles  exigeoient,  combien 
je  dois  être  perfiiadé  de  la  probabilité  de  mon  liypothè/c 
fur  la  formation  des  planètes  :  Et  pour  qu'on  ne  me 
croie  pas  perfiiâdé  lans  raifbn,  &  même  jfàns  de  très- 
fortes  rai/bns,  je  vais  expofer  dans  le  Mémoire  fuivant 
les  motifs  de  ma  perfiiafion ,  en  préfèntant  les  faits  &  les 
analogies  fiir  lefquelles  j'ai  fondé  mes  opinions ,  établi 
l'ordre  de  mes  raifonnemens,  fiiivi  les  indudions  que  l'on 
en  doit  déduire,  &  enfin  tiré  la  confëquence  générale 
de  Texiftence  réelle  des  èxxes  organifés  &  fenfibles  dans 
tous  les  corps  du  fyflème  fblaire ,  &  Tcxiftence  plus  que 
probable  de  ces  mêmes  êtres  dans  tous  les  autres  corps 
qui  compofent  les  (yftèmes  des  autres  Soleils ,  ce  qui 
augmente  &  multiplie  prefque  à  l'infini  l'étendue  de  la 
Nature  vivante ,  &  élève  en  même  temps  le  plus  grand 
de  tous  les  monumens  à  la  gloire  du  Créateur. 


(a/  Les  calculs  que  fupporoient 
ces  recherches  (ont  plus  longs  que 
difficiles ,  mais  aflêz  délicats  pour 
qu'on  puiflè  (è  nx>mper.  Je  ne  me 
fub  pas  piqué  d'une  exactitude 
rigoureufe  ,  parce  qu'elle  n'auroit 
produit  que  de  légères  différences , 
&  qu'elle  m'auroit  pris  beaucoup 
de  temps  queje  pouvois  mieux  em- 
ployer. Il  m'a  fuffi  que  la  méthode 
que  l'ai  fuivie  fut  exade ,  <3c  que 
mes  raifonnemens  fufTent  clairs  & 


confequens,  c'cft-là  tout  ce  que 
l'ai  prétendu.  Mon  hypothèft  fur 
la  liquéfadion  de  la  Terre  &  des 
Planètes  y  m'a  paru  affez  fondée 
pour  prendre  la  peine  d'en  évaluer 
les  effets,  de  j'ai  cru  devoir  doimer 
en  détail  ces  évaluations  comme  je 
les  ai  trouvées ,  afin  que  s'il  s'eft 
gliffé  dans  ce  long  travail  quelques 
fautes  de  calcul  ou  d'inatteniion , 
mes  ledleurs  fbient  en  état  de  les 
corriger  eux-mêmes. 


•ïBîrtn^S^- 
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SECOND    MÉMOIRE. 

Fondemens  des  Recherches  précédentes  fur  la 
température  des  Planètes, 

X-j'homm£  nouveau  n'a  pu  voir,  &  l'homme  ignorant 
ne  voit  encore  aujourd'hui  ia  Nature  &  l'étendue  de 
l'Univers  que  par  le'fimple  rapport  de  fès  yeux;  la  Terre 
eft  pour  lui  un  fblide  d'un  volume  (ans  bornes,  d'une 
étendue  iàns  limites,  dont  il  ne  peut  qu'avec  peine  par-, 
courir  de  petits  eipaces  fùperficiels,  tandis  que  le  Soleil , 
les  Planètes  &  l'immenfité  des  cieux ,  ne  lui  préfenient 
que  des  points  lumineux ,  dont  le  Soleil  &  la  Lune  lui 
paroiflfent  cire  les  fèuls  objets  dignes  de  fixer  fès  regards. 
A  cette  fàufTe  idée  fiir  l'étendue  de  la  Nature  &  fur  les 
proportions  de  l'Univers,  s'eft  bientôt  joint  le fêmiment 
encore  plus  disproportionné  de  la  prétention.  L'homme 
en  /è  comparant  aux  autres  êtres  terreftres ,  s'eft  trouve 
le  premier ,  dès-lors  il  a  cru  que  tous  étoient  faits  pour 
lui  ;  que  la  Terre  même  n'avoit  été  créée  que  pour  lui 
fèrvir  de  domicile  &  le  Ciel  de  fpeéhcle  ;  qu'enfin 
l'Univers  entier  devoit  fè  rapporter  à  fès  befoins  à 
même  à  fès  plaifirs.  Mais  à  mefùre  qu'il  a  fait  ufàge  de 
cette  lumière  divine,  qui  feule  anoblit  fbn  être,  à 
mefure  que  l'homme  s'eft  inftruit,  il  a  été  forcé  de 
rabattre  de  plus  en  plus  de  ces  prétentions  ;  il  s  cft  vu 
rapetiffer  en  même  raifôn  que  l'Univers  s'agrandiffoit. 
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&  il  lui  eft  aujourd'hui  bien  évidemment  démontré, 
que  cette  Terre  qui  fait  tput  fbn  domaine,  &  fur  la- 
quelle il  ne  peut  malheureufèment  fubfifler  fans  querelle 
&  fans  trouble ,  efl  à  proportion  toute  auffi  petite  pour 
l'Univers  que  lui  -  même  Tefl  pour  le  Créateur.  En 
effet,  il  n'efl  plus  poffible  de  douter  que  cette  même 
Terre  fi  grande  &  fi  vafle  pour  nous ,  ne  fbit  une  affez 
médiocre  planète ,  une  petite  maffe  de  matière  qui  cir- 
cule avec  les  autres  autour  du  Soleil  ;  que  cet  aftre  de 
lumière  &  de  feu  ne  fbit  plus  de  douze  cents  mille  fois 
plus  gros  que  le  globe  de  la  Terre  ,  &  que  fa  puiffance 
ne  s'étende  à  tous  les  corps  qu'il  fléchit  autour  de  lui  ; 
en  forte  que  notre  globe  en  étant  éloigné  de  trente-trois 
millions  de  lieues  au  moins,  la  planète  de  Saturne  fè 
trouve  à  plus  de  trois  cents  treize  millions  des  mêmes 
lieues  ;  d'où  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que 
l'étendue  de  l'empire  du  Soleil,  ce  Roi  de  la  Nature, 
ne  fbit  une  fphère,  dont  le  diamètre  eft  de  fix  cents 
vingt -fèpt  millions' de  lieues,  tandis  que  celui  de  la 
Terre  n'eft  que  de  deux  mille  huit  cents  fbixante-cinq: 
Et  fi  l'on  prend  le  cube  de  ces  deux  nombres ,  on  fè 
démontrera  que  la  Terre  eft  plus  petite ,  relativement  à 
cet  efpace,  qu'un  grain  de  fable  ne  l'eft  relativement  au 
volume  entier  du  globe. 

Néanmoins  la  planète  de  Saturne,  quoique  la 
plus  éloignée  du  Soleil ,  n'eft  pas  encore  à  beaucoup 
près  fur  les  confins  de  (on  empire.  Les  limites  en  fbnt 
beaucoup  plus  reculées,  puifque  les  Comètes  parcourent 
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au-delà  de  cette  diftance ,  des  efj3aces  encore  plus  grands 
que  l'on  peut  eftimer  par  la  période  du  temps  de  leurs 
révolutions.  Une  Comète  qui,  comme  celle  de  l'année 
1680,  circule  autour  du  Soleil  en  ^75  ans ,  s'éloigne  de 
cet  aftre  15  fois  plus  que  Saturne  n'en  eft  diflant;  car 
le  grand  axe  de  fbn  orbite  eft  i  j8  fois  plus  grand  que 
la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil.  Dès-lors  on  doit 
augmenter  encore  l'étendue  de  la  puiflance  fblaîre  de 
I  5  fois  la  diftance  du  Soleil  à  Saturne ,  en  forte  que 
tout  Tefpace  dans  lequel  font  compri/ès  les  planètes, 
n'eft  qu'une  petite  province  du  domaine  de  cet  aftre, 
dont  les  bornes  doivent  être  po/ees  au  moins  à  138 
fois  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre,  c'eft-à-dire,  à 
138  fois  33  ou  34  millions  de  lieues. 

Quelle  immenfité  d'e/pace!  &  quelle  quantité  de 
matière  !  car  indépendamment  des  Planètes ,  il  exifte 
probablement  quatre  ou  cinq  cents  Comètes ,  peut-être 
plus  grofles  que  la  Terre,  qui  parcourent  en  tous  fëns 
les  différentes  régions  de  cette  vafte  fphère ,  dont  le 
globe  terreftre  ne  fait  qu'un  point,  une  unité  fur  191, 
201  ,  6î2,  985,  514.,  272,  000,  quantité  queces 
nombres  repréfèntent ,  mais  que  l'imagination  ne  peut 
atteindre  ni  fàifir.  N'en  voilà-t-il  pas  aflez  pour  nous 
rendre,  nous,  les  nôtres,  Sl  notre  grand  domicile, 
plus  petits  que  des  atomes  î 

Cependant  cette  énorme,  étendue,  cette  fphère  fi 
vafte  n'eft  encore  qu'un  très-petit  e/pace  dans  l'immenfité 
dts  cieux  ;  chaque  étoile  fixe  eft  un  foleil ,  un  centre 
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cl*une  fphère  tout  auffi  vafte  ;  &  comme  on  en  compte 
plus  de  deux  mille  qu'on  aperçoit  à  la  vue'fimple,  & 
qu'avec  les  lunettes  on  en  découvre  un  nombre  d'autant 
plus  grand  que  ces  inftrumens  font  plus  puiflans  ;  l'étendue 
de  l'Univers  entier  paroît  être  fans  bornes,  &  le  fyftème 
folaire  ne  feit  plus  qu'une  province  de  l'empire  univerfèl 
du  Créateur,  empire  infini  comme  lui. 

Sirius ,  étoile  fixe  la  plus  brillante ,  &  que  par  cette 
raifon  nous  pouvons  regarder  comme  le  Soleil  le  plus 
voifin  du  nôtre,  ne  donnant  à  nos  yeux  qu'une  féconde 
d^parallaxe  annuelle  fiir  le  diamètre  entier  de  l'orbe  de 
la  Terre,  efl  à  6771770  millions  de  lieues  de  diftance 
de  nous,  c'efl-à-dire,  à  6767216  millions  des  limites 
du  fyftème  folaire ,  telles  que  nous  \ts  avons  affignées 
d'après  la  profondeur  à  laquelle  s'enfoncent  les  Co- 
mètes, dont  la  période  efl  la  plus  longue.  Suppofànt 
donc  qu'il  ait  été  départi  à  Sirius  un  efpace  égal  à  celui 
qui  appartient  à  notre  Soleil ,  on  voit  qu'il  faut  encore 
reculer  les  limites  de  notre  fyflème  folaire  de  742  fois 
plus  qu'il  ne  l'efl  déjà  jufqu'à  l'aphélie  de  la  Comète, 
dont  l'énorme  diftance  au  Soleil  n'eft  néanmoins  qu'une 
unité  fiir  74.2  du  demi  -  diamètre  total  de  la  fphère 
entière  du  fyftème  folaire  faj. 

(a)  Diftance  de  la  Terre  au  Soleil 33    millions  ^  *'*"" 

Diftance  de  Saturne  au  Soleil 313    millions. 

Diftance  de  Taphélie  de  la  Comète  au  Soleil.  4554  millions. 

Diftance  de  Sirius  au  Soleil 6jj  1 770  millions. 

Diftance  de  Sirius  au  point  de  Taphélie 
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Aînfi  quand  même  ii  exifteroit  des  Comètes  dont 
ia  période  de. révolution  feroit  double,  triple  &  même 
décuple  de  la  période  de  575  ans ,  la  plus  longue  <jui 
nous  (bit  connue;  quand  les  Comètes  en  confequencc 
pourroient  s'enfoncer  à  une  profondeur  dix  fois  plus 
grande,  il  y  auroit  encore  un  efpace  74.  ou  75  fois 
plus  profond  pour  arriver  aux  derniers  confins ,  tant  du 
fyftème  fblaire  que  du  fyftème  Sirien  ;  en  forte  qu'en 
donnant  à  Sirius  autant  de  grandeur  &  de  puifTance  qu'en 

a  notre 

de  la  Comète ,  en  fuppolànt  qu'en  remontant  • 

du  Soleil ,  la  Comète  ait  pointé  direâement 

vers  Sirius ,   (  ruppofition  qui  diminue  la 

diftance  autant  qu'il  eft  pofTibie  ) 67672 1 6  millions  *  ""***• 

Moitié  de  la  didance  de  Sirius  au  Soleil, 
ou  profondeur  du  fyftème  folaire  &  du 
fyftème  Sirien 3385885   miDions. 

Étendue  au-delà  des  limites  de  l'aphélie 
des  Comètes ••••    3381331    millions. 

Ce  qui  étant  divifé  par  la  diftance  de 
Taphélie  de  la  Comète,  donne 742  \  environ. 

On  peut  encore  d'une  autre  manière  (è  former  une  idée  de  cette 
diftance  immenfe  de  Sirius  à  nous ,  en  fe  rappelant  que  le  difque  du 
Soleil  forme  à  nos  yeux  un  angle  de  3  2  minutes ,  tandis  que  celui  de 
Sirius  n'en  ^t  pas  un  d'une  (econde;  &  Sirius  étant  un  (bleil  comme 
le  nôtre,  que  nous  fuppoferons  d'une  égale  grandeur,  puifqu'il  n'y  a 
pas  plus  de  raifon  de  le  fuppofer  plus  grand  que  plus  petit ,  il  nous 
paroitroit  aufll  grand  que  le  Soleil  s'il  n'étoit  qu'à  la  même  diftance. 
Prenant  donc  deux  nombres  proportionnels  au  quarré  de  32  minutes, 
&  au  quarré  d'une  féconde,  on  aura  3686400  pour  la  diftance  delà 
Terre  à  Sirius,  &  1  pour  fa  diftance  au  Soleil;  &  comme  cette  imité 
vaut  3  3  millions  de  lieues,  on  voit  à  combien  de  milliars  de  lieues  Sirius 

eft  loin 
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a  notre  Soleil  ;  &  fiippofànt  dans  fbn  fyftème  autant  ou 
plus  de  corps  coméiaires  qu'il  n'exifte  de  Comètes  dans 
le  fyftème  /blaire,  Sirius  les  régira  comme  le  Soleil  régit 
les  fiens ,  &  il  reftera  de  même  un  intervalle  immcnfc 
entre  les  confins  des  deux  empires  ;  intervalle  qui  ne 
paroît  être  qu'un  défèrt  dans  Tefpace ,  &  qui  doit  faire 
foupçonner  qu'il  exifte  des  corps  cométaires,  dont  les 
périodes  font  plus  longues,  &  qui  parviennent  à  une 
beaucoup  plus  grande  diftance  que  nous  ne  pouvons  le 
déterminer  par  nos  connoiflances  aduelles.  Il  fo  pourroit 

eft  loin  de  nous ,  puirqu^il  Hiut  muldplier  ces  3  3  millions  par  3  68  6400, 
&  fi  nous  divifbns  Tefpace  entre  ces  deux  Soleils  voifins,  quoique  fi 
fort  éloignés  y  nous  verrons  que  les  Comètes  pourroient  s'éloigner  à 
une  diAance  dix -huit  cents  mille  fbb  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre  au  Soleil ,  (ans  (brtir  des  limites  de  l'Univers  (blaire ,  &  (ans  fiibir 
par  conféquent  d'autres  loix  que  celle  de  notre  Soleil  ;  &  de-là  on  peut 
conclure  que  le  fyftème  folaire  a  pour  diamètre  une  étendue  qui, 
quoique  prodigieu(è,  ne  fait  néanmoins  qu'une  très-petite  portion  des 
cicux ,  &  l'on  en  doit  inférer  une  vérité  peu  connue ,  c'eft  que  de  tous 
les  points  de  l'Univers  planétaire,  c'eft- à -dire,  que  du  Soleil,  de  la 
Terre  &  de  toutes  les  autres  planètes ,  le  Ciel  doit  paroître  le  même. 
^  Lorfque  dans  une  belle  nuit  Ton  confidère  tous  ces  feux  dont  brille 
la  voûte  célefte ,  on  imagineroit  qu'en  fe  tranfportant  dans  une  autre 
planète  plus  éloignée  du  Soleil  que  ne  l'eft  la  Terre,  on  verroît  ces 
allres  édncelans  grandir  &  répandre  une  lumière  plus  vive,  puifqu'on 
les  verroit  de  plus  près.  Néanmoins  Tefpèce  de  calcul  que  nous  venons 
de  ^re,  démontre  que  quand  nous  (erions placés  dans  Saturne,  ccft- 
à-dire,  neuf  ou  dix  fois  plus  loin  de  notre  Soleil,  &  300  millions  de 
lieues  plus  près  de  Sirius ,  il  ne  nous  paroitroit  plus  gros  que  d*une 
194021.^  partie,  augmentation  qui  (êroit  ab(blument  infcnfible;  dou 
Toa  doit  conclure  que  le  Ciel  a  pour  toutes  les  planètes  le  même  a(peét 
que  pour  la  Terre. 

Supplément.  Tome  IL  U  u  u 
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auïïi  que  Sîrius  fut  un  fbleii  beaucoup  plus  grand  &  plus 
puiflant  que  le  nôtre;  &  fi  cela  étoit,  il  faudroit  reculer 
d'autant  les  bornes  de  ion  domaine  en  les  rapprochant 
de  nous ,  &  rétrécir  en  même  raifon  la  circonférence  de 
celui  du  Soleil. 

Ori  ne  peut  s'empêcher  de  préfiimer  en  effet,  que 
dans  ce  très-grand  nombre  d'étoiles  fixes  qui ,  toutes 
font  autant  de  fbleils ,  il  n'y  en  ait  de  plus  grands  & 
de  plus  petits  que  le  nôtre ,  d'autres  plus  ou  moins 
lumineux,  quelques-uns  plus  voifins  qui  nous  font  repré- 
fentés  par  ces  aftres  que  les  Aftronomes  appellent  Étoiles 
de  la  première  grandeur,  &  beaucoup  d'autres  plus  éloignés, 
qui  par  cette  raifon  nous  paroiflfent  plus  petits  ;  les  étoiles 
qu'ils  appellent  nébuleufes,  fomblent  manquer  de  lumière 
&  de  feu,  &  n'être,  pour  ainfi  dire,  alumées  qu'à  demi; 
celles  qui  paroifi!ent  &  difparoifient  alternativement,  font 
peut-être  d'une  forme  aplatie  par  la  violence  de  la 
force  centrifuge  dans  leur  mouvement  de  rotation;  on 
voit  ces  Soleils  lorfqu'ils  montrent  leur  grande  face ,  &  ils 
difparoifTent  toutes  les  fois  qu'ils  fe  préfentent  de  côté. 
Il  y  a  dans  ce  grand  ordre  de  chofes ,  &  dans  la  nature 
des  aftres,  les  mêmes  variétés,  les  mêmes  différences 
en  nombre,  grandeur,  e/pace,  mouvement,  forme  & 
durée  ;  les  mêmes  rapports ,  les  mêmes  degrés ,  les 
mêmes  nuances  qui  fe  souvent  dans  tous  les  autres 
ordres  de  la  création* 

Chacun  de  ces  foleils  étant  doué  comme  fe  nôtre , 
&  comme  toute  matière  l'efl,  d'une  puifiànce  attradive, 


Partie  hypothétique.         525 

qui  s*étend  à  une  diftance  indéfinie,  &  décroît  comme 
l'efpace  augmente;  l'analogie  nous  conduit  à  croire 
qu'il  exifte  dans  ia  fphère  de  chacun  de  ces  aftres  lu- 
mineux un  grand  nombre  de  corps  opaques ,  planètes 
ou  comètes  qui  circulent  autour  d'eux,  mais  que  nous 
n'apercevrons  jamais  que  par  Tceil  de  Te/prit,  pui/que 
étant  obfcurs  &  beaucoup  plus  petits  que  les  fbleils  qui 
leur  fervent  de  foyer  ,  ils  font  hors  de  la  portée  de  notre 
vue,  &  même  de  tous  les  arts  qui  peuvent  l'étendre  ou 
la  perfeélionner. 

On  pourroit  donc  imaginer  qu'il  paffe  quelquefois 
des  Comètes  d'un  fyftème  dans  l'autre ,  &  que  s'il  s'en 
trouve  fiir  les  confins  àts  deux  empires,  elles  feront 
idàÇies  par  la  puifTance  prépondérante,  &  forcées  d'obéir 
aux  loix  d'un  nouveau  maître.  Mais  par  l'immenfité  de 
l'efpace  qui  fè  trouve  au-delà  de  l'aphélie  de  nos 
<^mètes,  il  paroît  que  le  Souverain  ordonnateur  a  fé- 
paré  chaque  iyftème  par  des  déferts  mille  &  mille  fois 
plus  vaftes  que  toute  l'étendue  des  efpaces  fréquentés. 
des  déferts ,  dont  les  nombres  peuvent  à  peine  fonder 
la  profondeur ,  font  les  barrières  éternelles ,  invincibles , 
que  toutes  les  forces  de  la  Nature  créée  ne  peuvent 
franchir  ni  furmonter.  Il  faudroit  pour  qu'il  y  eût  com- 
munication d'un  iyftème  à  l'autre,  &  pour  que  les  fujets 
d'un  empire  pufTent  pafler  dans  un  autre,  que  le  fiégc 
du  trône  ne  fut  pas  immobile  ;  car  l'étoile  fixe  ou  plutôt 
le  Soleil,  le  Roi  de  ce  fyftème  changeant  de  lieu,  entrai- 
neroit  à  fà  fuite  tous  les  corps  qui  dépendent  de  lui ,  & 

U  uu  ij 
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pourroit  dès-lors  s'approcher  &  même  s'emparer  du 
domaine  d'un  autre-  Si  ià  marche  fè  trouvoit  dirigée 
vers  un  aftre  plus  foible,  il  commenceroit  par  lui  enlever 
les  fiijets  de  fes  provinces  les  plus  éloignées,  eniùrte  ceux 
des  provinces  intérieures ,  il  les  forceroit  tous  à  augmenter 
fbn  cortège  en  circulant  autour  de  lui,  &  fon  voifin 
dès-lors  dénué  de  fès  fiijets ,  n'ayant  plus  ni  planètes  ni 
comètes ,  perdroit  en  même  temps  fà  lumière  &  fbn  feu , 
cjue  leur  mouvement  feul  peut  exciter  &  entretenir  ;  dès- 
lors  cet  aftre  ifolé  n'étant  plus  maintenu  dans  fà  place 
par  l'équilibre  des  forces,  fèroit  contraint  de  changer 
de  lieu  en  changeant  de  nature,  &  devenu  corps  obfcur 
obciroit  comme  les  autres  à  la  puifTance  du  conquérant, 
dont  le  feu  augmenteroit  à  proportion  du  nombre  de 
fès  conquêtes. 

Car  que  peut-on  dire  fur  la  nature  du  Soleil ,  fmon 
que  c'eft  un  corps  d'un  prodigieux  volume,  une  ma/Te 
énorme  de  matière  pénétrée  de  feu,  qui  paroît  fubfifter 
fans  aliment  comme  dans  un  métal  fondu,  ou  dans  un 
corps  folide  en  incandefcence  î  &  d'où  peut  venir  cet 
état  confiant  d'incandcfcence ,  cette  produélion  toujours 
renouvelée  d'un  feu  dont  la  confommation  ne  paroît 
entretenue  par  aucun  aliment,  &  dont  la  déperdition  eft 
nulle  ou  du  moins  infenfible,  quoique  confiante  depuis 
un  fi  grand  nombre  de  fiècles  \  Y  a-t-il ,  peut-il  même 
y  avoir  une  autre  caufe  de  la  produdion  &  du  maintien 
de  ce  feu  permanent ,  fmon  le  mouvement  rapide  de  la 
forte  prelfion  de  tous  les  corps  qui  circulent  autour  de 
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ce  foyer  commun ,  qui  l 'échauffent  &  Tembrafènt , 
comme  une  roue  rapidement  tournée  embrafë  fbn  eflîeu  ! 
La  preffion  qu'ils  exercent  en  vertu  de  leur  pefànteur 
équivaut  au  frottement ,  &  même  efl  plus  puifTante ,  parce 
que  cette  preffion  efl  une  force  pénétrante,  qui  frotte, 
non  -  feulement  la  fùrface  extérieure,  mais  toutes  \cs 
panies  intérieures  de  la  mafTe  ;  la  rapidité  de  leur 
mouvement  efl  fi  grande  que  le  frottemçnt  acquiert  une 
force  prefque  infinie,  &  met  nécefTairement  toute  la 
mafTe  de  Teffieu  dans  un  état  d'incandefcence ,  de 
lumière,  de  chaleur  &  de  feu,  qui  dès -lors  n'a  pas 
befbin  d'aliment  pour  être  entretenu ,  &  qui  malgré  la 
déperdition  qui  s'en  fait  chaque  jour  par  l'émiffion  de 
la  lumière,  peut  durer  des  fiècles  de  fiècles  fans  ai#- 
nuation  fènfible;  les  autres  fbleils  rendant  au  nôtre  autant 
de  lumière  qu'il  leur  en  envoie,  &  le  plus  petit  atome 
de  feu  ou  d'une  matière  quelconque  ne  pouvant  fe  perdre 
nulle  part  dans  un  fyflème  où  tout  s'attire. 

Si  de. cette  efquifTe  du  grand  tableau  des  cieux  que 
je  n'ai  tâché  de  tracer ,  que  pour  me  repjéfenter  la  pro- 
portion des  efpaces  &  celle  du  mouvement  dts  corps 
qui  les  parcourent  ;  fi  de  ce  point  de  vue  auquel  ie  ne  ma 
fois  élevQ  que  pour  voir  plus  clairement  combien  la 
Nature  doit  être  multipliée  dans  les  différentes  régions  de 
l'Univers,  nous  defcendons  à  cette  portion  de  Tefpace  qui 
nous  efl  mieux  connue ,  &  dans  laquelle  le  Soleil  exerce 
la  puiffance;  nous  reconnoîtrons  que  quoiqu'il  régiffe 
par  fà  force  tous  \ts  corps  qui  s'y  trouvent,  il  n'a  pas 
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néanmoins  la  puîflance  de  les  vivifier  ni  même  ceUe 
d'y  entretenir  la  végétation  &  la  vie. 

Mercure,  qui  de  tous  les  corps  circulans  autour  du 
Soleil,  en  eft  le  plus  voifin ,  n'en  reçoit  néanmoins  qu'une 
chaleur  -^  fois  plus  grande  que  celle  que  la  Terre  en 
reçoit ,  &  cette  chaleur  -^  fois  plus  grande  que  la  chaleur 
envoyée  du  Soleil  à  la  Terre ,  bien  loin  d'être  brûlante 
comme  on  l'a  toujours  cru ,  ne  (èroit  pas  aflez  grande 
pour  maintenir  la  pleine  vigueur  de  la  Nature  vivante  ,  car 
la  chaleur  aduelle  du  Soleil  fur  la  Terre  n'étant  que  j^  de 
celle  de  la  chaleur  propre  du  globe  terreftre,  celle  du 
Soleil  fur  Mercure  eft  par  conféquent  -^  ou  \  de  la 
clyileur  actuelle  de  la  Terre.  Or  fi  l'on  diminuoit  dts  trois 
quans  &  demi  la  chaleur  qui  fait  aujourd'hui  la  tempé- 
rature de  la  Terre ,  il  eft  fur  que  la  Nature  vivante  /eroit 
au  moins  bien  engourdie,  fuppofé  qu'elle  ne  fut  pas 
éteinte.  Et  puifque  le  feu  du  Soleil  ne  peut  pas  fèul 
maintenir  la  Nature  organifée  dans  la  planète  la  plus 
voifme ,  combien  à  plus  forte  raifon  ne  s'en  faut-il  pas 
qu'il  puifTe  vivifier  celles  qui  en  font  plus  éloignées! 

il  n'envoie  à  Vénus  qu'une  chaleur  "jx  fois  plus  grande 
que  celle  qu'il  envoie  à  la  Terre ,  &.  cette  ohaleur  ~t 
fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil  fiir  la  Terre ,  bien 
loin  d'être  aflez  forte  pour  maintenir  la  Nature  vivante, 
ne  fufiîroit  certainement  pas  pour  entretenir  la  liquidité 
des  eaux,  ni  peut-être  même  la  fluidité  de  l'air,  pui/qac 
notre  température  aduelle  fe  trouveroit  refi-oidie  à  ;^  ou 
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à  ^ ,  ce  qui  eft  tout  près  du  terme  -^  ^^  "o^^  avons 
donné  comme  la  limite  extrême  de  la  plus  petite  chaleur, 
relativement  à  la  Nature  vivante.  Et  à  l'égard  de  Mars , 
de  Jupiter,  de  Saturne  &  de  tous  leurs  Satellites,  la 
quantité  de  chaleur  que  le  Soleil  leur  envoie  eft  fi  petite 
en  comparaifbn  de  celle  qui  eft  néceftaire  au  maintien 
de-  id  Nature ,  qu'on  pourroit  la  regarder  comme  de  nul 
effet,  iiir-tout  dans  les  deux  plus  grofles  planètes,  qui 
néanmoins  paroiffent  être  les  objets  eflentiels  du  fyftème- 
folaire. 

Toutes  les  planètes ,  fans  même  en  excepter  Mercure, 
feroient  donc  &  auroient  toujours  été  des  volumes  aufli 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière  plus  que  brute,  profon- 
dément gelée ,  &i  par  confequent  des  lieux  inhabités  de 
tous  les  temps ,  inhabitables  à  jamais  ft  elles  ne  renfer- 
moient  pas  au-dedans  d'elles-mêmes  des  tréfbrs  d'un  feu 
bien  fiipérieur  à  celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil.  Cette 
quantité  de  chaleur  que  notre  globe  pofséde  en  propre, 
&  qui  eft  ^ G  fois  plus  grande  que  la  chaleur  qui  lui  vient 
du  Soleil ,  eft  en  effet  le  tréfor  de  la  Nature ,  le  vrai  fonds 
du  feu  qui  nous  anime,  ainfi  que  tous  les  êtres;  c'eft 
cette  chaleur  intérieure  de  la  Terre  qui  fait  tout  germer, 
tout  éclore;  c'eft  elle  qui  conftiiue  l'élément  du  feu, 
proprement  dit ,  élément  qui  fèul  donne  le  mouvement 
aux  autres  élémens,  &:  qui,  s'il  étoit  réduit  à  jj,  ne 
pourroit  vaincre  leur  réfiftance,  &  tomberoit  lui-même 
dans  l'inertie  ;  or  cet  élément ,  le  fèul  adif ,  le  feul  qui 
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puîffe  rendre  l'air  fiuide ,  l'eau  liquide ,  &  la  Terre  pé- 
nétrable,  n'auroit-il  été  donné  qu'au  (èul  globe  terreftreî 
L'analogie  nous  permet -elle  de  douter  que  les  autres 
planètes  ne  contiennent  de  mcme  une  quantité  de  chaleur 
qui  leur  appartient  en  propre  ,  &  qui  doit  les  rendre 
capables  de  recevoir  &  de  maintenir  la  Nature  vivante! 
N'eft-il  pas  plus  grand ,  plus  digne  de  l'idée  que  nous 
devons  avoir  du  Créateur,  de  penfèr  que  par -tout  il 
exifte  à.t%  êtres  qui  peuvent  le  connoître  &  célébrer 
fà  gloire,  que  de  dépeupler  l'Univers,  à  l'exception  de 
la  Terre ,  &  de  le  dépouiller  de  tous  êtres  fenfibles ,  en 
le  réduifant  à  une  profonde  fblitude,  où  l'on  ne  trou- 
veroit  que  le  défërt  de  l'e/pace,  &  les  épouvantables 
maffes  d'une  matière  entièrement  inanimée  \ 

II  eft  donc  néceffaire,  puifque  la  chaleur  du  Soleil 
eft  fi  petite  fur  la  Terre  &  fiir  les  autres  planètes,  que 
toutes  pofsèdent  une  chaleur  qui  -leur  appartient  en 
propre ,  &  nous  devons  rechercher  d'où  provient  cette 
chaleur  qui  feule  peut  conftituer  l'élément  du  feu  dans 
chacune  des  planètes.  Or,  où  pourrons -nous  puifer 
cette  grande  quantité  de  chaleur,  fi  ce  n'eft  dans  la 
fource  même  de  toute  chaleur,  dans  le  Soleil  feul,  de 
la  matière  duquel  \t%  planètes  ayant  été  formées  & 
projetées  par  une  feule  &  même  impulfion  ,  auront 
toutes  confervé  leur  mouvement  dans  le  même  fèns, 
&  leur  chaleur  à  proportion  de  leur  grofleur  &  de  leur 
denfité.  Quiconque  pè/era  la  valeur  de  ces  analogies 
&  fentira  la  force  de  leurs  rapports ,    ne  pourra  guère 

douter 
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douter  que  les  planètes  ne  foient  iflues  &  fbrties  du 
Soleil ,  par  le  choc  d'une  Comète ,  parce  qu'il  n'y  a  dans 
le  fyftème  folaire  que  les  Comètes  qui  foient  des  corps 
aflez  puiflans  &  en  affez  grand  mouvement ,  pour  pouvoir 
communiquer  une  pareille  impulfion  aux  mafles  de  ma- 
tière qui  compofènt  les  planètes.  Si  l'on  réunit  à  tous 
les  faits  /ùr  le/quels  j'ai  fondé  cette  hypothèfe  (bj  ^  le 
nouveau  fait  de  la  chaleur  propre  de  la  Terre  &  de 
Tinfiiffi/ànce  de  celle  du  Soleil  pour  maintenir  la  Nature, 
on  demeurera  per/iiadé ,  comme  je  le  fiiis ,  que  dans  le 
temps  de  leur  formation ,  les  Planètes  A:  la  Terre  étoient 
dans  un  état  de  liquéfàdion ,  enfiiite  dans  un  état  d'in- 
candefcence,  &  enfin  dans  un  état  iucceffif  de  chaleur, 
toujours  décroiffante  depuis  l'încandefcence  jufqu'à  la 
température  aduelle. 

Car  y  a-t-il  moyen  de  concevoir  autrement  l'origine 
&  la  durée  de  cette  chaleur  propre  de  la  Terre  !  comment 
imaginer  que  le  feu  qu'on  appelle  central,  pût  ftbfifter 
en  effet  au  fond  du  globe  fans  air,  c'eft-à-dire,  fans 
fbn  premier  aliment;  <&  d'où  viendroit  ce  feu  qu'on 
fùppofe  renfermé  dans  le  centre  du  globe ,  quelle  fource , 
quelle  origine  pourra -t- on  lui  trouver!  Defcartes  avoit 
déjà  penfé  que  la  Terre  &  les  Planètes  n 'étoient  que 
de  petits  Soleils  encroûtés ,  c'efl-à-dire ,  éteints.  Léibnitz 
n'a  pas  hcfité  à  prononcer  que  le  globe  terreftre  devoit 
fà  forme  &  la  confiftance  de  fes  matières  à  l'élément  du 

(b)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage,  l'ardcle  qui  a 
pour  dtre  :  De  laformatiQn  des  PlmUes. 

Supplément.  Tome  IL  X  x  x 
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feu;  &  néanmoins  ces  deux  grands  Philofophes  n'avoîent 
pas,  à  beaucoup  près,  autant  de  faits,  autant  d*obfèrva- 
lions  qu'on  en  a  raffemblés  &  acquis  de  nos  jours ,  ces 
faits  font  aéluellement  en  fi  grand  nombre  &  fi  bien 
confiâtes,  qu'il  me  paroît  plus  que  probable,  que  la 
Terre,  ainfi  que  les  Planètes,  ont  été  projetées  hors  du 
Soleil ,  &  par  conféquent  compofées  de  la  même  matière, 
qui  d'abord  étant  en  liquéfaction ,  a  obéi  à  la  force  centri* 
fiige  en  même  temps  qu'elle  fe  rafiembloit  par  celle  de 
l'attradion  ;  ce  qui  a  donné  à  toutes  les  Planètes  la  forme 
renflée  fous  l'Equateur ,  &  aplatie  fous  les  pôles ,  eh  raifon 
de  la  vîtefie  de  leur  rotation  ;  qu'enfuite  ce  grand  feu 
s'étant  peu  à  peu  diffipé,  l'état  d'une  température  bé- 
nigne &  convenable  à  la  Nature  organifee  a  fiiccédé  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  dans  les  différentes  Planètes ,  fiiivant 
la  différence  de  leur  épaiffeur  A:  de  leur  denfité.  Et  quand 
même  il  y  auroit  pour  la  Terre  &  pour  les  Planètes 
d'autres  cau/ès  particulières  de  chaleur  qui'  fë  combiner 
roient  avec  celles  dont  nous  avons  calculé  les  effets ,  nos 
réfultats  n'en  font  pas  moins  curieux ,  &  n'en  feront  que 
plus  utiles  à  l'avancement  des  Sciences.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ces  caufès  particulières  de  chaleur;  tout  ce 
que  nous  en  pouvons  dire  ici ,  pour  ne  pas  compliquer 
les  objets,  c'efl  que  ces  caufes  particulières  pourront 
prolonger  encore  le  temps  du  refroidiffement  du  globe 
&  la  durée  de  la  Nature  vivante ,  au  -  delà  des  termes 
que  nous  avons  indiqués. 

Mais,  me  dira-t-or>,  votre  théorie  efl-cUe  égalemeni 
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bîen  fondée  dans  tous  les  points  qui  lui  fervent  de  bafê! 
il  efl  vrai,  diaprés  vos  expériences,  qu'un  gfobe  gros 
comme  la  Terre  &  compofé  des  mêmes  matières,  ne 
pourroit  fe  refroidir,  depuis  l'incandefcence  à  la  tem- 
pérature adueile ,  qu'en  74  mille  ans,  &  que  pour 
l'échaufîèr  jusqu'à  Tincandelcence ,  il  faudroit  la  quin- 
zième partie  de  ce  temps,  c'eft-à-dire,  environ  cinq 
mille  ans ,  &  encore  faudroit-il  que  ce  globe  fût  environné 
pendant  tout  ce  temps  du  feu  le  plus  violent  ;  dès-lors  il 
y  a,  comme  vous  le  dites,  de  fortes  précomptions  que 
cette  grande  chaleur  de  la  Terre  n*a  pu  lui  être  commu- 
niquée de  loin ,  &  que  par  conféquent  la  matière  terreflre 
a  ûit  autrefois  partie  de  la  maffe  du  Soleil  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  également  prouvé  que  la  chaleur  de  cet  aflre  fur  la 
Terre ,  ne  fbît  aujourd'hui  que  ~  de  la  chaleur  propre  du 
globe.  Le  témoignage  de  nos  fens  femble  fe  refufer  à  cette 
opinion  que  vous  donnez  comme  une  vérité  confiante,  & 
quoiqu'on  ne  puifTe  pas  douter  que  la  Terre  n'ait  une 
chaleur  propre  qui  nous  eft  démontrée  par  fa  température 
toujours  égale  dans  tous  les  lieux  profonds  où  le  froid 
de  Tair  ne  peut  communiquer,  en  rcfulte-t-il  que  cette 
ciialeur  qui  ne  nous  par  oïl  être  qu'une  température  mé- 
diocre ,  fbit  néanmoins  cinquante  fois  plus  grande  que 
la  chaleur  du  Soleil  qui  femble  nous  brûler! 

Je  puis  fatisfaire  pleinement  à  ces  objedions ,  mais 
il  faut  auparavant  réfléchir  avec  moi  fur  la  nature  de  nos 
fcn/àtions.  Une  différence  très-légère,  &  ibuvent  imper- 
cepuble  dans  la  réalité  qu  dans  la  mefure  des  caufes  qui 
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nous  affedent,  en  produit  une  prodigieufe  dans  leurs 
effets.  Y  a-t-il  rien  de  plus  voifin  du  très-grand  plaifir 
que  la  douleur,  &  qui  peut  affigner  la  diflancc  entre  le 
chatouillement  vif  qui  nous  remue  délîcieufement,  &  le 
frottement  qui  nous  bteffe ,  entre  le  feu  qui  nous  réchauffe 
&  celui  qui  nous  brûle,  entre  la  lumière  qui  réjouit  nos 
yeux  &  celle  qui  les  ofîiifque ,  entre  la  faveur  qui  flatte 
notre  goût  &  celle  qui  nous  déplaît^  entre  Todeur  dont 
une  petite  dofë  nous  affeéle  agréablement  d^abord  & 
bientôt  nous  donne  àts  naufées  \  On  doit  donc  ceffer 
d'être  étonné  qu'une  petite  augmentation  de  chaleur  telle 
que  Y5  puiffe  nous  paroître  fi  fènfible  y  &  que  les  limites 
du  plus  grand  chaud  de  Tété,  au  plus  grand  froid  de 
f  hiver ,  (oient  entre  y  <&  8,  comme  Ta  dit  M.  Amontons^ 
ou  même  entre  31  &  32,  comme  M.  de  Mairan  Ta 
trouvé  en  prenant  tous  les  réfultats  des  obfèrvations  6ites 
iiir  cela  pendant  cinquante-fix  années  confëcutîves. 

Mais  il  faut  avouer  queii  Ton  vouloit  juger  de  la  cha- 
leur réelle  du  globe ,  d'après  les  rappons  que  ce  dernier 
Auteur  nous  a  donnés  des  émanations  de  la  chaleur 
terreftre  aux  acceffiôns  de  la  chaleur  folaîre  dans  ce  climat> 
il  fe  trouveront  que  leur  rapport  étant  à  peu  près  :  :  29  :  i 
en  été,  &  :  :  471  ou  même  :  :  491  en  hiver  :  i;  il  fe 
trouveroit,  dis-je,  en  joignant  ces  deux  rapports,  que 
la  chaleur  fblaire  ne  fèroit  à  la  chaleur  terreflre  que 
•  •  7^  :  2,  ou  :  :  ~  :  i .  Mais  cette  eflimation  fèroit 6u- 
tive,  Si  Terreur  deviendroit  d'autant  plus  grande  quele^ 
climats  feroient  plus  froids.  II  n'y  a  donc  que  celui  de 
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i^équateur  jufqu'aux  tropiques,  où  ia  chaleur  étant  en 
toutes  faifons  prefque  égale,  on  puiffe  établir  avec  fon- 
dement la  proportion  entre  la  chaleur  des  émanations 
de  la  Terre  &  des  acceffions  de  la  chaleur  /blaire.  Or 
ce  rapport  dans  tout  ce  vafte  climat ,  où  les  étés  ôl  les 
hivers  font  prefque  égaux,  eft  à  très-peu  près  :  :  ^o  :  i. 
C'eft  par  cette  raifon  que  j'ai  adopté  cette  proportion  ^ 
Si  que  j'en  ai  fait  la  bafè  du  calcul  de  mes  recherches. 

Néanmoins  je  ne  prétends  pas  afTurer  affirmativement 
que  la  chaleur  propre  de  ia  Terre  foit  réellement  cin- 
quante fois  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient  do  Soleil  ; 
comme  cette  chaleur  du  globe  appanient  à  toute  la 
matière  terreflre,  dont  nous  faifons  partie,  nous  n'avons 
point  de  mefiire  que  nous  puiffions  en  féparer,  ni  par 
conféquent  d'unité  fèrifible  &  réelle  à  laquelle  nous 
puiffions  la  rapporter.  Mais  quand  même  on  voudroit 
que  ia  chaleur  folaire  fût  plus  grande  ou  plus  petite 
que  nous  ne  l'avons  fùppofëe,  relativement  à  la  chaleur 
terrefbe ,  notre  théorie  ne  changeroit  que  par  la  pro- 
portion des  réfùltats. 

Par  exemple,  fi  nous  renfermons  toute  Tétendue  de 
nos  fènfations  du  plus  grand  chaud  au  plus  grand  fi'oid 
dans  les  limites  données  par  les  obfèrvations  de  M. 
Amontons,  c'efl-à-dîre,  entre  7  A:  8  ou  dans  i,  & 
qu'en  même  temps  nous  fiippofions  que  la  chaleur  dvt 
Soleil  peut  produire  feule  cette  différence  de  nos  fèn- 
fations ,  on  aura  dès-iors  la  proportion  de  8  à  i  de  la 
chaleur  pro{H'e  du  globe  terreflre  à  celle  qui  lui  vient  du 
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Solelil,  &  par  confécjuent  la  compenfàtion  que  iak  a(5luef- 
lement  fur  la  Terre  cette  chaleur  du  Soleil  fcroit  de  ^ ,  & 
la  compenfàtion  qu'elle  a  faite  dans  le  temps  de  l'incan- 
defcence  aura  été  j^.  Ajoutant  ces  deux  termes,  on 
a  -^,  qui  multipliés  par  iz  j  moitié  de  la  fbmme 
de  tous  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur,  donnent 
^^^  ou  1 1  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  faite  la  chaleur 
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du  Soleil  pendant  la  période  de  74047  ans  du  refroi- 
difTement  de  la  Terre  à  la  température  aduelle.  Et  comme 
la  perte  totale  de  la  chaleur  propre  efl  à  la  compenfàtion 
totale ,  en  même  raifon  que  le  temps  de  la  période  efl 
à  celui  du  refroidifTement ,  on  aura  25  :  i  |  :  174047 
:  48 1 3  ^,  en  forte  que  le  refroidifTement  du  globe  de 
la  Terre ,  au  lieu  de  n'avoir  été  prolongé  que  de  770 
ans ,  l'auroit  été  de  48 1 3  yj-  ans  ;  ce  qui  joint  au  prolon* 
gement  plus  long  que  produiroit  aufli  la  chaleur  de  la 
Lune  dans  cette  fuppofition ,  donneroit  plus  de  jooo 
ans ,  dont  il  faudroit  encore  reculer  la  date  de  ia  for- 
mation des  planètes. 

Si  l'on  adopte  les  limites  données  par  M.  de  Mairan» 
qui  font  de  3 1  à  3  2 ,  &  qu'çn  fùppofë  que  la  chaleur 
fblaire  n'efl  queyj  de  celle  de  la  Terre,  on  n'aura  que 
le  quart  de  ce  prolongement,  c'efl-à-dire,  environ  1 2^0 
ans ,  au  lieu  de  770  que  donnç  la  fiippofition  de  j^  que 
nous  avons  adoptée. 

Mais  au  contraire,  fi  Ton  fîippofbit  que  la  chaleur 
du  Soleil  n'efl  que  —^  de  celle  de  la  Terre ,  conune 
cela  paroît  réfulter  des  obferyations  faites  au  climat  de 
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Paris ,  on  auroit  pour  la  compenfàtîon  dans  le  temps  de 
l'incandefcence  ~^,  &  xb  P^"^  '^  compen/àtion  à  la  fin 
de  la  période  de  74047  ans  du  refroidiffement  du  globe 
terreflre  à  la  température  aduelle,  &  Ton  trouveroit —^^ 
pour  la  compenfation  totale ,  faite  par  la  chaleur  du  Soleil 
pendant  cette  période ,  ce  qui  ne  donneroit  que  i  ^4  ans, 
c*eft-à-dîre,  le  cinquième  de  770  ans  pour  le  temps  du 
prolongement  du  refroidiflement-  Et  de  même,  fi  au  lieu 
de  yj ,  nous  fuppofions  que  la  chaleur  folaire  fut  ^s  de 
.  la  chaleur  terreftre,  nous  trouverions  que  le  temps  du 
prolongement  fèroit  cinq  fois  plus  long,  c'efl-à-dire, 
de  3850  ans;  en  forte  que  plus  on  voudra  augmenter 
la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil ,  relativement  à  celle 
qui  émane  de  la  Terre ,  Sa  plus  on  étendra  la  durée  de 
la  Nature,  &  Ton  reculera  le  terme  de  l'antiquité  du 
monde  ,r  car  en  fiippofànt  que  cette  chaleur  du  Soleil 
fiir  la  Terre  fût  égale  à  la  chaleur  propre  du  globe, 
on  trouveroit  que  le  temps  du  prolongement  fèroit  de 
38504  ans,  ce  qui  par  conféquent  donneroit  à  la 
Terre  38  ou  39  mille  ans  d'ancienneté  de  plus. 

Si  Ion  jette  les  yeux  fur  la  Table  que  M.  de  Mairan 
a  drefTée  avec  grande  exa(5litude,  &  dans  laquelle  il 
donne  la  proportion  de  la  chaleur  qui  nous  vient  du 
Soleil,  à  celle  qui  émane  de  la  Terre  dans  tous  les 
climats,  on  y  reconnoîtra  d'abord  un  fait  bien  avéré, 
c'efl  que  dans  tous  les  climats  où  l'on  a  Êiit  des  ob/er- 
valions ,  les  étés  font  égaux ,  tandis  que  les  hivers  font 
prodigieufement  inégaux;  ce  lavant  Phyficien  atU'ibue 
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cette  égalité  confiante  de  Tintenfité  de  la  chaleur  pendant 
l'été  dans  tous  les  climats ,  à  la  compeniàtion  réciproque 
de  la  chaleur  fblaire ,  <&  de  la  chaleur  des  émanations  du 
feu  central  :  Ce  nejl  donc  pas  ici  (  dît  -  il  page  2^3)  tme 
aff^e  de  choix,  de  Jyjlème  au  de  convenance,  que  cette  marche 
akemanyement  décroijfante  &  croijjante  des  émanations  cen- 
trales en  inverfe  des  étés  folaires ,  cejl  le  fait  même ,  ire. 
en  lôrte  que  fëlon  lui ,  les  émanations  de  la  chaleur  de  la 
Terre  croi(2ènt  ou  décroiffent  précifement  dans  la  même 
laifbn  que  Taâion  de  la  chaleur  du  Soleil  décroît  & 
croît  dans  les  diffèrens  climats  ;  &  comme  cette  propor- 
tion d'accroiflement  &  de  décroiffement  entre  la  chaleur 
terredre  &  la  chsJeur  fblaire^  lui  paroît,  avec  raifon,  très- 
étonnante  fiiivant  (a  théorie,  &  qu'en  même  temps  il  ne 
peut  pas  douter  du  Êdt;  il  tache  de  l'expliquer  en  di/ànt: 
que  le  glohe  terre jhre  étant  d abord  une  pâte  molle  déterre  ir 
deau,  venant  h  tourner  fur  fon  axe ,  &  contmueliemefu 
expope  aux  rayons  du  SoleU,  félon  tous  les  afpe&s  annuels 
des  cUmats,  s'y  fera  durcie  vers  lafutface,  ir  cf  autant  plus 
pnfimdément,  que  fes  parties  y  feront^  plus  exaûement  ex- 
popes.  Etfun  terremplus  dtir,  plus  compade,  plus  épais, 
ir  emghtmJ phis  Jttfficile  à  pénétrer,  devient  dans  ces  mêmes 
Mppmts  un  okfiacb  dautam  plus  grand  aux  émanations  du 
pu  intérieur  de  la  Terre,  COMME  IL  EST  EVIDENT  QUE 
CELi  lK>iT  ARRirER;  ne  vodà-t-il pas  dès-lors  ces  obflacUs 
en  Mifim  i&Wîlr  des  différentes  chaleurs  de  tété  folaire,  à* 
ies  éméUhiwms  centrales  en  mver/e  de  ces  mêmes  chaleurs!  & 
fêifi^e  êl^n  0f0t  ehûp  ipte  finégaiieé  uniyerfelle  des  étés! 

car 
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car  fuppofdnt  ces  objlacles  ou  ces  retranchemens  de  chaleur 
faits  à  t  émanation  confiante  &  primitive ,  exprimés  par  les 
valeurs  même  des  étés  folaires ,  cefi-h-dire,  dans  la  plus 
parfaite  &  la  plus  vifibU  de  toutes  les  proportionnalités , 
f  égalité;  il  ejl  clair  qu'on  ne  retranche  dun  côté  à  la  même 
grandeur  que  ce  quon  y  ajoute  de  l'autre ,  ir  que  par  confé- 
quent  les  fommes  ou  les  étés  en  feront  toujours  &  par-tout 
les  mêmes.  Voilà  donc  (  ajoute-t-il  )  cette  égalité  furprenante 
des  étés  dans  tous  les  climats  de  la  Terre  ^  ramenée  à  un 
principe  melligible;  foit  que  la  Terre  d abord  fluide  ait  été 
durcie  enfuite  par  taâion  du  Soleil  j  du  moins  vers  les 
dernières  couches  qui  la  compofent;  foit  que  Dieu  l'ait  créée 
tout  d  un  coup  dans  l'état  où  les  caufes  pkyfques  ir  les 
loix  du  mouvement  tauroient  amenée.  Il  me  fèmble  que 
l'Auteur  auroît  miéut  fait  de  s'en  tenir  bonnement  à  cène 
dernière  caufe  q[ui  di/penfe  de  toutes  recherches  &  de 
toutes  ipéculations  9  que  de  donner  une  explication  qui 
pèche  non-feulement  dans  le  principe,  mais  dans  preA 
que  tous  les  points  des  confëquences  qu'on  en  pourroît 
tirer. 

Car  y.a-t-il  rien  de  plus  indépendant  Tun  de  l'autre 
que  la  chaleur  qui  appartient  en  propre  à  la  Terre,  & 
celle  qui  lui  vient  du  dehors  !  efl-il  naturel ,  efl*il  même 
raifbnnable  d'imaginer  qu'il  exifte  réellement  dans  la 
Nature  une  loi  de  calcul,  par  laquelle  les  émanations  de 
cette,  chalçur  intérieure  du  globe,  fuivroient  exactement 
i'inverfe  des  acceiïions  de  la  chaleur  du  Soleil  iiir  la 
Terre!  <&  cela  dans  une  proportion  fi  précife,  que 
Supplément.  Tome  IL  Yyy 
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l'augmentation  des  unes,  compenfèroit  exactement  /a 
diminution  des  autres.  Il  ne  faut  qu  un  peu  de  réflexion 
pour  fe  convaincre  que  ce  rapport  purement  idéal ,  n'cft 
nullement  fondé ,  &  que  par  conféquent  le  fait  très-réel 
de  l'égalité  des  étés  ou  de  Tégale  intenfité  de  chaleur 
en  été  dans  tous  les  climats  ne  dérive  pas  de  cette  combî- 
naifbn  précaire  dont  ce  Phyficien  fait  un  principe,  mais 
d'une  caufe  toute  différente  que  nous  allons  expofèr. 

Pourquoi  dans  tous  fes  climats  de  la  Terre ,  où  Ton 
a  fait  des  obfervations  fiiivies  avec  des  thermomètres 
comparables,  fe  trouve-t-il  que  les  étés,  .(c*efl-à-dire 
l'intenfité  de  la  chaleur  en  été  )  font  égaux,  tandis  que 
les  hivers  (  c'efl-à-dire  Tintenfité  de  la  chaleur  en  hi\'er) 
jfbnt  prodigieufëment  différens  &  d'autant  plus  inégaux 
qu'on  s'avance  plus  vers  les  zones  froides!  voilà  Ja 
queftion ,  le  fait  efl  vrai,  mais  l'explication  qu'en  donne 
t'habile  Phyficien  que  je  viens  de  citer ,  me  parolt  plus 
que  gratuite;  elle  nous  renvoie  direâemem  aux  caufes 
finales  qu'il  croyoit  éviter,  car  n'efl-ce  pas  nous  dire 
pour  toute  explication,  que  le  Soleil  &  la  Terre  ont 
d'^abord  été  dans  un  état  tel  que  la  chaleur  de  l'un^ 
pouvoît  cuire  les  couches  extérieures  de  l'autre,  &  les 
durcir  précifément  à  un  tel  degré,  que  les  émanations 
de  la  chaleur. terreflre  trouveroient  toujours  des  obflaclcs 
à  leur  fbrtie,  qui  fèrbient  exaélement  en  proportion  des 
facilités  avec  lefquelles  la  chaletar  du  Soleii  arrive  à 
chaque  climat;  &  que  de  cette  admirable  contexture  dei 
couches  de  la  Terre  qui  permettent  plus  ou  moins  TifiTuc 
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des  émanations  du  feu  centrai ,  il  ré/îilte  fur  la  fùrface 
de  la  Terre  une  compenfation  exaéle  de  la  chaleur 
(blaire  &  de  la  chaleur  terreftre,  ce  qui  néanmoins  rea- 
droit les  hivers  égaux  par-tout  auffi-bien  que  les  étés  \ 
mais  que  dans  la  réalité ,  comme  il  n  y  a  que  les  éié% 
d*égaux  dans  tous  les  climats ,  &  que  \es  hivers  y  font 
au  contraire  prodigieufëment  inégaux,  il  faut  bien  que 
cts  obflacles  mis  à  la  liberté  des  émanations  centrale^', 
fbient  encore  plus  grands  qu^on  ne  vient  de  \ts  fiip- 
pofer ,  &  qu'ils  fbîent  en  effet  &  très -réellement  dans 
la  proportion  qu'exige  l'inégalité  des  hivers  des  différens 
climats  f  Or  qui  ne  voit  que  ces  petites  combinaifbns 
ne  font  point  entrées  dans  Iç  plan  du  fouverain  Etre, 
mais  feulement  dans  la  tête  du  Phyficien ,  qui  ne  pouvant 
expliquer  cette  égalité  des  étés  &  cette  inégalité  des 
hivers,  a  eu  recours  à  deux  fiippofitions  qui  n'ont 
aucun  fondement,  &  à  Ses  combinaifbns  qui  n'ont  pu 
même  à  fès  yeux  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de  s'ac- 
commoder à  fà  théorie  ;  &  de  ramener,  comme  il  le  dît  » 
cette  t^Yrté  furprenante  des  étés  à  un  principe  inteUigible! 
Mais  ce  principe  une  fois  entendu  n'eft  qu'une  combi- 
naifbn  de  deux  fiippofitions,  qui  toutes  deux  fbnt  de  l'ordre 
de  celles  qui  rendroient  poffibie  Timpo/fible,  &dès-lors 
pré/ënteroient  en  effet  l'abfurde  comme  intelligible- 
Tous  les  Phyfîciens  qui  fe  fbnt  occupés  de  cet  objet , 
conviennent  avec  moi  que  le  globe  terreftre  pofsède  en 
propre  une  chaleur  indépendante  de  celle  qui  lui  vient 
du  Soleîf;  dès-iors  n'eft-H  pas  évident  que  cette  chaleur 
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propre  fèroit  égale  fur  tous  les  points  de  la  flirte  <fa 
globe ,  abflraâion  faite  de  celle  du  Soleil ,  &  qu'il  n'y 
auroit  d'autre  différence  à  cet  égard  que  celle  qui  doit 
réfulter  du  renflement  de  la  Terre  à  l'Equateur ,  &  de 
fon  aplatiflement  fous  les  pôlçs  !  difl^rence  qui  étant  en 
même  raifbn  à  peu-près  que  les  deux  diamètres ,  n'excède 
pas  -jj^  ;  en  forte  que  la  chaleur  propre  du  fphéroïde 
terreflre  doit  être  de  -~  plus  grande,  fous  l'équateur  que 
fous  les  pôles.  La  déperdition  qui  s'en  efl  faite  &  le  temps 
du  refi-oidiffement  doit  donc  avoir  été  plus  prompt  dans 
les  climats  fèptentrionaux ,  où  l'épaifTeur  du  globe  efi 
moins  grande  que  dans  les  climats  du  midi  ;  mais  cette 
différence  de  jf^-  ne  peut  pas  produire  celle  de  l'inégïdité 
des  émanations  centrales ,  dont  le  rapport  à  la  chaleur 
du  Soleil  en  hiver  étant  :  :  ^o  :  i  dans  les  climats  voilîns 
de  l'Equateur,  fè  trouve  déjà  double  au  27.*  degré, 
triple  au  35.',  quadruple  au  ^.' ,  décuple  au  49/,  & 
3)  fois  plus  grand  au  60/  degré  de  latitude.  Cette 
caufè  qui  fè  préfènte  la  première  contribue  au  firoid 
des  climats  fèptentrionaux ,  mais  elle  efl  infiifiifànte  pour 
l'effet  de  l'inégalité  des  hivers ,  puifque  cet  effet  fèroit 
35  fois  plus  grand  que  fâ  caufè  au  60'  degré,  plus 
grand  encore  &  même  exceffif  dans  les  climats  ]^us 
voifms  du  pôle ,  &  qu'en  même  temps  il  ne  fèroit  nulle 
part  proportionnel  à  cette  même  caufè. 

D'autre  côté,  ce  fèroit  fans  aucun  fondement  qu'oa 
voudroit  fbutenir  que  dans  un  globe  qui  a  reçu  ou  qtû 
pofsède  un  certain  degré  de  chaleur,  U  pourrait  y  avoir 
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des  parties  beaucoup  moins  chaudes  les  unes  que  les 
auu-es.  Nous  connoifTons  aflez  le  progrès  de  la  chaleur 
&  les  phénomènes  de  fà  communication  pour  être 
alTurés  qu'elle  fc  diftribue  toujours  ^également ,  puifqu'en 
appliquant  un  corps,  même  froid,  fur  un  corps  chaud, 
celui-ci  communiquera  néceflàirement  à  l'autre  alTez  de 
chaleur  pour  que  tous  deux  fbient  bientôt  au  même 
degré  de  température.  L'on  ne  doit  donc  pas  (lippofèr 
qu'il  y  ait  vers  le  climat  des  pôles  des  couches  de 
matières  moins  chaudes ,  moins  perméables  à  la  chaleur 
que  dans  les  autres  climats ,  car  de  quelque  nature  qu'on 
les  voulût  iùppofèr,  l'expérience  nous  démontre  qu'en 
un  très-petit  temps  elles  fèroient  devenues  aufli  chaudes 
que  les  autres. 

Les  grands  £-oids  du  nord  ne  viennent  donc  pas  de 
ces.  prétendus  obflacles  qui  s'oppofèroient  à  la  fbrtie  de 
Ja  chaleur,  ni  de  la  petite  différence  que  doit  produire 
celle  des  diamètres  .du  fphéroïde  terreflre ,  &  il  m'a 
paru,  après  y  avoir  réfléchi ,  qu'on  devoit  attribuer 
l'égalité  des  étés  &  la  grande  inégalité  des  hivers  à  une 
caufè  bien  plus  fimple,  &  qui  néanmoins  a  échappé  k 
tous  les  Phyfîciens. 

Il  efl  certain  que  comme  la  chaleur  propre  de  ia 
Terre  efl  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  lui  vient 
du  Soleil,  les  étés  doivent  paroitre  à  très -peu  près 
égaux  p«ùr-tout,  parce  que  cette  même  chaleur  du  Sole^ 
ne  fait  qu'une  petite  augmentation  au  fohds  réel  de  la 
chaleur  propre,  &  que  par  conféquent  fi  cette  chaleuir 
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envoyée  du  Soleil  n'eft  que  —  de  la  chaleur  propre  du 
globe ,  le  plus  ou  moins  de  féjour  de  cet  aftre  fiir  Tho- 
rizon,  fà  plus  grande  ou  fà  moindre  obliquité  fiir  le 
climat,  &  même  fbn  ab/ènce  totale  ne  produiroit  que 
Ys  de  différence  fiir  la  température  du  climat,  &  que 
dès-lors  les  étés  doivent  paroître,  &  font  en  effet  à 
très-peu  près  égaux  dans  tous  les  climats  de  la  Terré. 
Mais,  ce  qui  fait  que  les  hivers  font  fi  fort  inégaux; 
c'efl  que  les  émanations  de  cette  chaleur  intérieure  du 
globe  fe  trouvent  en  très-grande  partie  fiipprimées  dès 
que  le  froid  &  la  gelée  refferrent  &  confondent  la  fur- 
face  de  la  terre  &  dts  eaux.  Comme  cette  chaleur  qui 
fort  du  globe  décroît  dans  les  airs  à  mefùre  &  en 
même  raifon  que  Te/pace  augmente,  elle  a  déjà  beau- 
coup perdu  à  une  demi-lieue  ou  une  lieue  de  hauteur, 
la  feule  condenfàtion  de  l'air  par  cette  caufè  fuffit  pour 
produire  des  vents  froids  qui  fè  rabattant  fiir  fa  ûurhcc 
de  la  Terre  la  refferrent  &  la  gèlent  {cj.  Tant  que  dure 
ce  refferrement  de  la  couche  extérieure  de  la  Terre, 
les  émanations  de  la  chaleur  intérieure  font  retenues, 
&  le  froid  paroît  &  eft  en  effet  très-confidérabl^ent 
augmenté  par  cette  fiippreffion  d'une  partie  de  cette 
chaleur;  mais  dès  que  l'air  devient  plus  doux,  &  que  la 


fcj  On  s'aperçoit  de  ces  yents 
rabattus  toutes  les  fois  qu'il  doit* 
geler  pu  tomber  de  la  neige  ;  le 
vent,  (ans  même  être  très-violent, 
fc  rabat  par  les    cheminées,   & 


chafle  dans  la  chambre  les  cendres 
du  fbyer  ;  cela  ne  madque  jamak 
d'arriver ,  fur-tout  pendant  h  ouit^ 
lorfque  le  feu  eft  éteint  ou  couven. 
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couche  fiiperficielle  du  globe  perd  fà  rigidité  ^  ia  chaleur 
retenue  pendant  tout  le  temps  de  la  gelée,  fort  en  pliis 
grande  abondance  que  dans  les  climats  où  il  ne  gèle 
pas  ;  en  forte  que  la  fomme  des  émanations  de  la  chaleur 
devient  égale  &  la  même  par -tout,  &  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  plantes  végètent  plus  vite,  ôl  que  les 
récoltes  fe  font  en  beaucoup  moins  de  temps  dans  les 
pays  du  nord;  c'eft  par  la  même  raifon  qu'on  y  reflent 
fouvent,  au  commencement  de  l'été,  des  chaleurs  in- 
foutenables,  &c. 

Si  Ton  vouloit  douter  de  îa  foppreffion  des  émanations 
de  la  chaleur  intérieure  par  l'effet  de  la  gelée,  il  nç  feut 
pour  s'en  convaincre,  que  fe  rapeler  des  feits  connus 
de  tout  le  monde.  Qu'après  une  gelée  il  tombe  de  la 
neige,  on  la  verra  fe  fondre  for  tous  les  puits,  les 
aqueducs,  les  citernes,  les  ciels  de  carrière ,  les  voûws 
des  fofles  fouterraines  ou  des  galeries  des  mines ,  lors 
même  que  ces  profondeurs ,  ces  puits  ou  ces  citernes 
ne  contiennent  point  d'eau.  Les  émanations  de  la  Terre 
ayant  leur  libre  ifliie  par  ces  efpèces  de  cheminées,  le 
terrein  qui  en  recouvre  le  fommet  n'eft  jamais  gelé  au 
même  degré  que  la  terre  pleine,  il  permet  aux  émanations 
leur  cours  ordinaire,  &  leur  chaleur  foffit  pour  fondre 
ia  neige  for  tous  ces  endroits  creux,  tandis  qu'elle 
fubffile  &  demeure  for  tout  le  refie  de  la  forÊtce  oà 
la  terre  n'eft  point  excavée. 

Cette  foppreffion  des  émanations  de  la  chaleur  propre 
de  la  Terre  ^  fe  £ùi  non -feulement  par  ia  gelée,,  mais 


544       Histoire  Naturelle. 

encore  par  le  fimple  refferrement  de  la  Terre,  /buvent 
occafionné  par  un  moindre  degré  de  £-oid  que  celui 
qui  eft  nécelTaire  pour  en  geier  la  flirÊice.  Il  y  a  \xh&' 
peu  de  pays  où  il  gèle  dans  les  plaines  au-delà  du  35."'* 
degré  de  latitude,  fiir-tout  dans  Thémliphère  boréal;  il 
fèmble  donc  que  depuis  l'Equateur  jufqu'aii  35."*  degré 
iés  émanations  de  la  chaleur  terreilre  ayant  toujours  leur 
libre  iffue ,  il'^ne  devroit  y  avoir  prefque  aucune  différence 
de  Thiver  à  l'été ,  puifque  cette  différence  ne  pourroit 
provenir  que  de  deux  caufès,  toutes  deux  trop  petites 
pour  produire  un  réfultat  fènfible.  La  première  de  ces 
caufès,  efl  la  différence  de  l'avion  fblaire,  mais  comme 
cette  adlion  elle  -  même  efl  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  la  chaleur  terreffare,  leur  différence  devient  dès- 
lors  fî  peu  confidérable ,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
nulle.  La  féconde  caufè  efl  l'épaiffeur  du  globe  qui ,  ver$ 
le  35."**  degré,  efl  à  peu -près  de  j^  moindre  qu'à 
l'Equateur  ;  mais  cette  différence  ne  peut  encore  produire 
qu'un  très-petit  effet ,  qui  n'efl  nullement  proportionnel 
à  celui  que  nous  indiquent  les  obfèrvations ,  puifqu'à  35 
degrés  le  rapport  des  émanations  de  la  chaleur  terreflre 
à  la  chaleur  fblaire ,  efl  en  été  de  3  3  à  i  ,  &  en  hiver 
de  1^3  à  I ,  ce  qui  donneroit  186  à  2,  ou  93  à  i. 
Ce  ne  peut  donc  être  qu'au  refferrement  de  la  Terre, 
occafionné  par  le  £'oid  ou  même  au  froid  produit  par 
les  pluies  durables  qui  tombent  dans  ces  climats ,  qu'on 
j^ui  itu-ibuer  cette  différence  de  l'hiver  à  l'été  ;  le  reC- 
ferrement  de  la  Terre  par  le  froid,  fupprime  une  parue 

des 
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des  émanations  de  la  chaleur  intérieure  »  &  le  ixoià.  tou- 
jours renouvelé  par  la  chute  des  pluies,  diminue  l'intenfité 
de  cette  même  chaleur;  ces  deux  caufès  produisent  donc 
enfemhle  la  différence  de  l'hiver  à  l'été. 

D'après  cet  expofé ,  il  me  fèmble  que  l'on  eft  main- 
tenant en  état  d'entendre  pourvoi  les  hivers  fèmblent 
être  il  diffërens.  Ce  point  de  phyfîque  générale  n'avoit 
jamais  été  difcuté»  perfbnne  avant  M.  de  Mairan,  n'avoit 
même  cherché  \e.%  moyens  de  l'expliquer,  &  nous  avons 
démontré  précédemment  l'infùfËfànce  de  l'explication 
qu'il  en  donne;  la  mienne  au  contraire  me  paroh  iî 
fîmple  &  fî  bien  fondée ,  que  je  ne  doufê  pas  qu'elle  ne 
fbit  entendue  par  tous  les  bons  eiprits. 

Après  avoir  prouvé  que  la  chaleur  qui  nous  vient 
du  Soleil  eft  fort  inférieure  à  la  chaleur  propre  de  notce 
globe;  après  avoir  expofé,  qu'en  ne  la  fùppo^nt  que 
ài&  -ç^yXe.  refi:oidiflement  du  globe  à  la  température 
aduelle,  n'a  pu  fè  faire  qu'en  74832  ans;  après  avoir 
montré  que  le  temps  de  ce  refi-oidilTement  fèroit  en-^ 
core  plus  long ,  fî  la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à  la 
Terre  étoit  dans  im  rapport  plus  grand,  c'ell-à-dire 
de  j^  ou  de  -^  au  lieu  de  -^  ;  on  ne  pourra  pas  nous 
blâmer  d'avoir  adopté  la  proportion  qui  nous  paroit  la 
plus  plaufible  par  les  raifi)ns  phyfiques,  &  en  même 
temps  la  plus  convenable,  pour  ne  pas  yop  étendre  & 
reculer  trop  loin  les  temps  du  commencement  de  \% 
Nature ,  que  nous  avons  fixé  à  37  ou  38  mille  ans ,  à 
dater  en  arrière  de  ce  jour. 

Supplément.  Tome  IL  Z  z  z 
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J'avoue  néanmoins  que  ce  temps  tout  confidérable 
qu'il  eft ,  ne  me  paroît  pas  encore  aflez  grand ,  aflez  long 
pour  certains  changemens,  certaines  altérations  fuccef- 
fives  que  i'Hiftoire  Naturelle  nous  démontre,  &  qui 
lèmblent  avoir  exigé  une  fîiite  de  fiècles  encore  plus 
longue;  je  ferois  donc,  très -porté  à  croire,  que  dans 
ie  réel  les  temps  ci-devant  indiqués  pour  ia  durée  de  la 
Nature ,  doivent  être  augmentés  peut-être  du  double  fi 
l'on  veut  fe  trouver  à  l'aife  pour  l'explication  de  tous  les 
phénomènes.  Mais  je  le  répète ,  je  m'en  fiiis  tenu  aux 
moindres  termes ,  &  j'ai  reftreint  les  limites  du  temps 
autant  qu'il  étoit  poffible  de  le  faire ,  fans  contredire  les 
faits  &  les  expériences. 

On  pourra  peut-être  chicaner  ma  théorie  par  une 
autre  objection  qu'il  eft  bon  de  prévenir.  On  me  dira 
que  j'ai  fiippofe,  d'après  Newton,  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  trois  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil 
d'été,  &  la  chaleur  du  fer  rouge  huit  fois  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  bouillante,  c'eft-à-dire  vingt-quatre 
ou  vingt- cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  la  tempéra- 
ture aduelle  de  la  Terre,  &  qu'il  entre  de  l'hypodiétique 
dans  cette  fuppofition ,  fiir  laquelle  j'ai  néanmoins  fondé 
la  féconde  bafè  de  mes  calculs ,  dont  les  réfùltats  feroient 
fans  doute  fort  difFérens ,  fi  cette  chaleur  du  fer  rouge  ou 
du  verre  en  incandefcence,  au  lieu  d'être  en  efîèt  vingt- 
cinq  fois  plus  grande  que  la  chaleur  aduelle  du  globe, 
n'étoit  par  exemple  que  cinq  ou  fix  fois  aufTi  grande. 

Pour  fèntir  la  yalew  de  cette  objedion ,  faifons  d'abord 
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le  calcul  du  refroidiflement  de  la  Terre,  dans  cette 
fiippofition  qu'elle  n'étoit  dans  le  temps  de  Tîncan- 
defcence  que  cinq  fois  plus  chaude  qu'elle  l'eft  au- 
jourd'hui, en  fiippo/ant  comme  dans  les  autres  calculs, 
que  la  chaleur  foiaire  n'eft  que  j^  de  la  chaleur  terreftre. 
Cette  chaleur  fblaire  qui  fait  aujourd'hui  compenfation 
de  j^ ,  n'auroit  feit  compenfàtion  que  de  -^  dans  le 
temps  de  l'incandefcence.  Ces  deux  termes  ajoutés, 
donnent  j|y,  qui  multipliés  par  2  7  moitié  de  la  fbmmc 
de  TOUS  les  termes  de  la  diminution  de  la  chaleur, 
donnent  -j^  pour  la  compenfàtion  totale  qu'a  Êiite  la 
chaleur  du  Soleil  pendant  la  période  entière  de  la  dé- 
perdition de  la  chaleur  propre  du  globe  qui  efl  de 
74047  ans.  Ainfi  l'on  aura  5  :  ^h  •  •  74^47  •  888  j|^. 
D'où  l'on  voit  que  le  prolongement  àix  refroidifTement 
qui ,  pour  une  chaleur  vingt  -  cinq  fois  plus  grande 
que  la  température  aduelle,  n'a  été  que  de  770  ans, 
auroit  été  de  888  jy  dans  la  fiippofition  que  cette 
première  chaleur  n'auroit  été  que  cinq  fois  plus  grande 
que  cette  même  température  adhielle.  Cela  feul  nous 
fait  voir  que  quand  même  on  voudroit  fiippofèr  cette 
chaleur  primitive  fort  au-deffous  de  vingt-cinq ,  il  n'en 
réfulteroit  qu'un  prolongement  plus  long  pour  le  re- 
froidiffement  du  globe,  &  cela  feul  me  paroît  fiiffire 
auffi  pour  fatisfaire  à  l'objedion. 

Enfin,  me  dira-t-on,  vous  avez  calculé  la  durée  du 
refroidiffement  des  planètes ,  non-fèulement  par  la  raifbn 
inverfe  de  leurs  diamètres,   mais  encore  par  la  raifon 
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inverfe  de  leur  denfité  ;  cela  feroit  fondé  fi  l'on  pouvoit 
imaginer  qu'il  exifle  en  effet  des  matières  dont  la  denûté 
feroit  aujffi  différente  de  celle  de  notre  globe;  mais  en 
€xifte-t-ilî  quelle  fera,  par  exemple,  la  matière  dont 
vous  composerez  Saturne ,  puifque  fà  denfité  eft  plus  de 
cinq  fois  moindre  que  celle  de  la  Terre! 

A  cela  je  réponds ,  qu'il  feroit  aife  de  trouver  dans 
le  genre  végétal  des  matières  cinq  ou  fix  fois  moins 
denfes  qu'une  mafTe  de  fer,  de  marbre  blanc  »  de  grès> 
de  marbre  commun  &  de  pierre  calcaire  dure,  dont 
nous  favons  que  la  Terre  efl  principalement  compofee; 
mais  fans  fbrtir  du  règne  minéral ,  &  confidérant  la 
denfité  de  ces  cinq  matières,  on  a  pour  celle  du  fer 
1 1  7j,  pour  celle  du  marbre  blanc  8  ^ ,  pour  celle 
du  grès  7  ^,  pour  celles  du  marbre  commun  &  de 
la  pierre  calcaire  diare  y^f  ;  prenant  le  terme  moyen  des 
denfités  de  ces  cinq  matières ,  dont  le  globe  terreffre 
efl  principalement  compofe ,  on  trouve  que  fa  denfité 
efl  I  o  -j^.  Il  s'agit  donc  de  trouver  une  matière  dont  la 

8o  I  ' 

denfité  fbit  i  7^^,  ce  qui  efl  le  même  rapport  de  1 84^ 

denfité  de  Saturne,  à  1000  denfité  de  la  Terre.  Or 
cette  matière  feroit  une  efpèce  de  pierre  ponce  un  peu 
moins  denfe  que  la  pierre  ponce  ordinaire ,  dont  ia  den- 
fité relative  efl  ici  de  i  ||  ;  H  paroît  donc  que  Saturne 
efl  principalement  compofe  d'une  matière  légère  icm- 
blable  à  la  pierre  ponce» 

De  même,  ia  denfité  de  la  Terre  étant  à  cefle  de 
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Jiiprter  :  :  1000  :  292  ,  ou  :  :  10^:3  ~^,  on  doit 
croire  qjie  Jupiter  eft  compofe  d'une  matière  plus  denlê 
que  la  pierre  ponce,  &  moins  denfe  que  la  craie. 

La  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  la  Lune 
::  1000  :  702,  ou  :  :  10  ^  :  J  j^\  cette  planète 
fècondaire  eft  compofée  d'une  matière  dont  la  denfité 
n'eft  pas  tout -à -fait  fi  grande  que  celle  de  la  pierre 
calcaire  dure ,  mais  plus  grande  que  celle  de  la  pierre 
calcaire  tendre. 

La  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mars  :  :  1 000 

%        l°*i  j  • 

:  730,  ou  :  :  10  tj  :  7  T^ôô*  ^"  "*^'*  croire  que  cette 

planète  eft  compofée  d'une  matière  dont  la  denfité  eft 

un  peu  plus  grande  que  celle  du  grès ,  &  moins  grande 

que  celle  du  marbre  blanc. 

Mais  la  denfité  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Vénus 

:  :  1 000  :  1 270,  ou  ;  :  i  o  fj  :  i  ^  T^^v  on  peut  croire 
que  cette  planète  eft  principalement  compoiee  d'une 
matière  plus  deniè  que  l'émériJ ,  &  moins  denfè  que 
ie  zinc. 

£nfin  la  denftté  de  la  Terre  étant  à  celle  de  Mercure 

:  :  1000  :  2040,  ou  :  :  lo-j^  i  ^^Tôôô*  **"  "^'^  crbire 
que  cette  planète  eft  compofée  d'une  matière  un  peu 
moins  den/è  que  le  fer,  mais  plus  den/è  que  l'étain. 

Hé 'comment,  dira-t-on,  la  Nature  vivante  que  vous^ 
fuppofez  établie  par-tout,  peut-elle  exifter  lùr  des  pla- 
nètes de  fer,  d'éméril  ou  de  pierre  ponce î  Par  le» 
mêmes  caufes,  répondrai- je,  &  par  les  mêmes  moyens 


550  Histoire  Naturelle. 

qu'elle  exifte  fiir  le  globe  terreftre,  quoique  compcfé 
de  pierre ,  de  grès ,  de  marbre ,  de  fer  &  de  verre.  Il 
en  eft  des  autres  planètes  comme  de  notre  globe,  leur 
fonds  principal  eft  une  des  matières  que  nous  venons 
d'indiquer,  mais  les  caufes  extérieures  auront  bientôt 
altéré  la  couche  (ùperficielle  de  cette  matière,  &  félon 
[ts  différens  degrés  de  chaleur  ou  de  froid,  de  (ëche- 
refle  ou  d'humidité ,  elles  auront  converti  en  aflez  peu 
de  temps  cette  matière,  de  quelque  nature  qu'on  la 
fuppo/b ,  en  une  terre  féconde  &  propre  à  recevoir  les 
germes  de  la  Nature  organifée,  qui  tous  n'ont  befbin 
que  de  chaleur  &  d'humidité  pour  fë  développer. 

Après  avoir  fàtisfait  aux  objedlions  qui  paroifTent  fe 
préfènter  les  premières,  il  eft  néceffaire  d'expofër  les 
faits  &  les  obfervations  par  lesquelles  on  s'eft  afturé  que 
la  chaleur  du  Soleil  n'eft  qu'un  acceflbire,  un  petit 
complément  à  ta  chaleur  réelle  qui  émane  continuelle- 
ment du  globe  de  la  Terre  ;  &  il  fera  bon  de  faire  voir 
en  même  temps  comment  les  thermomètres  compa- 
rables nous  ont  appris  d'une  manière  certaine  que  le 
chaud  de  l'été  eft  égal  dans  tous  les  climats  de  la  Terre, 
à  l'exception  de  quelques  endroits,  comme  le  Sénégal, 
&de  quelques  autres  parties  de  l'Afrique,  où  la  chaleur 
eft  plus  grande  qu'ailleurs ,  par  des  raifbns  particulières 
dont  nous  parlerons  lorfqu'il  s'agira  d'examiner  les 
exceptions  à  cette  règle  générale. 

On  peut  démontrer  par  des  évaluations  înconteflables, 
que  la  lumière,  &  par  conféquent  la  chaleur  envoyée 
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du  Soleil  à  la  Terre  en  été  eft  très-grande  en  compa- 
raifbn  de  la  chaleur  envoyée  par  ce  même  aftre  en  hiver, 
&  que  néanmoins  par  des  ob/ervations  très-exa6les  & 
très -réitérées,  la  différence  de  la  chaleur  réelle  de  Tété 
à  celle  de  Thiver  eft  fort  petite.  Cela  feul  fèroît  fiiffifànt 
pour  prouver  qu-il  exifte  dans  le  globe  terreftre  une 
très-grande  chaleur,  dont  celle  du  Soleil  ne  fait  que  le 
complément  ;  car  en  recevant  les  rayons  du  Soleil  fur 
le  même  thermomètre  en  été  &  en  hiver,  M.  Amontons 
a  le  premier  obfèrvé,  que  \ti  plus  grandes  chaleurs  de 
i*été  dans  notre  climat,  ne  diffèrent  du  froid  de  Thiverf 
lor/que  Teau  fe  congèle,  que  comme  y  diffère  de  6, 
tandis  qu'on  peut  démontrer  que  Tadion  du  Soleil  en 
été  eft  environ  66  fois  plus  grande  que  celle  du  Soleil 
en  hiver  ;  on  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il  n'y  ait  un 
fonds  de  très-grande  chaleur  dans  le  globe  terreftre ,  fiir 
lequel ,  comme  bafe ,  s'élèvent  les  degrés  de  la  chaleur 
qui  nous  vient  du  Soleil ,  &  que  les  émanations  de  ce 
fonds  de  chaleur  à  la  fiirface  du  globe,  ne  nous  donnent 
une  quantité  de  chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  nous  arrive  du  Soleil. 

Si  l'on  demande  comment  on  a  pu  s'affurer  que  la 
chaleur  envoyée  par  le  Soleil  en  été,  eft  66  fois  plus 
grande  que  la  chaleur  envoyée  par  ce  même  afh-ç  en 
hiver  dans  notre  climat  ;  je  ne  puis  mieux  répondre  qu'en 
renvoyant  aux  Mémoires  donnés  par  feu  M.  de  Mairan 
en  171 9,  1722  &  '7^5»  &  inférés  dans  ceux  de 
l'Académie ,  où  il  examine  avec  une  attention  fcrupuleufè 
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notre  climat ,  &  cette  vérité  de  théorie  peut  être  regardée 
comme  aufli  certaine  que  la  féconde  vérité  qui  eft  d'ex- 
périence, &  qui  nous  démontre,  par  les  obfèrvations  du 
thermomètre  expofé  immédiatement  aux  rayons  du  Soleil 
en  hiver  &  en  été,  que  la  différence  de  la  chaleur  réelle 
dans  ces  deux  temps,  n'efl  néanmoins  tout  au  plus  que 
éif/^d'^  je  dis  tout  au  plus ,  car  cette  détermination 
donnée  par  M.  Amontonç,  n'efl  pas  à  beaucoup  près 
aufli  exacte  que  celle  qui  a  été  faite  par  M.  de  Mairan  » 
d'après  un  grand  nombre  d'obfèrvations  ultérieure$,  p» 
lefquelles  il  prouve  que  ce  rapport  eft  :  :  3  2  :  31.  Que 
doit  donc  indiquer  cette  prodigieufè  inégalité  entre  ces 
deux  rapports  de  l'adion  de  la  chaleur  fblaire  en  été  & 
en  hiver ,  qui  eft  de  66  à  i ,  &  de  celui  de  la  chaleur 
réelle  qui  n*eft  que  de  32  à  31  de  l'été  à  l'hiver î 
N'eft-il  pas  évident  que  ta  chaleur  propre  du  globe  de  la 
Terre  eft  nombre  de  fois  plus  grande  que  celle  qui  lui 
vient*  du  Soleil  !  il  paroît  en  eâèt  que  dans  le  climat  de 
Paris ,  cette  chaleur  de  la  Terre  eft  29  fois  plus  grande 
en  été,  &^.9i  fois  plus  grande  en  hiver  que  celle  du 
Soleil,  comme  l'a  déterminé  M.  de  Mairan.  Mais  j'ai 
déjà  averti  qu'on  ne  devoit  pas  conclure  de  ces  deux 
rapports  combinés  ,  le  rapport  réel  de  la  chaleur  du 
globe  de  la  Terre  à  celle  qui  lui  vient  du  Soleil ,  &  j'ai 
donné  les  raifbns  qui  m'ont  décidé  à  fùppofèr  qu'on  peut 
cftimer  cette  chaleur  du  Soleil  cinquante  £:>is  moindre 
que  la  chakin-  qui  émane  de  la  Terre.. 

Il  nous  refte  maintenant  à  rendre  compte  des  ob&r* 
Supplémem.  Tome  IL  Aaaa 


Partie  hypothétique.         555 

grand  froid ,  fbient  comprifes  dans  un  aufTi  petit  inter- 
valle que  celui  d'une  unité  fîir  3  2  de  chaleur ,  mais 
que  la  voix  du  fentîment  femble  s^élever  contre  cette 
opinion,  &  nous  dire  que  cette  limite  eft  trop  étroite, 
&  que  c'eft  bien  aflez  réduire  cet  intervalle  que  de 
lui  donner  un  huitième  ou  un  feptième  au  lieu  d'un 
trente-deuxième. 

Mais  quoi  qu'il  en  fbit  de  cette  évaluation  qui  fc 
trouvera  peut-être  encore  trop  forte  lorfqu'on  aura  àts 
theroiomètres  mieux  conllruits  ;  on  ne  peut  pas  douter 
que  la  chaleur  de  la  Terre ,  qui  fert  de  bafe  à  la  chaleur 
réelle  que  nous  éprouvons,  ne  fbit  très-confidérablement 
plus  grande  que  celle  qui  nous  vient  du  Soleil ,  &  que 
cette  dernière  n'en  foit  qu'un  petit  complément.  De 
même,  quoique  les  thermomètres  dont  on  s'eft  (èrvi 
pèchent  par  le  principe  de  leur  conftrudion ,  &  par  quel- 
ques autres  défauts  tians  leur  graduation ,  on  ne  peut  pas 
douter  de  la  vérité  des  faits  comparés  que  nous  ont 
appris  les  obfèrvations  feites  en  difFérens  pays  avec  ces 
mêmes  thermomètres ,  conflruits  &  gradués  de  la  même 
façon,  parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  vérités  relatives 
&  de  ré/iiltats  comparés ,  &  non  pas  de  vérités  abfblues. 
^Or  dé  la  même  manière  qu'on  a  trouvé,  par  Tob- 
fervation  de  cinquante-fix  années  fucceffives ,  la  chaleur 
de  l'été  à  Paris,  de  1026  ou  de  26  degrés  au  -  defTus 
de  la  congélation  ,  on  a  auflî  trouvé  avec  les  mêmes 
thermomètres,  que  cette  chaleur  de  Tété,  étoit  1026 
dans  tous  \ts  autres  climats  de  la  Terre,  depuis  l'Equateur 

Aaaa  ï] 
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jufque  vers  le  Cercle  polaire  (dj  ;  à  Madagafcar,  aux 
Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  à  Tîle  Rodrigue,  à 
Siam ,  aux  Indes  orientales;  à  Alger,  à  Malte ,  à  Cadix, 
à  Montpellier ,  à  Lyon ,  à  Amfterdam ,  à  Varfbvie ,  à 
Upfàl ,  à  Péterfbourg  &  jufiju^en  Lapponie  près  du  Cercle 
polaire  ;  à  Cayenne ,  au  Pérou ,  à  la  Martinique ,  à  Car- 
thagène  en  Amérique  &  à  Panama  ;  enfin  dans  tous  les 
climats  des  deux  hémifphères  &  des  deux  continens 
où  l'on  a  pu  faire  des  obfèrvations ,  on  a  conflamment 
trouvé  que  la  liqueur  du  thermomètre  s'élevoit  également 
à  25 ,  26  ou  ly  degrés  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  Tété  ;  &  de-là  réfulte  le  fait  inconteflable  de  l'égalité 
de  la  chaleur  en  été  dans  tous  les  climats  de  la  Terre. 
Il  n'y  a  fur  cela  d'autres  exceptions  que  celle  du  Sénégsd, 
&  de  quelques  autres  endroits  où  le  thermomètre  s'élève 
5  ou  6  degrés  de  plus,  c'efl-à-dire,  à  3 1  ou  32  d^és; 
mais  c'efl  par  des  caufes  accidenfelles  &  locdies^  qui 
n'altèrent  point  la  vérité  des  obfèrvations  ni  la  certitude 
de  ce  Êiit  général ,  lequel  feul  pourroit  encore  nous  dé- 
montrer qu'il  exifle  réellement  une  très -grande  chaleur 
dans  le  globe  terreftre ,  dont  l'effet  ou  les  émanations  font 
à  peu-près  égales  dans  tous  les  points  de  fa  fiu-fece,  &  crue 
^e  Soleil  bien  loin  d'être  la  fphère  unique  de  la  chaleur^ 
anime  la  Nature ,  n'en  efl  tout  au  plus  que  le  régulateur. 
Ce  fait  important  que  nous  confignons  à  la  poflérité, 

(d)  Voyez  fur  cela  les  Mémoires  de  feu  M.  de  Reaumur,  dans  ceux 
de  y Kc^démQ,  années  ly^j&iyjfi;  &  auffi  les  Mémoires  de 
feu  M.  de  Mairan,  dans  ceux  de  Tannée  i7(fj,page  Jiij. 
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lui  fera  reconnoître  la  progreffion  réelle  de  la  diminution 
de  la  chaleur  du  globe  torreftre,  que  nous  n'avons  pu 
déterminer  que  d'une  manière  hypothétique;  on  verra 
dans  quelques  fièclfs,  que  la  plus  grande  chaleur  de  Tété, 
au  lieu  d'élever  la  liqueur  du  thermomètre  à  26,  ne 
l'élevera  plus  qu'à  25,  à  24.  ou  au-de^bus,  &  on  jugera 
par  cet  efièt,  qui  eft  le  réiùltat  de  toutes  le$  cauiès 
combinées,  de  la  valeur  de  chacune  des  caufès  parti- 
culières qui  produisent  l'efièt  total  de  la  chaleur  à  la 
fùrÊice  du  globe;  car  indépendamment  de  la  chaleur 
qui  appartient  en  propre  à  la  Terre ,  &  qu'elle  polsède 
dès  le  temps  del'incandefcence,  chaleur  dont  la  quantité 
eft  très  -  confidérablement  diminuée,  &  continuera  de 
.diminuer  dans  la  fùccefîion  des  temps  ;  indépendamment 
de  la  chaleur  qui  nous  vient  du  Soleil,  qu'on  peut 
regarder  comme  confiante ,  &  qui  par  confëquent  fera 
dans  la  fuite  une  plus -grande  compenfàtion  qu'aujour- 
d'hui à  la  perte  de  cette  chaleur  propre  du  globe;  il 
y  a  encore  deux  autres  caufès  particulières  qui  peuvent 
ajouter  une  quantité  confidérable  de  chaleur  à  l'effet 
des  deux  premières ,  qui  font  les  feules  dont  nous  ayons 
Élit  jufqu  ici  l'évaluation. 

L'une  de  ces  caufès  particulières ,  provient  en  quelque 
Êiçon  de  la  première  caufè  générale,  &  peut  y  ajouter 
quelque  chofè.  Il  eft  certain  que  dans  le  temp^  de  Tin- 
candefcence,  &  dans  tous  les  fîècles  fùbféquens,  jufqu'à 
celui  du  refroidifTement  de  la  Terre ,  au  point  de  pouvoir 
la  toucher,  toutes  \t%  matières  volatiles  ne  pouvoienc 
réfider  à  la  furêice  ni  même  dans  rintérieur  du  globe  ; 
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dfcs  étoient  élevées  &  répandues  en  forme  de  vapeurs, 
&  n'ont  pu  fe  dépo/êr  que  fùcceiïivement  à  mefùre  qu'il 
iê  refroidiflbiL  Ces  matières  ont  pénétré  par  les  fentes 
A  les  crevafTes  de  la  Terre  à  d'aflez  grandes  profon- 
deurs ,  en^une  infinité  d'endroits;  c'efl-là  le  fonds  primitif 
des  volcans,  qui,  comme  l'on  lait,  £è  trouvent  tous 
dans  les  hautes  montagnes ,  où  les  fentes  xle  la  Terre 
font  d'autant  plus  grandes,  que  ces  pointes  du  giohe 
font  plus  avancées ,  plus  ifoléès  :  ce  dépôt  des  matières 
volatiles  du  premier  âge  aura  été  prodigieu/èment  aug^ 
mente  par  l'addition  de  tomes  les  matières  combuftibles, 
<Iont  la  formation  efl  des  âges  fiibféquens.  Les  pyrites, 
4es  foufi-es,  les  charbons   de  terre,  les  i>itumes,  &c. 
ont  pénétré  dans  les  cavités  de  la  Terre,  &  ont  produit 
presque  par-tout  de  grands  amasde  matières  inflammables , 
&  fouvent  des    incendies   qui  fè  manifeftent  par  des 
tremblemens   de  terre ,  par  l'éruption*  des  yolcuns ,  & 
par  les  fources  chaudes  qui  découlent  des  monu^es, 
ou  foiordiffent  à  l'intécieur  dans  les  cavités  de  la  Terre. 
On  peut  donc  préfùmer  que  ces  feux  fouterreins,  dont 
4es  uns  brûlent,  pour  ain/î  dire,  fourdement  &  fans 
explofion,  &  dont  les  autres  éclatent   avec   tant  de 
violence,  augmentent  un  peu  l'effet  de  la  chaleur  gé- 
nérale du  globe.    Néanmoins  cette  addition  de  chaleur 
ne  peut  être  que  très-petite,  car  on  a  obfervé  qu'il  fiit 
à  très-peu  près  au/fi  froid  aur-deffus  des  volcans  qu'au- 
deffus  des  autres   montagnes   à  la  même   hauteur ,  à 
^'exception  des  temps  où  le  volcan  travaille  &  jette  au 
,deh(Nrsdes  vapeurs  enflammées  ou  ées  matières  brûlantes. 
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Cette  caufe  particulière  de  chaleur  ne  me  paroît  donc 
.  pas  mériter  autant  de  coofidération  <pie  lui  en  ont  donné 
quelques  Phyficiens. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  féconde  caufe  à 
laquelle  il  fçmble  quon  n'a  pas  penfé,  c'eft  le  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  ia  Terre.  Cette  planète 
'  iècondaire  feit  fà  révolution  autour  de  nous  en  27  jours 
un  tiers  environ ,  &  étant  éloignée  à  8^  mille  32 j  lieues, 
elle  parcourt  urte  circonférence  de  536  mille  J29  lieues 
dans  cet  efpace  de  temps ,  ce  qui  fait  un  mouvement  de 
8iy  lieues  par  heure,  ou  de  1 3  à  14  lieues  par  minute; 
quoique  cette  marche  fbit  peut-être  la  plus  lente  de  tous 
les  corps  céleftes,  elle  nelaiffe  pas  d'être  a^ez  rapide 
pour  produire  fiir  la  Terre  qui  fèrt  d'eflieu  ou  de  pivot 
à  ce  mouvement,  une  chaleur  confidérable  par  le  fi'ot* 
tement  qui  réfulte  de  la  charge  &  de  la  vîteffe  de  cette 
planète.  Mais  il  ne  nous  eft  pas  pofTible  d'évaluer  cette 
quantité  de  chaleur  produite  par  cette  caufe  extérieure^ 
parce  que  nous  n'avons  rien  jufqu'ici  qui  puifle  nous 
ièrvir  d'unité  ou  de  terme  de  comparaifbn.  Mais  fi  l'on 
parvient  jamais  à  connoître  le  nombre ,  la  grandeur  &  la 
«vîtefle de  toutes  les  comètes,  comme  nous  connoiiïbns 
ie  nombre ,  la  grandeur  &  la  vîtefTe  de  toutes  les  pla« 
nètes  qui  circulent  autour  du  Soleil ,  on  pourra  juger  alon 
de  la  quantité  de  chaleur  que  la  Lune  peut  donner* 
à  la  Terre,  par  la  quantité  beaucoup  plus  grande  de  feu 
que  tous,  ces  vaftes  corps  excitent  dans  le  Soleil.  Et  je 
iêrois  £3rt.  porté  à.  crqke  que  la  chaleur  produite  par. 
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cette  caufè  dans  le  globe  de  la  Terre,  ne  laiffe  pas  de 
£dre  une  partie  affez  confîdérable  de  fà  chaleur  propre; 
&  <ju'en  conféquence  il  faut  encore  étendre  les  limites 
des  temps  pour  la  durée  de  la  Nature.  Mais  revenons 
à  notre  principal  objet.  . 

Nous  avons  vu  que  les  étés  font  à  très -peu  près 
égaux  dans  tous  les^  climats  de  la  Terre,  &  que  cette 
vérité  eft  appuyée  fur  des  ûits  inconteftables  ;  mais  il 
a'en  .eft  pas  de  même  des  hivers,  ils  font  très-inégaux, 
&  d'autant  plus  inégaux  dans  les  diiFérens  climats,  qu'on 
s'éloigne  plus  de  celui  de  l'Equateur ,  où  la  chaleur  en 
hiver  &  en  été  efl:  à  peu -près  la  même.  Je  crois  en 
avoir  donné  la  raifon  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  & 
avoir  expliqué  d'une  manière  iàtis£ûiànte  la  cauiè  de 
cette  inégalité ,  par  la  foppreflion  des  émanations  de  la 
chaleur  terredre.  Cette  fopprefllon  eft,  comme  ;e  l'ai 
dit ,  occaiîonnée  par  les  vents  fi-oids  qui  fo  rabattent  du 
haut  de  i'air,  relTerrent  les  terres,  glacent  les  eaux  & 
renfi^rment  les  émanations  de  la  chaleur  terrelfare  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  gelée ,  en  forte  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  que  le  froid  des  hivers ,  foit  en  efîèt  d'autant 
plus  grand  que  l'on  avance  davantage  vers  les  climats, 
où  la  malTe  de  l'air  recevant  phis  obliquement  les  rayons 
du  Soleil  e(l  par  cette  raifon  la  plus  fi-oide. 

Mais  il  y  a  pour  le  £-oid  comme  pour  le  chaud 
quelques  contrées  for  la  Terre  qui  font  une  exceptioii 
à  la  règle  générale.  Au  Sénégal,  en  Guinée,  àAiçofe» 
&  probablement  dans  tous  les  pays  où  l'on  trouve  Fe^èce 

humaine 
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humaine  teinte  de  noir,  comme  en  Nubie,  à  la  terre  des 
Papous,  dans  la  nouvelle  Guinée,  &c.  il  eft  certain  que  la 
chaleur  eft  plus  grande  que  dans  tout  le  refte  de  la  Terre  ; 
mais  c'eft  par  des  caufès  locales ,  dont  noujs  avons  donné 
l'explication  dans  le  troifième  volume  de  cet  Ouvrage  (ej. 
Ainfi  dans  ces  climats  particuliers  où  le  vent  d'eft  règne 
pendant  toute  l'année,  &  pafTe  avant  d'arriver  fiir  une 
étendue  de  terre  très-confidérable  où  il  prend  une  chaleur 
brûlante ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ia  chaleur  fè  trouve  plus 
grande  d^  ^^  6Sl  même  7  degrés  qu'elle  ne  l'eft  par- tout 
ailleurs.  Et  de  même  \cs  froids  exceiîifs  de  la  Sibérie  ne 
prouvent  rien  autre  chofe,  fmon  que  cette  partie  d€  la 
furface  du  globe  eft  beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les 
terres  adjacentes.  Les  pays  Afiatiqiies  feptentrionaux ,  dit  le 
baron  de  Strahlenberg ,  font  confidérablement  plus  élevés  que 
les  Européens  ,  ils  le  font  comme  une  table  l'ejl  en  comparaifon 
du  plancher  fur  lequel  elle  ejl  pofée;  car  lorfquen  venant  de 
Vouefi  ir  fortant  de  la  RuJJïe  on  pajfe  à  l'efi  par  les  monts 
Rip liées  &  Rymniques  pour  entrer  en  Sibérie  ^  onm^ance 
toujours  plus  en  montant  qu'en  defcendant  (f).  Il  y  a  bien 
des  plaines  en  Sibérie  ,  dit  M.  Gmelin  ,  qui  ne  font  pas  moins 
élevées  au-deffits  du  rejte  de  la  terre  ,  ni  moins  éloignées  defon 
centre ,  que  ne  le  font  d'ajfe^  hautes  montagnes  en  plufeurs 
autres  régions  (g).  Ces  plaines  de  Sibérie  paroiftent  être 

'( e)  Voyez  l'Hiftoîre  Naturelle,  tam  III ,  art.  Variétés  de  Telpècc 
fcumaînc ,  pQg$  ^  i  o  àrfuivantes, 

(f)  Defcripiion  de  l'empire  Rudien ,  Traduftion  françoife ,  tomt  ir, 
fëgi  322  ,  d'après  l'Allemand,  imprimée  à  Siocfcolm  en  1730. 

(g)  Flora  Siberica,  Prof.  pag.  5  8  &  ^4. 
Supplémem.  Tome  IL  Bbbb    - 
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en  effet  tout  auffi  hautes  que  le  fommet  des  monts 
Riphces,  fiir  lequel  la  glace  &  la  neige  ne  fondent  pas 
entièrement  pendant  Tété  :  Et  fi  ce  même  effet  n'arrive 
pas  dans  les  plaines  de  Sibérie ,  c'efl  parce  qu'elles  font 
moins  ifolées ,  car  cette  circonflance  locale  fait  encore 
beaucoup  à  la  durée  <&  à  Tintenfité  du  froid  ou  du  chaud. 
Une  vafle  plaine  une  fois  échauffée  confèrvera  fa  chaleur 
plus  long-temps  qu'une  montagne  ifolée,  quoiqije  toutes 
deux  également  élevées,  &  par  cette  même  raifon  la 
montagne  une  fois  refroidie ,  confèrvera  fà  neige  ou  û 
glace  plus  long-temps  que  la  plaine. 

Mais  fi  Ton  compare  l'excès  du  chaud  à  i 'excès  du 
froid  produit  .par  ces  cau/es  particulières  du  locales ,  on 
fera  peut-être  fùrpris  de  voir  que  dans  les  pays  tels  que 
le  Sénégal,  où  la  chaleur  efl  la  plus  grande,  elle  n'excède 
néanmoins  que  de  y  degrés  la  plus  grande  chaleur  géné- 
rale qui  efl  de  26  degrés  au- deffus  de  la  congélation, 
&  que  la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  s'élève  la 
liqueur  du  thermomètre,  n'efl  tout  au  plus  que  de  33 
degrés  au-deffus  de  ce  même  point,  tandis  que  its  grands 
froids  de  Sibérie  vont  quelquefois  jufqu'à  60  &  70 
degrés  au-deffous  de  ce  même  point  de  la  congélation, 
&  qu'à  Péterfl)ourg ,  à  Upfal ,  &c.  fous  la  même  latitude 
de  la  Sibérie,  \cs  plus  grands  froids  ne  font  defcendre 
la  liqueur  qu'à  2^  ou  26  degrés  au-deffous  de  la  congé- 
lation ;  aînfi  l'excès  de  chaleur  produit  par  les  caufes 
locales  n'étant  que  de  6  ou  7  degrés  au-deffus  de  /a 
plus  grande  chaleur  du  refle  de  la  zone  torride ,  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  les  caufçs  locales,  étant 
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de  plus  de  40  degrés  au-deflbus  du  plus  grand  froid, 
fous  la  même  latitude;  on  doit  çn  conclure  que  ces 
mêmes  caufes  locales  ont  bien  plus  d'influence* dans  les 
climats  froids  que  dans  les  climats  chauds;  quoiqu'on 
ne  voie  pas  d'abord  ce  qui  peut  produire  cette  grande 
différence  dans  l'excès  du  froid  &  du  chaud.  Cependant 
en  y  réfléchiffant ,  il  me  fèmble  qu'on  peut  concevoir 
aîfément  la  raifon  de  cette  différence.  L'augmentation  de 
la  chaleur  d'un  climat  tel  que  le  Sénégal ,  ne  peut  venir 
que  de  l'adion  de  l'air,  de  la  nature  du  terroir  &  de  ia 
dépreffion  du  terrein  :  cette  contrée  prefque  au  niveau 
de  la  mer  eft  en  grande  partie  couverte  de  fables  arides  ; 
un  vent  d'eft  confiant,  au  lieu  d'y  rafraîchir  l'air,  le  rend 
brûlant ,  parce  que  ce  vent  traverfè  avant  que  d'arriver 
plus  de  deux  mille  lieues  de  terre ,  far  laquelle  il  s'échaufïe 
toujours  de  plus  en  plus  ,  &  néanmoins  toutes  ces  caufes 
réunies  ne  produifènt  qu'un  excès  de  6  ou  y  degrés 
au-deffus  de  26,  qui  efl  le  terme  de  la  plus  grande 
chaleur  de  tous  les  autres  climats.  Mais  dans  une  contrée 
telle  que  la  Sibérie ,  où  les  plaines  font  élevées  comme 
les  fommets  dts  montagnes  le  font  au-deffus  du  niveau 
du  refle  de  la  terre ,  cette  feule  différence  d'élévation  doit 
produire  un  effet  proportionnellement  beaucoup  plus 
grand  que  la  dépreffion  du  terrein  du  Sénégal,  qu'on 
ne  peut  pas  fiippofèr  plus  grande  que  celle  du  niveau  de 
la  mer;  car  fi  les  plaines  de  Sibérie  font  feulement  élevées 
de  quatre  ou  cinq  cents  toifes  au-deffus  du  niveau  d'Upfàl 
ou  de  PéterlLourg,  on  doit  ceffer  d'être  étonné  que 
i'exccs-  du  froid  y  foit  fi  grand ,  puifque  la  chaleur  qui 
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émane  de  la  terre  décroifTant  à  chaque  point  comme 
lefpace  augmente ,  cette  feule  caufe  de  l'élévation  du 
terrein  fuffit  pour  expliquer  cette  grande  différence  du 
froîd  fous  la  même  latitude. 

Il  ne  refle  fur  cela  qu'une  queflion  aflez  intéreffante. 
Les  hommes»  les  animaux  &  les  plantes  peuvent  fiipporter 
pendant  quelque  temps  la  rigueur  de  ce  froid  extrême  ^ 
qui  Hl  de  60  degrés  au-deffous  de  la  congélation; 
pourroient-ils  également  fiipporter  une  chaleur  qui  feroit 
de  60  degrés  au-deflus  î  oui,  fi  Ton  pouvoit  fe  précau* 
tionner  &  fe  mettre  à  Tabri  contre  le  chaud,  comme 
on  fait  le  faire  contre  le  froid;  i\  d'ailleurs  cette  chaleur 
exceffive  ne  duroit ,  comme  le  froid  exceffif ,  que  pendant 
un  petit  temps,  &  fi  l'air  pouvoit  pendant  le  refle  de 
l'année  rafraîchir  la  Terre  de  la  même  manière  que  les 
émanations  de  la  chaleur  du  globe  réchauffent  Tair  dans 
les  pays  froids  :  on  connoît  des  plantes ,  des  infeéles  & 
des  poiffons  qui  croiffent  &  vivent  dans  des  eaux  ther- 
males, dont  la  chaleiff  efl  de  45,  ^o,  &  jufqu'à  60 
degrés  ;  il  y  a  donc  des  efpèces  dans  la  Nature  vivante 
qui  peuvent  fiipporter  ce  degré  de  chaleur,  &' comme 
les  Nègres  font  dans  le  genre  humain  ceux  que  la  grande 
chaleur  incommode  le  moins ,  ne  devroit  <  on  pas  en 
conclure  avec  affez  de  vraifèmblance ,  que  dans  notre 
hyjK)thcfe  leur  race  pourroit  être  plus  ancienne,  que  celle 
des  hommes  blancs  î 
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/V.CIER«.  On  peut  faire  de  Facier 
delà  meilleure  qualité  fans  employer 

.  du  fer  comme  on  le  fait  conurlv- 
nément,  mais  feulement  en  fài&nt 
i^dre  la  mine  à  un  feu  long  & 
gradué.  Preuve  de  cette  vérité  par 
l'expérience ,  pages  4  j  &  fuiy. 

Anneau  dt  Saturne.  Hecherches 
fur  la  perte  de  la  chaleur  propre  de 
cet  anneau,  &  fur  la  compenfàtîon 
à  cette  perte ,  442.  Sa  diflance  à 
Samme  eft  de  55  mille  lieues  ;  fà 
largeur  eft  d^environ  9  mille  iieUes , 
&  ton  épaiflèur  n'eft  peut-être  que 
de  1 00  lieues  ;  Ibld.  &fuiv.  Sup- 
putation de  toutes  fès  dimenfîons  & 
du  volume  de  madère  qu'il  condent, 
lequel  (è  trouve  être  trente  fois  plus 
grand  que  le  volume  du  globe  de 
la  Terre,  443.  Recherches  fur  la 
confblidation  &.le  refroidiflement  de 
cet  anneau ,  444-.  Le  moment  où  la 
.  chaleur  envoyée  par  Satimie  i  fbn 
Anneau  a.  été  égale  à  fa.  chaleur 
propre ,  s'eft  trouvé  dans  le  temps 
de  rincamiefcence ,  448.  Il  jouira 
de  la  même  température  dont  jouit 

Supplément.  Tome  11^ 


aujourd'hui  la  Terre ,  dans  Tannée 
12^473  ^^  ^  formauon  des  pla- 
nètes 9  45  3*  Et  ne  fera  refroidi  à  ^ 
de  la  chaleur  a<^uelle  de  la  Terre , 

.  'que  cbns  Tannée  2  j  2946  de  la  for- 
mation des  planètes ,  Ibid.  Il  a  été 
la  douzième  terre  habitable,  &  la 
Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
Tannée  y  3  7 1  i ,  &  y  durera  jufqu'à 
Tannée  1 77  5  6  8  de  la  formadon  des 
.planètes,  507.  La  Nature  orga^ 
nifée ,  telle  que  nous  la  connoifTons  ^ 
eft  en  pleine  exiftence  fur  cet  an- 
neau ,514* 

Ab B R £.  Defcripuon  de  Torganifâ» 
don  d'un  arbre,  1 1 1 .  Accroiffement 
.  des  arbres  en  hauteur  &  en  grofleur, 
112.  Un  gros  &  grand  arbre  eft  un 
compofé  dun  grand  nombre  de 
cônes  ligneux  qui  s'enveloppçnt 
&  (è  recouvrent  tant  que  l'arbre 
groflit  ,113.  Comment  on  connoit 
Tâge  des  arbres.  Defcription  des 
couronnes  concentriques  ou  cercles 
annuels  de  la  croirifince  des  arbres, 
1 1 3  &fuiv.  Les  couches  lîgneufèl 
varient  beaucoup  pour'1'épaiflèuri 
dans  les  arbres  de  mém^  elpèce, 
II  4«  Le  bois  des  arbres  fendus  pac 
,  a 
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fefFort  de  !a  gelée  ne  fe  réunit  [amaîs 
dans  la  partie  fendue ,  3  37.  Ger- 
çures dans  les  arbres;  leur  origine 
différente,  Ibid, 

Arbres  écorcés  (les)  du  haut  en  bas 
&  entièrement  dépouillés  de  leur 
écorce  dans  le  temps  de  la  sève ,  ne 
paroiflent  pas  (ouiFrir  qu'au  bout  de 
deux  mob ,  1 87.  Ils  deviennent 
durs  j  au  point  que  la  cognée  a  peine 
â  les  entamer,  188.  Devancent  les 
autres  pour  la  verdure  lorfqu'ils  ne 
meurent  pas  dans  la  première  année, 
Jbîd,  Raifons  pourquoi  on  doit  dé- 
fendre Técorcement  des  bois  taillis, 
&  ie  permettre  pour  ies  futaies,202. 

Arbre  %  fruitiers.  Moyens  de  hâter 
la  produâion  des  arbres  fruiders 
lorfqu'on  ne  fe  foucie  pas  de  les 
conferver,  ipp. 

Arbres  réfneux,  (les)  comme  les 
pins ,  (àpins ,  épicéas  ;  expériences 
faites  fiu-  ces  arbres  pour  en  former 
des  cantons  de  bois,  290  &  fuiv. 
Écorcés  fur  pied  ils  vivent  plus 
long-temps  que  les  chênes  auxquels 
on  fait  la  même  opération  \  &  leur 
bois  acquiert  de  même  plus  de  force 
&  plus  de  folidité,  299.  Ils  font  rare- 
ment endommagés  dans  leur  inté- 
rieur par  les  fortes  gelées,  338. 

Argent  (T)  pur&rOrpur  en 
larges  plaques  expofées  au  foyer 
d'un  miroir  ardent ,  fument  pendant 
du  temps  avant  de  ft  fondre,  & 
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cette  fumée  très-apparente  qui  fere 
de  ces  métaux ,  eft  ime  vapeur  pa- 
rement métallique ,  ou  fi  l'on  veut 
le  métal  lui -même  voIatili(î$;  car 
cette  fumée  dore  &  argenté  les 
corps  qui  y  (ont  expofés ,  i8. 
Aubier.  Il  faut  douze  ou  quinze 
ans  pour  que  Taubier  d'un  chêne 
acquierre  la  même  (biiditë  que  k 
bois  du  cœur ,  20 1  •  L'épaiflcur  de 
•l*aubier  eft  d'autant  plus  gnnde 
que  le  nombre  des  couches  qui  le 
forment  eft  plus  petit;  cxplicaôon 
de  ce  fah ,  3  1 9  &fuh.  Orîgincdu 
double  aubier  ou  faux  aubier  dams 
les  arbres ,  330.  II  eft  plus  fbibk, 
moins  parfait  &  tnokis  pelant  que 
l'aubier  ordinaire.  Preuve  par  l'ex« 
périence ,  Ibid.  &  fmv* 
A  u  B  u  £•  Terre  vitrefcible  dont  od 
doit  Aire  ufage  dans  les  fbameaux 
à  fondre,  ies  mines  de  &r  dans  de 
certains  cas,^  6ow  EUeeft  préféiable 
aux  autres  matières  vitrefcxblesdans 
la  fufion  du  fer ,  parce  que  cette 
terre  fond  plus  aiféinent  que  ies 
cailloux  A:  les  autres  maticres  vitii- 
fiables ,  Ibidem» 

B 

Jj  A  LANCES.  Confidérations  fur  b 
précifion  des  balances.— On  îgnofc 
quelle  doit  être  pour  un  poids  dûoné 
la  balance  la  plus  exaâe^  (•  Les 
balances  très-fenfibks  font  très- 
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capricîeufcs.'— Une  balance  moins 
fenlihie  eft  plus  confiante  &  plus 
fidèle,  1  f2. 
Bois.  Manière  dont  les  arbres 
croident  &  dont  le  bois  (e  forme , 
112.  Dans  le  bois  fa  cohérence 
longitudinale  eft  bien  plus  confidé- 
rable  que  Funion  tranfverfale  ,114. 
&  fuiv.  Défauts  à^s  petites  pièces 
<k  bois  fur  lefquelles  on  a  voulu 
faire  des  expériences  pour  en  re- 
connoitre  la  force ,  115.  Dans  le 
même  terrein  le  bois  qui  croît  le 
plus  vite  eft  le  plus  fort,  124. 
Expériences  (ur  la  pefànteur  (péci- 
fique  du  bois ,  130.  II  y  a  environ 
un  quinzième  de  différence  entre 
la  pefànteur  (pédfique  du  cœur  de 
chêne,  &  la  pefanteur  (pécifique 
de  l'aubier,  ï  3  a.  La  pefanteur  (pé- 
cifique du  bois ,  décroit  à  très-peu  ' 
près  en  raifbn  arithmétique  depuis 
ie  centre  juiqu'à  la  circonférence 
de  Tarbre,  Ibid.  Le  bois  du  pied 
d'un  arbre  pè(è  plus  que  celui  du 
milieu ,  &  celui  du  milieu  plus  que 
celui  du  fbmmet,  133.  Dès  que 
les  arbres  ceflent  de  croître,  cette 
proportion  commence  à  varier,  lb\d. 
Preuve  par  l'expérience  que  dans 
les  vieux  chênes  au-deflfus  de  l'âge 
de  cent  ou  cent  dix  ans,  ie  cœur 
n'eft  plus  la  partie  la  plus  pefànie 
de  l'arbre ,  &  qu'en  même  temps 
l'aubier  eft  plus  folide  dam  les  vieux 
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que  dans  les  jeunes  arbres ,  134. 
L'âge  où  le  bois  des  arbres  eft  dans 
fa  perfedion  ,  n'eft  ni  dans  le  temps 
de  la  jeunefle  ni  dans  celui  de  la 
vieilleffe  de  l'arbre ,  mais  dans  l'âge 

-  moyen ,  où  les  différentes  parties  de 
l'arbre  font  à  peu -près  d'égale 
pefanteur,  Ibid.  Dans  l'extrême 
vieillefle  de  l'arbre,  le  cœur  bien 
loin  d'être  le  plus  pefant  eft  fouvent 
plus  léger  que  l'aubier,  Ibid.  Raifon 
pourquoi  dans  un  même  terrein  il 
(e  troilve  quelquefois  des  arbres 
dont  le  bois  eft  très  -  différent  en 
pefanteur  &  en  réfiftance — La  feule 
humidité  plus  ou-moirïs  grande  du 
terrein  qui  fè*  trouve  au  pied  de 
l'arbre,  peut  produire  cette  difïîfr 
rence,  i  j8.  Le  bois  des  terreins 
fablonneux  a  beaucoup  moins  de 
pefanteur  &  de  réfiflance  que  celui 
des  terreins  fermes  &  argileux—* 
Preuve  par  l'expérience,  159.  M 
y  a  dans  le  bois  une  matière  graflê 
que  l'eau  diffout  fort  aifément ,  & 
le  bois  contient  des  parues  fêrru- 
gineufes  qui  donnent  à  cette  difib- 
lution  une  couleur' brune -noire, 
242.  Dommages  que  les  baliveaux 
portent  au  taillis  ,251.  Le  bois  des 
baliveaux  n'eft  pas  ordinairement  de 
bonne  qualité,  251.  Le  quart  de 
réferve  dans  les  bois  des  eccléfiaf^ 
tiques  &  gens  de  main-morte,  eft 
un  avantage  pour  TÉtat ,  qu'il  eft 

a  tj 
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\xfft  de  maîntenir.— Les  arbres  de 
ces  réferves  ne  font  pas  fujets  aux 
défauts  des  baliveaux,  &  ne  produi- 
fènt  pas  les  mêmes  înconvénîens.— 
Moyens  de  rendre  ces  réferves 
encore  plus  utiles  ,253.  Expofition 
du  progrès  de  i'accroifïèment  du 
boîs,  2 57  &  fuiv.  li  n'y  a  point 
de  terrein,  quelque  niauvab,  quel- 
que ingrat  qu'il  paroifle,  dont  on 
ne  puiflè  tirer  parti,  même  pour 
planter  des  bois,  &  il  ne  s*agit  que 
de  connoître  les  différentes  efpèces 
d'arbres  qui  conviennent  aux  dif- 
férens  terreins,  271.  La  quantité 
de  bois  de  fervice ,  c'efl-à-dire ,  de 
bois  parfait  de  chêne,  déduAion 
faite  de  l'aubier ,  eft  au  même  âge 
des  arbres  plus  que  double  dans  un 
bon  terrein  que  dans  un  mauvais 
terrein,  322. 

Bo.is,  deffechemcnt  du  bois.  Expé- 
riences réduites  en  Tables  fur  le 
deflechement  du  bois ,  20  j  &jMiy. 
Expériences  réduites  en  Tables  fur 
ie  temps  &  La  gradation  du  deffé- 
chement,  207.  Le  boîs  fe  réduit 
par  fon  defTéchement  aux  deux  tiers 
de  fà  pefànteur. — D'où  l'on  doit 
conclure  que  la  sève  fait  un  tiers  de 
la  pefànteur  du  bois ,  &  qu'aînfi  il 
n'y  a  dans  le  boîs  que  deux  tiers  de 
panies  folides  &  lîgneufes,  &  un 
tiers  de  parties  liquides,  &  peut- 
ctrc  moins,  205^.  Le  defTéchement 
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ne  change  rien  ou  prefqile  rien  m 
volume  du  bois,  i^/W.  Expériences 
réduites  en  Tables  poilr  reconnoitre 
fi  ce  defTéchement  fè  fait  propor* 
donnellemem  aux  furfaces  ,210. 
Le  defTéchement  du   bois   fe  fait 
d'abord  dans  une  plus  grande  raifon 
que  celle  des  furfaces,  en  fuite  dans 
une  moindre  proporâon  ^  &  enfin 
il  devient  abfbiument  moindre  pour 
la  furfàce  plus  grande  ,2-15.  Ex- 
périences réduites  en  Tables  pour 
comparer  le  deflechement  du  bois 
parfait,  qu'on  appelle  le  caur,  avec 
le  defTéchement  du  bois  impartit, 
qu'on  appelle  V aubier,  218,    Le 
bois  le  plus  denfe  efl  celui  qui  fè 
defsèche  le  moins,  2 1  ^  Il  faut  fept 
ans  au  moins  pour  deflecher  des 
fblives  de  8  à  9  pouces  de  groflèur,, 
&  par  confequent  il  fàudroit  beau- 
coup plus  du  double  de  temps, 
c'eft  -  à  -  dire ,  plus  de  quinze  ans 
pour  deflécher  une  poutre  de  \6 
à  1  8  pouces  d'équarri/Iàge ,   246 
&  fuiv.    Le  bois  de  chêne  gardé 
dans  fon  écqrce ,  fe  defsèche  fi  len- 
tement, que  le   temps   qu'on  le 
garde  dans  fon  écorce ,  efl  prefque 
en  pure  perte  pour  le  defTéchement, 
247.   Quand  le   bois  efl  parvenu 
aux  deux  tiers  de  fon  defTéchement^ 
il  commence  à  repomper  Thumid/ré 
de  l'air ,  ôl   c'ell  par  cette  raifoa 
qu'il  faut    garder  dam  des  lieux 
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fermés  les  bois  fecs  qu'on  veut  em- 
ployer à  la  menui(erie|  247. 
Hois,  force  du  bois.  Défauts  de  toutes 
les  expériences  qui  avoîent  été  faîtes 
fur  la  force  &  la  réfiftance  du  bois, 
avant  celles  de  I*auteur ,  1 1  d  ^ 
fuiv*  Le  jeune  bois  eft  moins  fort 
que  le  bois  plus  âgé;  un  barreau 
tiré  du  pied  d'un  arbre,  ré/ifle  plus 
qu'un  barreau  qui  vient  du  fommet 
du  même  arbre. — Un  barreau  pris 
à  la  circonférence  près  de  l'aubier, 
eft  moins  fort  qu'un  pareil  morceau 
pris  au  cenure  de  l'arbre,  &  le  degré 
de  deflechement  du  bois  fait  beau- 
coup à  fa  réfiftance. — Le  bois  vert 
caflè  bien  plus  difficilement  que  le 
bois  fec,  117.  Préparatifs  des  ex- 
périences, pour  rccoimoître  la  force 
relative  des  pièces  de  bois  de  diffé- 
:  rentes  grandeurs  &  grofleurs.— Les 
bois  venus  dans  difïerens  terreins 
ont  des  réfiflances  différentes.  Il  en 
eft  de  même  des  bois  des  différens 
pays ,  quoique  pris  dans  des  arbres 
de  même  efpèce,  118.  Le  degré 
de  defféchement  du  bois  fait  varier 
très-confidérabiement  faréfiftance, 
119.  Defcription  de  la  machine 
pour  faire  rompre  les  poutres  &  les 
folives  de  bois ,  ôl  reconnoître  par- 
ia leur  réfiftance  refpedive,  Ibid, 
^fuiv.  Le  bois  ne  caffe  jamais  fans 
avertir,  à  moins  que  la  pièce  ne 
foit  fort  peiiie  ou  fort  &ècbe  ^  1 24. 
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Le  bois  vert  cafTe  plus  difficilement 
que  le  bois  fec,  Si  en  général  le 
bois  qui  a  du  refibrt  réfifle  beau* 

.  coup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas, 
Ibid.  La  force  du  bois  n'eft  pa» 
proportionnelle  à  fon  volume  ;  une 
pièce  double  ou  quadruple  d'une 
autre  pièce  de  même  longueur,  eft. 
beaucoup  plus  du  double  ou  du 
quadruple  plus  foneque  la  première, 
II  en  eft  de  même  pour  la  longueur, 
Ibid.  La  force  du  bois  eft  propor- 
tionnelle à  fa  pefiinteur,  125.  Utilité 
qu'on  doit  tirer  de  cette  remarque, 
Jbid.  On  peut  affurer  d'après  l'ex- 
périence ,  que  la  différence  de  force 
d'une  pièce  fur  deux  appuis ,  libre 
par  les  bouts,  &  de  celle  d'une  pièce 
fixée  par  les  deux  bouts  dans  une 
muraille  bâtie  à  l'ordinaire,  eft  fi 
petite,  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on 
y  ùSTc  attention,  126.  Dans  des 
bâtimens  qui  doivent  durer  long- 
temps, il  ne  faut  donner  au  bois 
tout  au  plus  que  la  moitié  de  la 
.charge  qui  peut  le  foire  rompre , 
1 27.  Moyens  d'efUmer  la  diminu- 
tion que  les  nœuds  font  à  la  force 
d'une  pièce  de  bois,  128.  Les 
pièces  courbes  réfiftent  davanuge 
en  oppofànt  à  la  charge  le  côté 
concave,  qu'en  oppofànt  le  côté 
convexe ,  Ibidem.  Le  contraire  ne 
feroit  vrai  que  pour  les  pièces  qui 
ferolem  courbes  naturellement^  & 


^  Ta» 

dont  k  61  da  bob  fisoît  comîiiii  & 
non  oanclié,  128^  129.  Va 
huT€2ax  oa  une  <bGve  réfifle  bien 
ibramage,  lorlqnc  les  couches 
hffieuCa  qw  k  compoknt,  (but 
fitoées  perpendiculairement  ;  &  plus 
il  y  a  de  couches  ligneufês  dans  ks 
hmtaux  oa  antres  petites  pièces  ck 
bob,  plus  la  diffifrence  de  la  force 
de  ces  pièces  dans  ces  deux  pofi* 
fions  eft  confidérabk,  139.  La 
ferce  des  pièces  de  bois  n'efl  pas 
prc^x)nionneik  à  kur  grollêur; 
preuve  par  l'expérience  9  1 4 1 .  Les 
pièces  de  28  pieds  de  longueur, 
for  5  pouces  d'équarriflâge,  portent 
1 800  livres  ou  environ,  avant  que 
d'édater  &  ck  rompre;  celles  de 
1 4  pieds  ck  longueiu-,  for  la  même 
groflêiu'ck  5  pouces,  portent  5000 
Kvres  ^  tandis  cjue  par  la  loi  du  levier, 
elles  n'auroient  dû  poner  que  le 
double  des  pièces  de  2  8  pieds,  153. 
Jl  en  ell  de  même  des  pièces  de 
7  pieds  de  longueur  ;  elles  ne  rom- 
pent que  fous  la  charge  d  environ 
n  000  livres,  tandis  que  leur  force 
ne  devroit  être  que  quadruple  de 
ceHe  des  pièces  de  28  pieds  qui 
n'eft  que  de  i8oo,  &  par  confé- 
quent  elles  auroîent  dû  rompre  fous 
une  charge  de  7200  livres,  i  55. 
Les  pièces  de  24  pieds  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriflâge,  éclatent 
^  rompent  fous  la  charge  as  22po 
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livres,  tiD&  que  ks  pièces  de  il 
piecb,  &  <k  même  groflênr,  ne 
rompent  que  fous  celle  <k  6000 
livres  environ,  au  lieu  que  par  b loi 
du  levier  elles  auroknt  dû  rompre 
fous  la  charge»  de  4400  livres,  i  57 
éffuif.  Les  pièces  <k  20  pieds  da 
longueur,  fur  5  pouces  d*équaniC' 
fâge,  portent  3225  livres,  lancfii 
que  celles  de  i  o  peds ,  &  ck  même 
groflèur,  peuvent  porter  une  charge 
de  7 1 2  5  livres,  au  lieu  que  par  fa 
loi  ^  du  levier  elles  n'auroiem  dvl 
porter  que 64 50 livres,  160.  Les 
pièces  ck  18  piecb  de  longueur, 
fur  5  pouces  d'équarriflâge,  portent 
3700  livres  avant  ck  rompre,  & 
celles  de  9  pieds  peuvent  poner 
8308  livres,  tandis  qu'elles  n'au^ 
roient  dû  porter,  foivant  la  règle 
du  levier  que  7400  livres,  idif 
Les  pièces  de  i  6  pieds  de  longueur, 
fur  y  pouces  d'éciuarriflàge, portent 
43  50  livres,  &  celles  de  8  pieds, 
&  du  même  équarri/Tàge ,  peuvent 
porter  9787 livres,  auJieu  c^uepar 
la  force  du  levier  elles  ne  devroîent 
porter  que  8700  livres,  162.  A 
mefure  cjue  la  longueur  des  pièces 
de  bois  diminue ,  la  réfîflance  aug- 
mente, âp  cette  augmentation  de 
réfiftance  croit  de  plus  en  plus, 
Jbid.  Les  pièces  de  bois  pliéei  par 
une  forte  charge,  fo  ledreffent 
jprçfquç  en  entier^  &  ncanmoios 
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rompent  enfuîtc  fous  une  charge 
moindre  que  celle  qui  les  avoit 
courbées,  165. 

^  La  charge  d'une  pièce  de  i  o 
pieds  de  longueur, 'fur  6  pouces 
d'équarriflâge ,  eft  le  double  & 
beaucoup  plus  d'un  fèptiènie 
d'une  pièce  de  20  pieds- 
La  charge  d'une  pièce  de  9 
pieds  de  longueur ,  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  fixième 
de  celle  d'une  pièce  de  i  8  pieds. 
La  charge  d'une  pièce  de  8 
pieds  de  longueur,  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième 
de  celle  d'une  pièce  de  1  6  pieds. 
La  charge  d'une  pièce  de  7 
pieds ,  eft  le  double  &  beaucoup 
plus  d'un  quart  de  celle  d'une 
pièce  de  14  pieds;  ainfi  l'aug- 
mentation de  la  réfiftance  eft 
beaucoup  plus  grande  à  propor- 
tion que  dans  les  pièces  de  5 
pouces  d'equarriflage  ,168. 

r-  La  charge  d'une  pièce  de  i  o 
pieds  de  longueur  ôLdty  pouces 
d'equarriflage,  eft  le  double  &  plus 
d'un  iixièine  de  celle  d'une  pièce 
de  1 8  pieds. 

La^  charge  d'une  pièce  de  p 
pieds ,  eft  le  double  &  près  d'un 
cinquième  de  celle  d'une  pièce 
de  18  pieds. 
^  La  charge  d^me  pièce  de  8 
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pieds  de  longueur ,  eft  le  double 
&  beaucoup  plus  d'un  cinquième 
de  celle  d'une  pièce  de  1  6  pieds; 
ainft  non-(euIement  la  réfiftance 
augmente ,  mais  cette  augmenta-* 
tion  accroît  toujours  à  meftire 
que  les  pièces  deviennent  plus 
grofles,  c'eft -à-dire,  que  plus 
les  pièces  font  courtes,  &  plus 
elles  ont  de  réfiftance,  au-delà 
de  ce  que  fuppofe  la  règle  du 
levier  ;  &  plus  elles  font  grofles , 
plus  cette  augmentation  de  réfîf^ 
tance  eft  confidéi*able  ^  172  ijf 
JuivanteSé 

Examen  &  modification  de  la  loi 
donnée  par  Galilée,  pour  la  réfif^ 
tance  des  folides  ,  1  jy.  Table  de 
la  réfiftance  des  pièces  de  bois  dtf 
difif^rentes  longueur  &  grofleur, 
178  à^fuiv.  Moyen  fecile  d'aug- 
menter la  force  &  la  durée  du  bofs^ 
1  85.  Le  bois  écorcé  &  feché  fur 
pied  eft  toujours  plus  pefànt,  & 
confidérablement  plus  fort  que  le 
bois  coupé  à  fordînaîre.  Preuve  paf 
l'expérience,  191.  L'aubier  du 
bois  écorcé ,  eft  noh-fèulement  plus 
fort  que  l'aubier  ordinaire,  maïs 
même  beaucoup  plus  que  le  cœur 
de  chêne  non  écorcé,  quoiqu'il 
foit  moins  pelant  que  ce  dernier, 
1 9  3 .  La  partie  extérieure  de  l'aubier 
dans  des  arbres  écorcés  fur  piedj 
eft  celle  qui  réfifte  davantage  ^19;* 


Le  boîs  des  arbres  •^côrccs  &  fifchés 
fur  pied ,  eft  plus  dur ,  plus  (blide , 
plus  pefant  &  plus  fort  que  le  bois 
des  arbres  abattus  dan^  leur  écorcc, 
d'où  l'Auteur  croit  pouvoir  conclure 
qu'il  eft  auffi  plus  durable,  Ibidem, 
Caufes  phy  fiques  de  cet  effet  ,196. 
Autres  avantages  du  bois  écorcé  & 
féché  fur  pied  ,201  &  fuiv. 

Bois,  imbibition  du  bois.  Expériences 
pour  le  defféchement  &  l'imbibition 
du  bois  dans  l'eau ,  que  l'Auteur  a 
fui  vies  pendant  vingt  ans,  Z2.i  & 
Juiv*  Ces  expériences  démontrent  : 
I  .**  Qu'après  le  defféchement  à  l'air 
pendant  dix  ans ,  &  enfuite  au  (bleil 
&  au  feu  pendant  dix  jours,  le  bois 

*  de  chêne  parvenu  au  dernier  degré 
de  deflechement,  perd  plus  d'un 
tiers  de  fon  poids  lorfqu'on  le  tra- 
vaille tout  verd ,  ai  moins  d'un  tiers 
lorfqu'on  le  garde  dans  fbn  écorce 
pendant  un  an  avant  de  le  travailler; 
2,  .''que  le  bois  gardé  dans  fon  écorce 
a^'ant  d'être  uavaillé,  prend  plus 
promptement  Se  plus  abondamment 
l'eau ,  ai  par  conféquent  l'humidité 
de  l'air  ,  que  le  bois  travaillé  tout 
verd.  Détail  Se  comparaifon  des 
progrès  de  Timbibition  du  bois  dans 
l'eau,  233  (iffuiv.  3.*  Quel  eft  le 
temps  néceffaire  pour  que  le  bpis 
repremie  autant  d'eau  qu'il  a  perdu 
de  sève  en  fedefféchant,  234.  4.** 
J^e  bois  plongé  dans  I*eau,  tire  non- 
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feulement  autant  d'hiunidité  qu'il 
contenoit  de  sève,  mais  encore  près 
d'un  quart  au-delà ,  ai  la  différence 
eft  de  3  à  5  environ.  Un  morceau 
de  bois  bien  fec  qui  ne  pèfe  que 
30  livres,  en  pèfera  jo  lorfquK 
aura  féjoumé  plufieiu^  années  dans 
reau,234  ^23$.  j.*"  Lorfque 
l'imbibidon  du  bois  dans  l'eau  eft 
plénière ,  le  bois  fuit  au  fond  de 
i'eau  les  viciflitudesde  l'atmofphère; 
il  Ce  trouve  toujours  plus  pefant 
lorfqu'il  pleut,  &  plus  léger  iorC- 
qu'il  fait  beau.  Preuve  par  une 
expérience  fuivie  pendant  trois  ans, 
235.  Comparaifon  des  progrès  de 
l'imbibidon  des  bois ,  dont  la  fbli- 
dite  eft  plus  ou  moins  grande ,  Ibid, 
&  fuiv.  Expériences  réduites  en 
Tables  fur  les  variations  de  la  pe- 
fanteur  du  bois  dans  l'eau,  23 S 
&fuiv.  Ces  expérrences  démontrent 
que  le  bois  gardé  dans  l'eau,  en 
tire  &  rejette  alternadvement  dans 
une  proporrion ,  dont  les  quantité 
font  très-confîdérables  par  rapport 
au  total  de  l'imbibidon,  240. 
Expériences  réduites  en  Tables  fur 
l'imbibidon  du  bois  ven,  241  & 
fuiv.  Autres  expériences  réduites  en 
Tables ,  &  comparaifon  de  l'imbi- 
bidon du  bois  fèc  dans  l'eau  douce 
&  dans  l'eau  falée,  243  &  fuif.  Le 
bois  tire  l'eau  douce  en  plus  grande 
quantité  que  i'eau  (aice,  244.  Étant 
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plongé  dans  l'eau  il  s'imbibe  bien 
plus  promptement  qu'il  ne  fe 
defsèche  à  l'air,  248. 

J3  O I  S ,  plantation  des  bais.  Expofition 
d'un  grand  nombre  d'eflais  pour 
femer  &  planter  du  bois,  %6z  & 
fuiv.  Une  plantation  de  bois  par 
de  jeunes  arbres  tire's  des  forêts , 
ne  peut  avoir  un  grand  fuccès, 
2.6^,  Au  coatraire ,  de  jeunes  arbres 

-  tirés  d'une  pépinière,  peuvent  fe 
planter  avec  fuccès,  268.  Expo- 
fition des  différentes  manières  de 
culdver  les  jeunes  bok  plantés  ou 
femés,  273.  L'accroiflèment  des 
jeunes  bois ,  peut  indiquer  le  temps 
où  il  faut  les  receper,  284  &fuiv. 

Bois, /émis  de  bois.  Voyez  S£MIS 

DE   BOIS. 

£  O I  s  taillis.  La  gelée  fait  un  beau- 
coup plus  grand  tort  aux  taillis  fur- 
chargés  de  baliveaux  qu'à  ceux  où 
les  baliveaux  font  en  petit  nombre , 
a  5  I .  Les  coupes  réglées  dans  les 
bois  ne  font  pas ,  comme  on  le  croit , 
le  moyen  d'en  tirer  le  plus  grand 
produit,  256  à'fuiv.  Dans  les  bons 
terreins  on  gagnera  à  retarder  les 
coupes ,  &  dans  ceux  où  il  n'y  a  pas 
de  fond ,  il  faut«couper  les  bois  fort 
jeunes,  257.  Avantages  qu'on  peut 
tirer  des  bois  blancs,  tels  que  le 
coudrier,  le  marfeau,  le  bouleau  dans 
l'exploitation  des  taillis,  294.  Age 
auquel  on  doit  lés  couper,  fuivant  la 

Supplément.  Tome  II. 
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nature  du  terrein^  295.  Différence 
de  l'accroiflèment  des  taillis  dans  les 
parties  élevées  &  dans  les  parties 
baffes  du  terrein.  —  Obfèrvatk)n$ 
importantes  à  cefujet ,  297  àt fuiv. 
Exploitation  des  taillis  en  jardinant  ^ 
298. 


v-iANONS  de  bronze.  Les  canons 
de  bronze  font  un  bruit  au  moment 
de  l'explofion  qui  offenfe  plus  l'or- 
gane de  l'ouïe  que  celui  des  canons 
de  fonte  de  fer ,  81. 

Canons  de  fer  battu.  Raifons  que 
l'on  dorme  pour  ne  s'en  pas  fervir 
fur  les  vaifleaux ,  8  i  • 

Canons  de  fonte  de  fer.  Les  canons 
de  la  marine  font  de  fonte  de  fer  ; 
raifons  de  cet  ufage  ,81.  Travail 
de  l'Auteur  dans  la  vue  de  perfec- 
tionner les  canons  de  la  marine  ,  84 
&  fuiv.  Manière  dont  on  fond  les 
canons  de  fonte  de  fer. — Préjugés 
qui  fàifoîent  craindre  de  fondre  Ats 
gros  canons  à  un  fèul  fourneau, 
8  j  &fuiy.  La  pratique  de  couler 
les  gros  canons  de  fonte  de  fer  à 
trois  ou  tout  au  moins  à  deux  four- 
neaux comme  on  l'avoit  toujours 
fait,  a  été  reélifiée  par  l'Auteur,  & 
on  a  coulé  avec  plus  d'alfance  & 
d'avantage  ces  gros  canons  à  im 
fèul  fourneau,  86  & fuiv.  Raifons 
pourquoi  les  canons  coulés  à  deux 
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OU  trois  fourneaux ,  font  plus  mau- 
vais que  ceux  qu'on  coule  à  un  (èul 
fourneau,  16  &  fuiv.  Caufes  qui 
contribuent  à  la  fragilité  des  canons 
de  fonte  de  fer,  88.  C'eft  une 
mauvaife  pradque  que  de  leur  en- 
lever leur  première  écorce ,  &  de 
les  travailler  au  Tour,  cela  diminue 
confidérablement  leur  réfiftancc, 
Ibidem.  Raifons  pour  &  contre  les 
deux  pratiques  de  couler  les  canons 
pleins  ou  creux  ;  il  eft  difficile  de 
décider  laquelle  feroit  la  meilleure , 
92  ir  fuiv.  Raifons  pourquoi  la 
fonte  de  fer  de  nos  canons  de  la 
marine  n'a  pas  la  réfiftance  qu'elle 
devroit  avoir.  —  Expériences  à  ce 
fujet ,  qui  démontrent  qu'on  a  coulé 
des  fontes  tendres  pour  les  canons  , 
uniquement  par  la  raifonde  pouvoir 
les  forer  plus  aifément ,  9  5  &  fuiv. 
Examen  de  la  fonte ,  &  travail  pour 
refondre  les  canons  envoyés  de  la 
forge  de  la  Nouée  en  Bretagne, 
96  àt  fuiv.  Les  épreuves  de  la  ré- 
iîftance  des  canons  par  la  furcharge 
de  la  poudre ,  font  non  -  feulemeut 
fàudves ,  mais  même  très-dé(àvan- 
lageufes,  &  l'on  gâte  une  pièce 
toutes  les  fois  qu'on  i*éprouve  avec 
une  plus  forte  charge  que  la  charge 
ordinaire. — Preuve  de  cette  vérité  , 
99  &  fuiv.  Moyen  fimple  &  (ur 
de  s'affurer  de  leur  réfiftance,  100. 
Machine  à  forer  les  canons  ^  par 
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M*  le  marquis  de  Montalenibert , 
bien  préférable  à  celle  de  M.  Maria; 
expofidons  de  leurs  différences, 
103  &  fim*  Précaudons  à  prendre 
pour  qu'il  ne  tombe  dans  le  moule 
du  canon  que  de  la  fonte  pure, 
106.  II  n'eft  pas  impofllble  de 
purifier  la  fonte  de  fer  au  degré 
qui  (êroit  néceflàiffe ,  pour  que  les 
canons  de  cette  madère  ne  fiflènt 
que  fe  fendre  au  lieu  d'éclater  par 
l'explofion  de  la  poudre. — Ce  feroît 
une  très-grande  découvene  par  foa 
utilité  &  pour  le  (àlut  de  la  vie  des 
marins ,  1 1  o. 

C  A  s  T I N  £.  Gros  gravier  calcaire  & 
fans  mélange  de  terre ,  dont  on  doit 
faire  u(àge  ckns  les  fourneaux  i 
fondre  la  mine  de  fer ,  lorfque  ce 
font  des  mines  mêlées  de  madères 
vitrefoibles ,  &  dont  on  ne  doit  pas 
fè  forvir  lorfque  les  mines  fe  trou- 
vent mêlées  de  madères  csdcaires, 
60.  On  pèche  prefque  par- tout 
par  l'excès  de  caftine  qu'on  met 
dans  les  fourneaux ,  61. 

Chaleur.  Voye^  Feu,  2.  La 
chaleur  efl  une  madère  qui  ne  difïère 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  lumière 
elle-même,  qui,. quand  elle  eft  très- 
forte  ou  réunie  en  grande  quanuté, 
change  de  forme ,.  diminue  de 
vîtefle ,  di  au  lieu  d'agir  for  le  /êns 
de  b  vue,  aflkéle  les  org:anes  du 
toucher,  3.  Elle  produit  dans  tous 
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les  corps  une  cKIatanon ,  c'eft-à-dire  ^ 
une  (é^zxmoa  entre  leurs  parties 
conflhuantes ,  3 .  La  diminution 
du  feu  ou  de  la  très-grande  chaleur 
ik  îzk  toujours  à  très -peu  près  en 
raiiôn  de  l'épaiflèur  des  corps ,  ou 
des  diamètfes  des  globes  de  même 
matière ,  3  63 .  La  déperdition  de  la 
chaleur  de  quelque  degré  qu'elle 
foît ,  fè  fait  en  même  raifon  que 
l'écoulement  du  temps ,  368. 

Chaleur  du  fer  rouge  (la)  &  du 
verre  en  incandefcence ,  eft  huit 
fob  plus  grande  que  la  chaleiu*  de 
Teau bouillante,  &  vingt  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  du  Soleil  en 
été,  375.  Cette  chaleur  du  fer 
rouge  doit  être  eflimée  à  très-peu 
près  vingt  •>  cinq ,  relativement  à  la 
chaleur  propre  &  aAuelle  du  globe 
terreftre.  —  Ainfi  le  globe  terreftre 
dans  le  temps  de  l'incandefcence 
étoit  vingt -cinq  fois  plus  chaud 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui,  374. 

Chaleur  du  globe  ten^efire.  Dans 
i'hypothèfe  que  le  globe  terreftre 
a  été  origmairement  dans  un  état 
de  liquéfàéHon  caufée  par  le  feu  ^ 
&  que  ce  même  globe  eft  princi- 
palement compofé  de  trois  matières, 
fa  voir,  les  fubftances  fèmigineufes, 
calcaires  &  vitrcfcibies  ;  il  auroit 
fallu  290;  ans  pour  le  confblider 
jufiju'au  centre^  33P'  '  ^^  pP^ 
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le  refroidir  au  point  d'en  toucher 
la  furfàce ,  &  74047  ans  pour  le 
refroidir  au  point  de  la  température 
tôuelle ,  3  62.  Expofition  des  dif- 
férens  états  &  degrés  de  chaleiu*  par 
où  le  globe  tereftrea  paffé  avant 
d'arriver  à  la  température  aâuelle , 
368  &  fuiv.  Le  refroidifTement  du 
globe  a  été  retardé  &  en  partie 
compenfé  par  la  chaleur  du  Soleil , 
Sl  même  par  celle  de  la  Lune.— 
Recherches  fur  ces  deux  efpèces 
de  compenfation ,  3  70  &fuhantes. 
Eftimation  de  la  chaleur  qui  émane 
aâuellement  de  la  Terre ,  &  de  celle 
qui  lui  vient  du  Soleil,  371.  La 
chaleur  qui  émane  du  globe  de  la 
Terre,  eft  en  tout  temps  &  en 
toutes  fai(bns  bien  plus  grande  que 
celle  qu'il  reçoit  du  Soleil,  Ibid. 
Cette  chaleur  qui  appartient  en 
propre  au  globe  terreftre,  &  qui 
en  émane  à  (à  rurface,eft  cinquante 
fois  plus  grande  que  celle  qui  lui 
*  vient  du  Soleil,  372.  Comparaifon 
des  diflférens  degrés  de  chaleur  ^ 
depuis  la  température  aduelle  jus- 
qu'à l'incandefcence ,  373.  Efti- 
mation de  la  compeniâtion  qu'a 
^te  la  chaleur  du  Soleil  &  celle  de 
la  Lime,  à  la  perte  de  la  chaleur 
propre  du  globe  de  la  Terne ,  de« 
puis  (on  incandefcence  jufqu'à  ce 
jour,  374.  Recherches  de  h  com- 
penfation qu'a  pu  faire  la  chaleur 
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envoya  par  la  Lune  à  la  penc  de 
la  chaleur  de  la  Terre,  376.  Temps 
auquel  la  Lune  a  pu  envoyer  de  la 
chaleur  à  la  Terre  9  377.  On  doit 
regarder  comme  nulle  la  chaleur 
que  toutes  les  Planètes ,  à  l'excep- 
tion de  la  Lune  y  ont  pu  envoyer  à 
ia  Terre.  —  Le  temps  qui  s'eft 
écoulé  depuis  celui  de  i^incan- 
defcence  de  la  Terre  ,  toute  perte 
&  compenfation  évaluées  y  eft  réel- 
lement de  74832  ans,  379.  Idée 
que  l'on  doit  avoir  d'une  chaleur 
vingt -cinq  fois  plus  grande  ou 
vingt  -  cinq  fois  plus  petite  que  la 
chaleur  a<fluelle  du  globe  de  la 
Terre,  i^j&fuiv,  Raifons pour- 
quoi l'Auteur  a  pris  pour  terme  de 
la  plus  petite  chaleur  75- de  la  chaleur 
aduelle  de  la  Terre,  388.  Recher- 
ches de  la  perte  de  la  chaleur  propre 
du  globe  terreilre ,  &  des  compen- 
fadons  à  cette  perte  ,389^  fuiv» 
Le  moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  à  la  Terre ,  fera  égale 

.  à  la  chaleur  propre  du  globe ,  ne  fe 
trouvera  que  dans  l'année  i  540 1  8 
de  la  formation  des  Planètes,  390. 
La  chaleur  intérieure  de  la  Terre , 
eft  le  vrai  feu  qui  nous  anime,  au- 
quel la  chaleur  du  Soleil  ne  fait 

.  qu'un  accefToire ,  5  xy.  La  chaleur 
propre  du  globe  terreilre  eft  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qui  lui 
Tient  du  Soleil.  —  Raifons  qui  pa- 
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roiftênt  décider  que  cette  chaleur^ 
nous  vient  du  Soleil,  n'eft  que  -^ 
de  la  chaleur  propre  de  la  Terre* 
Si  Ton  fuppofoit  cette  chaleur  du 
Soleil  beaucoup  plus  grande  à  pro- 
pordon ,  ceki  ne  feroit  que  reculer 
la  date  de  la  fbrmadon*des  Planètes, 
&  alonger  le  temps  de  leur  reftoi- 
diftèment,  534.  La  déperdition 
de  la  chaleur  propre  du  globe  tcr- 
reftre  a  dû  être  plus  grande  fous  les 
pôles  que  (bus  l'équateur:  à  peu- 
près  dans  la  railbn  de  230  a  23  i, 
540.  Expoftdon  des  faits  &  des 
obfervations  par  lefquelles  on  s'eft 
affuré  que  la  chaleur  du  Soleil  n'eft 
qu'un  acceflôîre ,  un  peut  complé- 
ment à  la  chaleur  réelle  qui  émane 
continuellement  du  globe  de  la 
Terre ,  550.  La  poftérité  pourra, 
en  partant  de  nos  oblèrvatfons,  re- 
connoître  dans  qjaelqaes  fiècles ,  la 
diminution  réelle  de  ia  chaleur  (lir 
le  globe  terreftre,  $58.  Deux 
caufes  particulières  de  chaleur  dans 
le  globe  terreftre;  la  première,  l'in- 
flammation des  madères  combuf- 
tibies,  ce  qui  ne  peut  produire 
qu'une  très-peûie  augmentadon  à 

-  :  la  chaleur  totale  ;  la  féconde  ,  le 
frottement  occafionné  dans  le  globe 

,  terreftre  par  la  preflion  &  le  mou- 
vement de  la  Lune  autour  de  (a 
Terre ,  &  cette  féconde  cau/è  peut 
produire  une  augmentaiîoa    aflez 
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confidérable  à  la  chaleur  propre  du 
globe  terreftre,  5  59  &fuiv. 

Charbon.  On  doit  préférer  le 
charbon  de  bois  de  chêne  pour  les 
grands  fourneaux  à  fondre  les  mines 
de  fer ,  &  employer  le  charbon  des 
bois  plus  doux  à  la  forge  &  aux 
affinerîcs,  6  y 

C  H  AT  A I G  N  E  R  s.  Le  bois  de  chêne 
blanc  a  fouvent  été  pris  pour  du 
bois  de  châiaigner,  302. 

Chaud.  Les  limites  du  plus  grand 
chaud  de  Tété  au  plus  grand  froid 
de  l'hiver ,  font  comprifes  dans  un 
intervalle  qui  n'eft  qu'un  trente- 
deuxième  de  la  chaleur  réelle  totale, 

Chaumes.  Différence  des  chaumes 
&  des  friches,  298. 

Chênes.  Compamifon  de  Taccroif^ 
fêment  des  chênes  fèmés  &  cultivés 
dans  un  jardin,  &  des  chênes  fèmés 
en  pleine  campagne  &  abandonnés 
fans  culture,  279.  Différentes  ef- 
pècesde  chênes  ;  obfervations  utiles  i 
à  ce  fu jet  ,301.  Comparaifons  du 
bois  de  chêne  à  gros  glands  au  bois 
de  chêne  à  petits  glands,  302.  Les 
chênes  font  fouvent  endommagés 
•par  la  gelée  du  printemps  dans  les 
forêts ,  tandis  cfue  ceux  qui  font 
dans  les  haies  £c  dans  les  autres  lieux 
découverts,  ne  le  font  point  du 
tout.— Caufe  de  cet  effet,  34.J, 
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C  I  E  u  X.    Tableau    phyfique   des 

cieux  ,516^  yi/V. 
Climats.   Dans  tous  les  climats 
de  la  Terre ,  les  étés  font  égaux , 
tandis  que  les  hivers  font  prodî- 
gieufement  inégaux.  —  Examen  & 
réfutation  de  l'explication  que  feu 
M.  de  Mairan  a  donnée  de  ce  fait.— ^ 
Caufe  réelle  de  cet  effet  démontrée 
par  l'Auteur. — Les  hivers  font  d'au- 
tant plus  inégaux  qu'on  s'avance  plus 
vers  les  zones  froides  ,533  é/fuiv. 
Raifon  pourquoi  les  plantes  végè- 
tent plus  vite ,   &  que  les  récoltes 
ie    font   en    beaucoup  moins  de 
temps  dans  les  climats  du  nord, 
&  pourquoi  l'on  y  reflent  fouvent 
au    commencement   de    l'été  des 
chaleurs  infoutenabies ,  543. 
Cloches  (les)  faites  de  fonte  de 
fer ,  font  d'autant  plus  fonores  que 
la  fonte  efl  plus  caffaiite,  &  par 
cette  rai(bn  il  faut  leur  donner  plus 
d'épaifleur  qu'aux  cloches  faites  du 
métal  ordinaire ,  78.     " 
Coagulation  de  la  fonte  de fer^, 
expériences   fur  ce  fujet,   xx  & 
fuivantes. 
Comètes.  Il  exifle  probablement 
dans  le  fyflème   fblaire  quatre  ou 
cinq  cents  Comètes  qui  parcourent 
en  tous  fens  les  différentes  régions 
de  cette  vafle  fphère,  518.  Quand 
même  il   exifleroit  des  Comètes, 
dont  la  période  de  révolution  feroit 
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double,  triple  &  même  décuple 
de  la  période  de  575  ans,  la  plus 
longue  qui  nous  foit  connue ,  & 
qu'en  conféquence  ces  Comètes 
s'enfonceroient  à  une  profondeur 
dix  fois  plus  grande,  il  y  auroit 
encore  un  efpace  foixantc-quatorze 
ou  foixante-quinze  fois  plus  profond 
pour  arriver  aux  confins  du  fyftème 
du  Soleil  ÔL  du  fyflème  de  Sirius, 
520.  Raifons  qui  Icmblent  prouver 
que  les  Comètes  ne  peuvent  paflcr 
d'un  fyflème  dans  un  autre  ,523. 

Consolidation.  Les  temps 
néceHaires  pour  confolider  le  métal 
fluide  (le  fer),  font  en  même  raifon 
que  celle  de  fon  épaiffeur. — Preuve 
de  cette  vérité  par  l'expérience»  2  j . 

Couche  Ugneufe.  Expérience  qui 
démontre  la  vraie  cauiè  de  la  diffé- 
rente épaiflleur ,  &  de  l'excentricité 
des  couches  ligneufes  dans  les 
arbres. -*- Cela  dépend  de  la  force 
&  de  la  pofinon  des  racine^  &  des 
branches,  309. 

Coupes  de  bois.  Voyez  Bois. 
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IL  AT  AT  ION  (la)  refpe<îlive 
dans  les  difSSrens  corps,  eft  en 
même  raifon  que  leur  fufî bilité ,  & 
la  prompdtude  du  progrès  de  la 
chaleur  dans  ces  mêmes  corps  efl  en 
même  raifon  que  leur  Tufibilité.— < 
Frcuvc  par  Texpéricnce ,  -j. 
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JbiM  A  NATIONS  (les)  de  la  chalcuT 
du  globe  terreftre  font  fupprimées 
par  la  gdée  &  par  les  vents  froids 
qui  defcendent  du  haut  de  l'air ,  & 
c*e(l  cette  caufe  qui  produit  la  très- 
grande  inégalité  qui  fe  trouve  entre 
les  hivers  des  diâférens  climats, 
542  &  fuiv. 

Equateur.  Dans  le  climat  de 
l'Equateur ,  l'intenfité  de  la  chaleur 
en  été ,  eft  à  très-peu  près  égale  \ 
l'intenfité  de  la  chaleur  en  hiver.— 
Et  dans  ce  même  climat  la  chaleur 
qui  émane  de  la  Terre  eft  cinquante 
fois  plus  grande  que  celle  qui  arrive 
du  Soleil,  372. 

Étoiles  fxes;  ce  qui  arriverolt 
fi  une  étoile  fixe,  qu'on  doit  re- 
garder  comme  un  Soleil ,  changeoit 
de  lieu  Se  venoit  k  s'approcher  d'un 
autre  Soleil,  524. 


Jr  E  R.  Ses  qualités,  47  t!r  Jùhantes» 
Véritable  raiibn  pourquoi  Ton  ne 
^brique  que  du  mauvais  fer  pref* 
que  par-tout  en  France,  50.  Le 
fer,  comme  tout  autre  métal,  eft 
un  dans  la  Nature. — Démonftnitiôii 
de  cette  vérité ,  tÎ2.  Différence  de 
ce  qu'il  coûte  &  de  ce  qu'on  /c 
vend ,  par  laquelle  il  eft  démontré 
qu'il  eft  de  l'intérêt  de  tous  loft 
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maîtres  de  forge,  de  faire  du  mauvais 
fer,  75.  Manière  de  tirer  le  fer 
immédiatement  de  fà  mine  fans  le 
faire  couler  en  fonte,  79  & fuiv^ 
Le  fer  (budé  avec  d'autre  fer ,  par 
le  moyen  du  foufre ,  ell  une  mau- 
vaife  pratique,  102. 

Fer  chaud  (le)  tranfporté  dans  un 
lieu  obfcur ,  jette  de  la  lumière  & 
même  des  étincelles  pendant  un 
plus  long  temps  qu'on  ne  Timagî- 
neroit ,  p.  Le  fer  chauffé  à  blanc , 
&  qui  n'a  été  malléé  que  deux  fois 
avant  d'être  chauffe,  perd  en  fè 
refroidiflànt  -^  de  fa  maflè,  x^. 
Etant  parfaitement  malIéé  quatre 
fois,  &  parfaitement  forgé,  enfuite 
chauffé  à  blanc ,  perd  en  fe  refroi- 
diflànt environ  ~j  de  fon  poids  y 
14. 

Fe  R  ^  maticres ferrugïneufes.  Toutes 
les  matières  fèrrugineufês  qui  ont 
fubi  i*a<flion  du  feu ,  font  attirables 
par  l'aimant,  &  la  plupart  des 
mines  de  fer  en  grains,  quoique 
contenant  beaucoup  de  matières 
ferrugineufês,  ne  font  point  atti- 
rables par  l'aimant ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  faflè  auparavant  fubir  l'a Aion 

•      du  feu ,  38  &fuiv. 

Feu  (le)  ne  peut  guère  exîftcr  fans 
lumière  &  jamais  fans  chaleur,  tandis 
que  la  lumière  exifte  fouvent  fans 
chaleur  (enfible ,  comme  la  chaleur 
cxifte  encore   plus   (biffent    (ans 
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lumière,  2.  La  chaleur  &  la  lumière 
font  les  deux  élémens  matériels  du 
feu;  ces  deux  élémens  réunis  ne 
font  que  le  feu  même ,  &  ces  deux 
matières  nous  aflfedent  chacune  fous 
leur  forme  propre;  c'eft-à-dire, 
d'une  manière  différente,  7*  Poids 
réel  du  feu  ;  manière  de  s'en  affuret 
par  l'expérience,  11  &  fm.  Le 
feu  a  comme  toute  autre  matière  ^ 
une  pefanteur  réelle  dont  on  peut 
connoître  le  rapport  à  la  balance , 
dans  les  fubflances,  qui,  comme 
le  verre,  ne  peuvent  être  altérées 
par  (on  a<flion. — La  quandté  de  feu 
néceffaire  pour  rougir  une  mafle 
quelconque,  pè(è  7^,  ou  fi  Ion 
veut  une  (îx  centième  partie  de  cette 
maffe,  en  forte  que  fi  elle  pèfe 
froide  fix  cents  livres ,  elle  pèlera 
chaude  (ix  cents  une  livres  lorf- 
qu'elle  (era  rouge  couleur  de  feu. 
—  Et  fur  les  matières  qiiî ,  comme 
le  fer,  font  (ufceptibles  d'un  plus 
grand  degré  de  feu  &  chauffées  à 
blanc,  la  quantité  de  feu  e(l  d'en- 
viron -^  au  lieu  de  ^,  1 7  eJ^  1 8. 

Fluidité.  Toute  fluidité  a  la  chaleur 
pour  caufe  ;  &  toute  dilatation  dans 
les  corps ,  doit  être  regardée  comme, 
une  fluidité  commençante,  4. 

Fonte  dt  ftr,  (la)  pefée  chaude 
couleur  de  cerifc ,  perd  en  fc  refroi- 
diffant  environ  -^  de  fon  poWs , 
ce  qui  fait  ime  moindre  dimbutioa 
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que  celle  du  fer  forgé;  raiibn  de  cette 
différence,  i  5 .  Les  mauvaifes  fontes 
de  fer  coulent  plus  aifément  à  l'affi- 
nerîe  que  les  bonnes,  75.  De(^ 
criptîon  de  la  bonne  fonte-  de  fer 
&  de  la  mauvaife,  yy.  Sa  définition 
phyfique;  ce  n'efl  point  encore  un 
métal,  maïs  un  mélange  de  fer  & 
de  verre ,  &c.  —  Examen  des  diffé- 
rentes efpèces  de  fontes  de  fer,  79. 
Expériences  qui  démontrent  qu'on 
peut  tenir  la  fonte  de  fer  très -long 
temps  en  fufion  &  en  très  -  grand 
volume  dans  le  creufei  du  fourneau 
fans  aucun  danger ,  &  même  avec 
avantage,  86.  La  fonte  de  fer 
coulée  en  mafle,  comme  canons, 
enclumes,  boulets,  &c.  fe  trouve 
toujours  être  plus  pure  à  la  circon- 
férence qu'au  centre  de  ces  maflês , 
8p.  Cette  même  fonte  en  mafle  efl 
toujours  plus  dure  à  Textérieur  qu'à 
l'intérieur,  Jbid,  La  fonie  de  fer 
de  bonne  qualité  efl  ordinairement 
plus  difficile  à  forer  que  la  mau- 
vaife, 94. 

Forêts.  Âge  auquel  on  doit  abattre 
les  forêts ,  fuivant  les  différens 
terreins,  pour  en  tirer  du  bois  du 
meilleur  fêrvice,  2.^^, 

Fourneau.  Grand  fourneau  à 
fondre  les  mines  de  fer  ;  fâ  forme 
&  fcs  proportions  les  plus  avanta- 
geufes,  63  &  fuiv.  Manière  de 
charger  ce  fourneau,  qu'on  doit    • 
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préférer  à  toutes  les  autres ,  64 
&  65. 

Fourneau  pour  obtenir  du  fer 
par  coagularion  &  de  l'acier  naturel, 
avec  moins  de  dépenfè  que  dans 
les  grands  fourneaux  ,  44  dT*  fuiv. 

Froid.  Pourquoi  la  plus  grande 
chaleur  étant  égale  en  été  dans 
tous  les  climats ,  le  plus  grand  froid 
eft  au  contraire  très -inégal,  & 
d'autant  plus  inégal ,  qu'on  appro- 
che davantage  du  climat  des  pôles , 
5  60  àrfuiv.  Pourquoi  le  froid  de 
Sibérie  efl  bien  plus  grand  que 
celui  des  autres  contrées  du  nord 
qui  font  (bus  la  même  latitude^ 
561  &fuiv. 


ur  £  L  £  £  s.  Dommage  confidérablc 
qu'elles  portent  au  jeune  bois; 
moyens  de  prévenir  en  partie  ces 
dommages,  2^6.  La  gelée  du 
printemps  agit  fur  les  bois  taillis 
bien  plus  vivement  à  l'expofition 
du  midi ,  qu'à  l'expofîrion  du  nord: 
elle  fait  tout  périr  à  l'abri  du  vent, 
tandis  qu'elle  épargne  tout  dans 
les  endroits  où  il  peut  pafler  libre- 
ment, 256.  Différence  des  effets 
de  la  gelée  d'hiver  &  de  la  gelée 
du  printemps,  3  27.  Vices- produ/cs 
par  la  grande  gelée  d'hiver,  qui 
fe  recomioiflcnt  dans  f  aitérieur 
des  arbres,  325^.   Expériences  qui 

prouvent 
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prouvent  démonftrativemem  que  la 
gelée  du  printemps  fait  beaucoup 
pius  de  mal  à  l'expcfîtion  du  midi 
qu*à  rexpofition  du  nord,  342. 
II  y  a  peu  de  pays  où  il  gèle  dans  • 
les  plaines  au-delà  du  3  5."''  degré , 
fur-tout  dans  l'hémîfphère  boréal , 

G£LIVUR£  dans  Fintérieur  des 
arbres  ;  origine  de  ce  défaut,  33;. 

GÉODES,  (les)  ou  pierres  d'aigle, 
font  de  très -gros  grains  de  mines 
de  fer,  dont  la  cavité  eft  fort  grande, 
70. 

Glands  germé^.  Expériences  fiir 
Tamputation  de  leur  pédicule,  266 
&  fuiy. 

Globe  terrefire.  Voyez  Chaleur- 
du  Globe  terrepre. 

Globe  terreftn  (le)  n'a  pu  prendre 
Ûl  forme  élevée  fous  i'équateur  & 
abaiflée  (bus  les  pôles ,  quVn  vertu 
de  la  force  centrifuge  combinée 
avec  celle  de  la  pelànteur;  il  a  par 
conf^quent  dû  tourner  fur  (on  axe 
pendant  un  petit  temps  avant  que 
A  furfàce  ait  pris  (à  conHftance ,  & 
cnfuite  la  matière  intérieure  s'eft 
con(blidée  dans  les  mêmes  rapports 
de  temps  indiqués  par  les  expé- 
riences précédentes  9  3  3  ^  3  4*  Le 
Globe  terreftre  a  été  la  fepiième 
terre  habitable ,  &  la  Nature  vivante 
a  commencé  à  s'y  établir  dans  l'année 
34.77 1 ,  pour  durer  fufqu'à  Tannée 

Supplément.  Tome  IL 
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idS'123  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 50  j  d^  ,jo6. 

Globes.  Dans  des  globes  de  difl^- 
rentes  groffturSj  la  chaleur  ou  le 
feu  du  plus  haut  degré ,  pendant 
tout  le  temps  de  leur  încandefcence , 
s'y  conferve  &  y  dure  en  raifon 
de  leur  diamètre.  Preuve  de  cette 
vérité  par  l'expérience,  31. 

Grès.  La  plupart  des  efpèces  de 
grès  s'égrénant  au  feu ,  on  ne  peut 
guère  leur  donner  un  très -grand 
degré  de  chaleur  tel  qu'il  le  (au- 
droit  pour  Tîncandefcence.  —  Ib  ne 
gagnent  rien  au  feu  &  n'y  perdent 
que  uès-peu  de  leur  poids ,  1 7« 

H 

lliTRE.  (le)  La  graîne  de  hêtre 
ne  peut  pas  fortir  dans  les  terres 
fortes,  parce  qu'elle  poufle  au- 
dehors  (on  enveloppe ,  au-deCTus  de 
la  tige  naidante;  ainfi  il  lui  faut 
une  terre  meuble  8l  facile  à  divi(èr| 
fans  quoi  elle  refte  &  pourrit,  288. 


Incandescence.  Il  faut  une  livre 
de  matière  ignée,  c'eft-à-dire  une 
livre  réelle  de  feu ,  pour  donner  à 
iix  cents  livres  de  toute  autre  ma- 
tière, l'éiat  d'încandefcence  ;u(qu'au 
rouge  couleur  de  feu;  A  environ 
une  livre  fur  cbq  cents ,  pour  que 
C 
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l*mcande(cence  fbît  jufqu'au  blanc 
ou  jurqu'à  la  fufion/  20.  £xpé« 
riences  fur  la  durée  de  i'incandef- 
cence  dans  le  fer,  27  &'fu\y,  La 
durc'e  de  I*incandefcence  eft  comme 
celle  de  la  prifè  de  confiftance  de 
la  matière,  en  même  raifon  que 
l'épaiflèur  des  maflcs.  Preuve  de 
cette  vérité  par  l'expérience,  30 
Ù*  fuh.  Durée  de  Tincandefcence  ; 
la  plus  forte  comprcfTion  qu'on 
puidè  donner  à  la  matière  pénétrée 
de  feu  autant  qu'elle  peut  l'être, 
ne  diminue  que  de  ^z  P^r^^  '^ 
durée  de  fon  incandefcence ,  A  dans 
la  matière  qui  ne  reçoit  point 
de  coniprefllon  extérieure,  cette 
durée  eft  en  même  raiion  que  ion 
épaiflêur,  33. 

j 

J  UPITER.  (  Planète  de)  Si  Jupiter 
étoii  de  même  denfiié  que  la  Terre , 
il  (ê  feroit  confblidé  jufqu'au  centre 
^^  3  '  9  î  5  ^"s  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  fur  face  en  373021 
ans  ;  &  à  la  température  aélueile  de 
la  Terre  en  814514  ans  ;  mais 
comme  ià  denfité  n'eft  à  celle  de 
la  Terre  que  ::  292  :  1000,  il 
s'eft  confoiidé  jufqu'au  centre  en 
9331  ans  7  ;  refroidi  au  point  d'en 
pouvoir  toucher  la  furface  en 
1 08922  ans  ;  &  enfin  ne  fe  refroi- 
dira à  la  température  a<flueUe  de  la 
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Terre  qu'en  237838  ans,  ^66 
&  fuiv.  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
&  fur  la  compenlatîon  à  cette 
•  perte  9398.  Cette  planète  ne  jouira 
de  la  même  température  dont  jouh 
aujourd'hui  la  Terre ,  que  dans 
l'année  2404;!  de  la  formation 
des  planètes,  'i^^'  Le  moment  où 
la  chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à 

.  Jupiter,  fe  trouvera  égale  à  b 
chaleur  propre  de  cette  planète, 
n'arrivera  que  dans  l'aimée  7403  05 
de  la  formation  des  planètes,  400. 
La  furfàce  que  préfente  Jupiter  à 
(on  premier  Satellite ,  eft  39032^ 
fois  plus  grande  que  celle  que  lui 

'  préfente  le  Soleil  ;  ainfi  dan$  le 
temps  de  l'incandefcence ,  cette 
grofle  planète  étoit  pour  fbn  premier 
Satellite  un  aftre  de  feu  39032  ^ 
fois  plus  grand  que  le  Soleil ,  408. 
Cette  planète  eft  la  dernière  fur 
laquelle  la  Nature  vivante  pourra 
s'éublir,  &  elle  n'a  pu  encore  le 
faire ,  à  caufe  de  la  trop  grande 
chaleur  qui  fublîfte  encore  aujour- 
d'hui fur  cette  planète,  jo8  & 
509.  La. Nature  organîfte,  telle 
que  nous  la  connoiflbns,  n'eft  donc 
point  encore  née  dans  Jupiter,  dont 
la  chaleur  eft  encore  trop  grande 
pour  pouvoir  en  toucher  la  furfice  y 

JUPITER;   SauUiUs   de  Juphcn 


DES     Ma 

Grandeur  relative  des  quatre  Satel- 
lites de  Jupiter,  405.  Recherches 
de  la  compenfàtion  faite  par  la 
chaleur  de  Jupiter  à  la  perte  de  la 
chaleur  propre  de  (ts  Satellites, 
406  ù*  fuiv» 

I ."  Satellite.  Recherche^  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
SatelKte,  &  fur  la  coinpenfàtîon 
à  cette  perte ,  407  &  fulv.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  à  ce  Satellite,  a  été 
égale  à  fa  chaleur  propre,  s'eft 
trouvé  dès  le  temps  de  l'incan- 
defcence  ,410.  Comparaifon  de 
la  chaleur  envoyée  à  ce  Satellite 
par  Jupiter^  &  de  la  chaleur  en- 
voyée par  le  Soleil ,  411.  Ce 
Satellite  ne  jouira  delà  même  tem- 
S*y  pérature  dont  jouit  aujourd'hui  la 
Terre ,  que  dans  Tannée  222120 
de  la  formation  des  planètes  ,412. 
Et  ce  ne  fera  que  dans  Tannée 
444405  de  la  formation  des  pla- 
nètes qu'il  fera  refroidi  à  ^  de  la 
température  aâuelle  de  la  Terre , 
4 1  6.  Ce  Satellite  a  été  la  feizième 
Terre  habitable,  &  la  Nature 
vivante  y  a  duré  depuis  Tannée 
71  166,  &  y  durera  jufqu*à 
Tannée  3  1 1 973  de  la  formation 
des  planètes,  508.  La  Nature 
organîfée ,  telle  que  nous  la  con- 
noiffons,  efl  dans    fa    première 
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vigueur  fur  ce  premier  Satellite 
de  Jupiter  ,514. 

2/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfatîon 
à  cette  pêne,  416.  Le  moment 
où  la  chaleur  envoyée  par  Jupîitr 
à  ce  Satellite ,  s'eft  trouvée  égale 
à  (a  chaleur  propre,  eft  arrivé  dès 
Tannée  639  de  la  formation  des 
planètes ,  419.  Il  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jouît 
aujourd'hui  la  Terre,  ^ue  dans 
Tannée  193090  de  la  formation 
des  planètes,  423.  Et  ce  ne  fera 
que  dans  Tannée  38^180  de  la 
formation  des  planètes  qu'il  (èra 
refroidi  à  ^  de  la  température 
aftuelle  de  la  Terre,  424.  Ce 
Satellite  a  été  la  quinzième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  Tannée  61425,  & 
y  durera  jufqu'à  Tannée  271098 
de  la  formation  des  planètes,  j  08. 
La  Nature  organifée,  telle  que 
nous  la  connoiflbns,  eft  dans  (à 
première  vigueur  fur  ce  Satellite , 
514.  •       # 

3  .*  Satellite.  Recherches  fur  la 

perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 

Satellite ,  &  fur  la  compenlàdon 

à  cette  perte,  424.  Le  moment 

où  la  chaleur  envoyée  par  Jupiter 

à  ce  Satellite,  s'eft  trouvée  égale 

•• 
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g  I  de  la  formation  des  planètes ,  ;  07 
Sy^  508.  La  Nature  organiféc, 
Ov  telle  que  nous  ia  connoilTons  y  e(l 
1  I  en  pleine  exiftence  fur  ce  troifième 
1  Satellite  de  Jupiter  «  J  1 4* 

4/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  ia  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  compenfaiion  à 
cette  perte,  432  & fuivantes.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Jupiter  à  ce  Satellite,  s'eft 
trouvée  égale  à  (a  chaleur  propre, 
left  arrivé  dans  Tannée  i  5  27^  de 
la  formation  des  planètes,  436. 
II  a  joui  de  la  même  température 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre, 
dans  Tannée  70296  de  la  forma-- 
tiondes  planètes.-^Et  ce  ne  fera 
que  dans  Tannée  14055^2  de  la 
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à  (à  chaleur  propre ,  cft  arrivé  dès  ^ 

Tannée  2490  de  la  formation  des 
planètes ,  427.  Il  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jou|t 
aujourd'hui  ia  Terre,  que  dans 
l'année  1762 12  delà  formation 
des  planètes. — Et  ce  ne  fera  que  e* 
dans  Tannée  3  5  242  5  de  la  for-  % 
mdtion  des  planètes,  qu'il  fera 
refroidi  à  7^  de  la  température 
.aéluelle  de  la  Terre ,  43  2.  Ce 
Sateiliie  a  été  la  treizième  Terre 
habi{|h!e ,  &  la  Nature  vivante  y 
^  a  duré  depuis  Tannée  .5665 1  ,  & 
1^    y  durera  jufqu'à  l'année  24740 1       X^ 


formation  des  planètes  qu'il  fera 
refix)idi  à  ^  de  la  températiuc 
aéhielle  de  fa  Terre,  440.  Ce 
Satellite  a  été  la  cinquième  Terre 
habitable ,  la  Nature  vivante  y  a 
duré  depuis  Tannée  22600 ,  &  y 
f\ durera  jufqu'à  l'année  5^8696 de 
la  formation  des  planètes,  505. 
La  Nature  organifée,  teile  que 
nous  la  connoiffons,  e(l  foibfe 
dans  ce  quatrième  Satellite  de 
Jupiter ,  J  1 4. 


AITIER.  La  couleur  &  la  qualité 
du  laitier  font  les  plus  fûrs  indices 
de  la  bonne  ou  maiivaiié  allure  d'un 
fourneau ,  &  de  la  bonne  ou  mau- 
-w  vaiiè  proportion  de  la  quantité  de 
miné  &  de  charbon ,  &  du  mélange 
proportionnel  de  la  matière  ca/caire 
&  de  la  matière  vitrefcible.  — 
Defcripnon  de  la  couleur  &  de  la 
confiftance  d'un  bon  l^der. — Dif- 
férence entre  le  laider  &  ia  mine 
brûlée,  62  & fm> 

Lavoirs.  Différentes  cfpcces  de 
lavoirs  pour  les  mines  de  fer  en 
grains,  &  les  ufàges  que  l'on  en 
doit  faire  fuivant  les  différentes 
efpèces  de  mines,   56  &  futv. 

Lumière.  T^^Feu, 

Lumière  (  la  )  eft  une  matière 
mobile  y  élaftique  &  pefante  comme 
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toutes  les  autres  matières.  —  Dé- 
monftration  de  cette  vérité,  2. 
Lune.  Si  la  Lune  étoit  de  même 
dcnfité  que  fa  Terre ,  elle  fe  feroit 
confolidée  jufqu'au  centre  en  792 
ans  environ  ;  refroidie  à  pouvoir  la 
toucher ,  en  9248  ans  environ  ;  & 
à  la  température  a<flueHc  de  la  Terre, 
en  2019+  ans;  mais  comme  (a 
dcnfiié  n'eft  à  celle  de  la  Terre  que 
::  702  :  1000,  elle  s^efl:  conlb- 
iidW'jufqu'au  centre  en  5  5  6  ans  ; 
refroidie  à  pouvoir  en  toucher  la 
furfice,  en  6492  ans;  &  enfin 
refroidie  à  la  température  aAuelle 
de  la  Terre,  en  14176  ans,  363 
&  3  (Î4.  Évaluation  de  h  compen- 
(àtion  que  la  chaleur  du  Soleil  a  faite 
à  la  perte  de  la  chaleur  propre  de 
ia  Lune ,  &  aufli  de  la  compenfation 
que  la  chaleur  du  Globe  terreftre 
a  pu  faire  à  la  perte  de  cette  même 
chaleur  de  la  Lune,  380  &  fuiy* 
Ce  que  c'eft  que  cette  couleur 
terne  qu'on  voit  fur  la  furfâce  de 
la  Lune  lorfqu'elle  n'eA  pas  éclairée 
du  Soleil,  381.  Expériences  par 
le  moyen  des  miroirs  d'Archimcde, 
pour  fe  procurer  une  lumière  feizc 
fois  plus  forte  que  celle  de  la  Lune , 
lumière  qui  cft  égale  à  celle  de  la 
Terre  envoyée  à  la  Lune,  382. 
Une  lumière  feize  fois  plus  forte 
que  celle  de  la  ^une ,  équivaut  & 
au-delà  à  la  lumière  du  jour  iorfque 
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le  Ciel  eft  couvert  de  nuages,  Ibid. 
La  lumière  n*eft  pas  la  feule  éma- 
nation bénigne  que  la  Lune  ait 
reçue  de  la  Terre;  car  elle  en  a 
reçu  autrefois  beaucoup  de  chaleur 
&  en  reçoit  encore  aduellement, 
Jbid,  Eflimation  du  feu  que  la 
Terre  envoyoit  à  la  Lune  dans  le 
temps  de  î'incandefcence ,  Ibid.  Le 
temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  Tin- 
^çandefcence  de  la  Lune  jufqu'à  fon 
refroîdirtèment  à  la  température 
a(fhielle  de  la  Terre,  eft  réellement 
de  I  6409  ans ,  385.  Recherches 
fur  la  perte  de  la  chaleur  propre 
de  ia  Lime  &  de  la  compenfation 
à  cette  perte ,  depuis  le  temps  où 
la  Lune  étoît  refroidie  à  la  tempé- 
rature aduelle  de  la  Tci  re ,  jufqu'au 
temps  où  elle  s'eft  trouvée  refroidie 
vingt  -  cinq  fois  davantage ,  Ibid. 
Le  moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  le  Soleil  à  la  Lune  a  été  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète  ^ 
s'eft  trouvé  dans  Tannée  29792 
de  la  formation  des  planètes,  387. 
Cette  planète  a  été  la  féconde  Terre 
habitable,  &  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  Tannée  7  5  i  j 
)ufqu'à  Tannée  72514  de  la  for- 
mation des  planètes,  503  ^  504* 
La  Nature  organifée  telle  que  nous 
la  connoiflibns ,  eft  éteinte  dans  la 
Lune  depuis  23  1 8  ans ,  ^14^ 
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A  R S.'  (  Planète  de)  Si  Mars  étoît 
de  même  denfiré  que  la  Terre ,  ii 
(e  (croît  confolidé  jufqu'au  centre 
en  I  j  I  o  ans  I  ;  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  furface  en  17634  ans, 
&  à  la  température  aftueHe  de  la 
Terre  en  38504  ans  ;  mais  comme 
fa  denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terré 
que::  730:  1000,  ils  eft  confb- 
lîdé  jufqu'au  centre  en  i  102  ans, 
refroidi  au  point  d'en  pouvoir  tou- 
cher la  furface  en  12873  ans,  ôc 
•enfin  à  la  température  aduelle  de 
la  Terre  en  28108  ans,  364  ^ 
3  6  j .  Recherches  fur  la  perte  de  la 
chaleur  propre  de  Mars,  &  fur  la 
compenfation  à  cette  perte,  39;* 
Cette  planète  a  foui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
ia  Terre  dans  l'année  28538  de  la 
fbrmauon  des  planètes,  196.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  cette  planète  s'eft  trouvée 
égale  à  fa  chaleur  propre ,  a  été 
dans  l'année  42609  de  la  forma- 
tion 'des  planètes,  397.  Mars  a 
été  la  troifième  Terre  habitable ,  & 
la  Nature  vivante  n'y  a  duré  que 
depuis  l'année  13034  jufqu'à  l'an- 
née 60326  de  la  formation  des 
planètes ,  5  04,  La  Nature  organifée 
telle  que  nous  1^  connoiflbns ,  efl 
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éteinte  dans  la   planète  de    Mars 
depuis  14506  ans,   514. 

Martelage.  Inconvéniens  du 
martelage  dans  les  bois  ,300. 

Mercure  (le)  perd  (a  fluidité 
à  I  87  degrés  de  froid  au-deflbus 
de  la  congélation  de  l'eau ,  & 
pourroit  la  perdre  à  un  degré  de 
froid  beaucoup  ^noindre  fi  on  le 
réduifoit  en  vapeurs,  6. 

Mercure.  (  Planète  de)  Si  Mercure 
étoitde  même  denfité  que  lafŒ'ene, 
il  fè  feroit  confolidé  jufqu'au  centre 
en  968  ans  j,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  fur&ce  en  1 1  3  o  i  ans , 
&  à  la  température  afluelle  de  h 
Terre  en  24682  ans;  mais  comme 
fa  denfité  efl  à  celle  de  la  Terre 
::  2040  :  1000,  il  ne  s'eft  con- 
folidé jufqu'au  centre  qu'en.  1976 
ans  Yôi  refroidi  au  point  d'en  pouvoir 
toucher  la  furface  en  23054  ans, 
&  enfin  à  la  température  aAuelle 
de  la  Terre  en  503  j  i  ans,  364. 
Recherches  fur  la  perte  de  la  chaleur 
propre  de  cette  planète ,  &  fur  la 
compenfation  à  cette  perte^  390 
Ù*  fuiv.  Cette  planète  jouiflbit  de 
ia  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre ,  dans  l'année 
5  4 1 9  2  de  la  formation  des  planètes , 
392.  Le  moment  où  la  chaleur 
envoyée  par  le  Soleil  à  Mercu/c 
s'eft  trouvée  égale  à  la  chaleur 
propre  de  cette  planète  |  a  étç  dans 
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Tannée  67 1 6y  de  la  formation  des 
planètes,  Ibid.  Mercure  a  été  la 
fixieine  Terre  habitable  ,  &  la 
Nature  vivante  a  commencé  de  s'y 
établir  en  l'année  248  1  3  ,  pour  y 

.  durer  jufqu'à  Tannée  187765  de 
h  formation  des  planètes ,  5  o  5 .  La 

.  Nature  organifte  telle  que  nous  la 
connoiflbns ,  eft  en  pleine  exiflence 
fur  cette  planète,  514. 

Métaux.  Tous  les  métaux  &  toutes 
ies  fubftances  métalliques  perdent 

'  quelque  chofe  de  leur  flibftance  par 
l'application  du  feu.  Preuve  de  cette 
vérité  par  des  expériences,  18. 
Explication  de  la  manière  dont  les 
métaux ,  &  particulièrement  l'Or  & 
l'Argent,  fe  font  formés  dans  le  fein 
de  la  Terre  par  fublimation,  ip. 
Les  métaux  &  les  minéraux  métal- 
liques, fi  l'on  en  excepte  le  fer  & 
les  matières  ferrugineufes ,  ne  font 
pour  ainfi  dire  qu'une  partie  infi- 
niment petite  du  volume  du  globe 
de  la  Terre,  362. 

MÉ  T  H  ODE  que  l'Auteur  a  fuivie 
dans  toutes  (es  recherches  fur  la 
Nature  ;  c'eft  de  voir  les  extrêmes 
avant  de  confidérer  les  milieux , 
.40  &  fuiv. 

Mines  Je  fer.  Il  y  a  deux  efpèces 
principales  de  mines  de  fer  ;  les  unes 
en  roches ,  les  autres  en  grains , 
37^38.  Expériences  fur  la  fufion 
des  mines  de  fer  très  -  différentes 
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des   procédés   ordinaires,    par  un 
ventilateur  au  lieu  de  foufHcts,  40 
^  fuiv.  Toutes  les  mines  de  fer  en 
général  peuvent  donner  de  l'acier 
naturel  (ans  avoir  pade  par  les  états 
précédens  de  fonte  ôc  de  fer,  47.  La 
qualité  du  fer  ne  dépend  pas  de  la 
mine,  mais  de  la  manière  dont  on 
la  traite,  Ibid.  D'où  vient  le  préjugé 
que  toutes  les  mines  de  fer  con- 
tiennent beaucoup  de  foufre,  48. 
Avec  tomes  fortes  de  mines  on  peut 
toujours  obtenir  du  fer  de  même 
qualité.  Preuve   par  l'expérience, 
5 1    &  fuiv.  Le  lavage  des  mines 
dans    des   lavoirs   foncés   de   (er, 
percés  de  petits  trous ,  eft  utile  pour 
certaines  efpèces  de  mines,  5  5-  La 
mine  de  fer  peut  (e -fondre  feule  & 
fans  aucune  addition  ou  mélange 
de  caftine  ni  d'aubuë  ,  lorfque  cette 
mine  eft  nette  &  pure. — Il  en  ré- 
fulte  cependant  un  inconvénient, 
c*eft   qu'une  partie  de  la  mine  fe 
brûle;    moyens  de  prévenir  cette 
perte,  6 1  •  Fufion  des  mines  de  fer, 
avec  la   plus  grande  économie  à 
laquelle  I*Auteur  ait  pu  parvenir, 
eft  d'une  livre  &  demie  de  charbon 
pour  une  livre  de  bonne  fonte  de 
fer,  6}.  Les  mines  de  fer  qui  con- 
tiennent du  cuivre  ne  donnent  que 
du  fer  aigre  &  caffant,   68.    Les 
très-peiits  grains  de  mine  de  fer  font 
fpécifiquement  plus  pefans  que  les 
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gros  grains,  &  contiennent  par 
con(i?quent  plus  de  fer,  dp,  DiflS- 
culie's  des  eflàîs  en  grand  des  mines 
.  de  fer. — Manière  de  faire  cts  eflâis , 
73 .  Défaut  dans  la  façon  ordinaire 
de  fondre  les  mines  de  fer  »  &  dans  la 
manière  de  conduire  le  fourneau9  74. 
Pefcrîption  des  mines  de  fer  qu'on 
emploie  à  Ruelle  en  Angoomois, 
pour  faire  les  canons  de  la  Marine , 
I  oj&fuh.  Dans  quel  cas  le  grillage 
des  mines  eft  néceflâire ,  1 1  o. 

Mines  de  fer  criftainjees  (les)  doivent 
la  plupart  leur  origine  à  réiément 
de  Teau,  39.  Celle  que  l'Auteur 
a  trouvée  en  Bourgogne ,  e(l  (em- 
hlable  à  celle  de  Sibérie ,  qui  eA 
une  mine  criftallifée.— Examen  de 
cette  mine,  73. 

Mines  de  fer  en  grain  (les)  qui  ne 
font  point  atdrables  par  Taimant  ont 
été  formées  par  l'élément  de  Teau.— • 
Leur  origine.  —  Chauffées  à  un 
grand  feu  dans  des  vaifieaux  clos , 
elles  n'acquièrent  point  la  vertu 
magnétique ,  tandis  que  chauffées  à 
un  moindre  feu  duns  des  vaiffcaux 
ouverts ,  elles  acquièrent  cène  venu, 
39.  Elles  ne  condennent  point  de 
foufre  pour  la  plupart ,  ôl  par  cette 
raifon  n'ont  pas  befoin  d'être 
grillées  avant  d  être  miles  au  four- 
neau, 48.  Eiies  valent  mieux  & 
fopt  plus  ailées  à  traiter  que  les 
mines  de  ffer  en  roche.-^On  peut 
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faire  en  France  avec  toutes  nos 
mines  de  fer  en  grain ,  d'aufli  bons 
fers  que  ceux  de« Suède,  49.  Ex- 
périences &  obfervadons  à  faire  (ur 
les  mines  de  fer  en  grains  avant  de 
les  employer  pour  en  faire  du  fer, 
52  &  fuiy.  Dans  quel  cas  oaddt 
criBler  &  vanner  les  mines  en  grain; 
avantages  de  cette  méthode.-^U  y  a 
très- peu  de  matières  qui  retiennent 
rhumidiié  auflî  long-temps  que  les 
mines  de  fer  en  grain. — Difficultés 
de  ieb  fécher,  &c.  j8  &fuivanus. 
Comparaiibn  du  produit  en  fer  des 
mines  en  grain  &  en  roche ,  70. 

Mines  de  fer  en  roche ,  (  les  )  fe 
trouvent  preGi^ue  toutes  dans  les 
hautes  montagnes.  —  Leur  diflS- 
rence  par  h  couleur,  &  leurs  va- 
riétés  ^Toutes  les  mines  de  fer  en 

roche  de  quelque  couleur  qu'elles 
foient ,  deviennent  noires  par  une 
afiez  légère  calcinaiion ,  37^38. 
Elles  doivent  pour  b  plupart  leur 
origine  à  l'élément  du  feu,  39, 
Celles  de  Suède  renferment  fouvent 
de  rafbefte ,  Ibld.  Courte  defcrip- 
tion  des  grands  travaux  néceflàires 
à  leur  extraélion  &  préparatioQ 
avant  d'être  mifes  au  fourneau  de 
fufion ,  49  &fuh.  Quoique  gé- 
néralement parlant»  les  mines  de 
fer  en  roche,  &  qui  fe  trouvent 
€n  grandes  maffes  (blides,  doivent 
leur  origine  à  l'déni^t  du  feu, 

néaiunoios 
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néanmoins  il  fc  trouve  aufïî  plu- 
fieurs  mines  de  fcr  en  aflcz  grofTes 
inafTèâ  qui  fe  font  formées  par  le 
mouvement  de  Tintermède  de  i  eau. 
Manière  de  reconnoîire  leur  difie- 
rente  origine  i   1 09  érfm* 


N, 


A^ 


A  T  u  R  E  orgûmfie.   Voyez   les 
Tables,  pages  404,  496,  497 ^ 

499»   ï^o»   5^^  **^  M3- 
Mature  vivante*  Il  y  a  des  efpèccs 

dam  la  Narure  vivante  qui  peuvent 

fupporter  4J  ,    jo  &  jufqu'à  60 

degrés  de  chaleur   dans  les  eaux 

chaudes  I   J64*    On    connoit   des 

plantes  ,  des  infcdes  &  des  poifibns 

qui    fupportent    cette    chaleur   & 

vivent  dans  ces  eaux ,  Jbid* 

NÈGR  ES,  Leur  race,  d'après  noire  hy- 

pothèfe,  pourroît  être  plus  ancienne 

que  celle  des  hommes  blancs  |  ;^4. 


o 
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ISEAUX.  On  s  efl  fou  vent  trompe 
en  attribuant  à  la  migration  &  au 
long  voyage  des  oileaux ,  les  ef- 
pèces  de  l'Europe  qu'on  trouve 
en  Amérique  ou  dans  l'orient 
de  i'Afie,  tandis  que  ces  oifeaux 
d'Amérique  &  d'Afie,  tout-à-fait 
fetnbbbles  à  ceux  de  T  Europe, 
Ibnt  nés  dans  leurs  pays,  &  ne 
viennent  pas  plus  chez  nous  que 
les  nôtres  vont  chez  eux ,  5  1  o* 

Stippiémmi*  Tûme  IL 
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Or.   F^;'^  Argent,  1 8. 
O  B,  Origine  des  paiUcues  d'or  que 
roulent- les  ri vières ,  t^* 


1  LANETES,  Recherches  fur  !e 
refroîdiflement  des  planètes,  jdt 
^fuh.  Jupiter  &  Saturne,  quoique 
les  plus  éloignées  du  Soleil  >  doi- 
vent être  beaucoup  plus  chaudes 
que  k  Terre,  qui  néanmoins  à 
l*exccption  de  Vénus ,  eft  de  toutes 
les  autres  planètes  celle  qui  eft  te- 
tueliement  la  moins  froide,  i^y* 
Toutes  les  planètes ,  ftns  même  en 
excepter  Mercure,  (croient  et  au- 
roient  toujours  été  des  volumes  auffi 
grands  qu'inutiles,  d'une  matière 
plus  que  brute,  profondément 
gelée,  &  par  conféquent  des  lieux 
inhabités  de  tout  temps,  inhabitables 
à  jamais,  fi  elles  ne  renfermoiem 
pas  au  dedans  d'elles-mêmes  des 
iréibrs  d'iui  feu  bien  fupéricur  i 
celui  qu'elles  reçoivent  du  Soleil  » 
J27*  Nouvelles  preuves  que  les 
pbnètes  ont  été  formées  de  la  ma* 
tière  du  Soleil  âc  projefées  en  même 
temps  hors  du  corps  de  cet  aftre , 

PlANÈTES.  Denfité  des  planètes 
relativement  à  celle  de  la  Terre. 

Saturne    &    fes    Satellites    font 
compofésd*une  matière  un  peu  plus 
denlcqucla  pierre  ponce,  548. 
d 
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Jupher  &  fès  Satellites  font 
compofes  d'une  matière  plus  disn(e 
que  la  pierre  ponce ,  mais  moinS 
denfè  que  la  craie,  549. 

La  Lune  e(t  composé  d'une 
matière,  dont  la  denfité  n'eft  pas 
tout-à-fàit  fi  grande  que  celle  de 
la  pierre  calcaire  dure,  mais  plus 
grande  que  celle  de  la  pierre  cal- 
caire tendre ,  Hid^ 

Mars  eft  conipofé  d'une  matière, 
dont  la  denfité  efl  un  peu  plus 
grande  que  celle  du  grès ,  &  moins 
grande  que  celle  du  marbre  blanc ,. 

Ve'nus  eft  compofte  d'une  matière 
plus  denfe  que  i'émérii,  &  moins 
denfe  que  le  zinc ,  Ibidi 

Enfin,  Mercure  eftcompofé 
d'une  matière  un  peu  moins  denfe 
que  le  fer,  mais  plus  denfe  que 
l'étain. — Comment  il  eft  poffible 
que  toutes  ces  matières  aient  pu 
former  des  couches  de  terres  végé- 
tales. Ibidem  &  fuivantes. 

Planètes.  Tables  du  refrcidiffement 
des  Plarùtes,  &c. 

x/*  Table  des  temps  dû  refroidîf- 
fement  de  la  Terre  &  des  planètes, 
par  laquelle  on  voit  que  la  Lune 
&  Mars  (ont  aduellement  les  pla-^ 
nètes  les  plus  froides  ;  que  Saturne 

.  &  Jupiter  (ont  le»  plus  chaudes  ;  qup 
Yénus  eft  encore  bien  plus  chaude 
que  la  Terre;  &  que  Mercure  qui 
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a  commencé  depuTs  loiig^temps  i 
jouir  d'une  température  égale  à  celle 
dont  jouit  aujourd'hui  la  Terre  »  eft 
encore  aéhidlement ,  &  (êra  pour 
long- temps  au  degré  de  cfialetir 
qui  eft  nécedàire  pour  le  maintiea 
de  la  Nature  vivante ,  tandb  que  la 
Lune  &  Mars  (ont  gelés  depuis 
long-temps,  404. 

2/'  Table  fur  le  refirotdiflèment  des 
planètes ,  49^64 

3-/  Table  qui  repré(ênte  l'ordre  des 
temps  de  leur  con(biidation  &  de 
teur  refioidiflêmem  au  point  de 
pouvoirles  toucher;  abftfaétion  fidte 
de  toute  compen(àdon,  497. 

4/  Table  qui  repréfente  l'ordre  des 
temps  de*  leur  contblidatîon  ;  de 
ïtuï  refroidiflèment  au  point  de 
pouvoir  les  toucher  ;.  de  leur  refixx^ 
diflement  à  la  tempéramre  aéhieUe; 
&  encore  de  leur  refroidî/Tèment  au 
plus  grand  degré  de  froid  que  puiflê 
(apporter  la  Nature  vivante ,  c'eft-à- 
dire  à  -^  de  b  température  aâueDe^ 
499  &  500.. 

yf  Table  plus  exaâe  des  temps- du' 
refroidi/Temem  des  planètes ,  À.  de 
leurs  (àteliites>  ^oz  ^^o^. 

6/  Table  du  conunencement,  de  h 
fin  &  de  la  durée  de  l'exiftence  de 
la  Nature  organifée  dans  chaque* 
planète,    J*»}> 

Planètes.  Tetnpirature  despldnètts* 
Voyez  Chaleur i6i^/(?i^ifrr5/|nr# 
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comparée  à  la  chaleur  de  Jupiter , 
la  Lune,  Mars,  Mercure^  Saturne 
&  Vénus.. 
Plui es  (  les  )  diminuent  Imtenfité 
de  la  chaleur  des  émanations  de  la 
Terre,   $45- 

R 

Jaéserves,  Quart  de  rélêrve. 
Voyei  B015. 

s 

OATELLITES.  Il  ell  plus  qlie 
probable  que  les  fatellites  les  plus 
éloignes  de  leur  planète  principale, 
font  réellement  les  plus  grands ,  de 
la  même  manière  que  les  planètes 
les  plus  éloignées  du  Soleil  ibnt 
auflj  les  plus  grofles ,  40  5 . 

Saturne.  (  Planète  de)  Si  Saturne 
étoii  de  même  denfité  que  la  Terre, 
il  (c  (èroit  confolidé  jufqu'au  centre 

^  en  27  j  97  ans ,  refroidi  à  pouvoir 
en  toucher  la  (urfece  en  3221  54 
ans  -^ ,  &  à  la  température  a^fhielle 
en  703446  ans  7  ;  mais  comme  (a 
denfité  n'eft  à  celle  de  la  Terre 
que  :  :  184:1 000 ,  il  s'eft  confo- 
lidé jufqu'au  centre  en  5078  ans, 
refroidi  à  pouvoir  en  toucher  la 
furface  en  59276  ans ,  &  enfin  ne 
fe  refroidira  à  la  température  acfluelle 
de  la  Terre  qu*en  129434  ans, 
366.  Recherches  fur  la  perte  de 
la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
'  &  fur  la  compenfation  à  cette  perte , 
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40 1 .  Cette  planète  ne  jouira  de  la 
même  température  dont  jouît  au- 
jourd'hui la  Terre  que  dans  Tannée 
13 08 21  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 402.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  le  Soleil  à 
Saturne  fe  trouvera  égale  à  la  cha- 
leur propre  de  cette  planète,  n'arri* 
vera  que  dans  Tannée  430195  de 
la  formation  des  planètes,  404. 
Saturne  a  une  viteflè  de  rotation 
plus  grande  que  celle  de  Jupiter, 
puifque  dans  l'état  de  b'quéfhdion , 
fà  force  ccntriflige  a  projeté  dc^ 
parties  de  fà  mafle  à  plus  du  double 
de  didance ,  à  laquelle  la  force  cen- 
trifuge de  Jupiter  a  projeté  celles 
qui  forment  le  Satellite  le  plus 
éloigné.— Et  puifqu'ilefl  environné 
d*un  Anneau ,  dont  la  quantité  de 
matière  eft  encore  beaucoup  plus 
confidérable  que  la  quantité  de 
matière  de  fes  cinq  Satellites  pris 
cnfemble,  442.  Cette  planète  a  été 
la  quatorzième  Terre  habitable ,  & 
la  Nature  vivante  y  a  duré  depuis 
Tannée  5991 1  ,  &  y  durera  jufqu'à 
Tannée  262020  de  la  formation 
des  planètes ,  5  o  8 .  La  Nature  orga- 
nifée ,  telle  que  nous  la  connoifibns , 
eft  dans  fa  première  vigueur  fur  la 
planète  de  Saturne,  514» 

Saturne.   Anneau  tic  Satutneê 

Voyez  Anneau. 
S  AT  Ur  N  E.  Satellites  de  Saturne^  La 
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grandeur  relative  des  Satellites  de 
Saturne  n'ed  pas  bien  conflatée  ; 
mais  par  analogie ,  l'Auteur  fuppofe 
ici  comme  il  i*a  ^t  pour  Jupiter , 
que  les  plus  voifins  font  les  plus 
petits»  tSc  que  les  plus  éloignés  font 
les  plus  gros ,  440.  Diftance  des 
Satellites  de  Saturne  y  comparée  à 
la  diflance  des  Satellites  de  Jupiter, 
441.    ' 

r 

\ ."  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfaiion 
à  cette  perte  ,453^  fuiv»  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée 
par  Saiurne  à  ce  premier  Satellite , 
a  été  égale  à  fa  chaleur  propre , 
s'eft  trouvé  dans  le  temps  de 
rincandefcence ,  457.  Cène  fera 
S  'que  dans  Tannée  124490  de  la 
gf  I  formation  des  [)Ianetes  que  ce 
g-/ Satellite  jouira  de  la  même  tem- 
^  pérature  dont  jouit  au;ourd*hui  la 
Terre. — Et  il  ne  fera  refroidi  à  ^i 
de  cette  température  »  que  dans 
Tannée  248980  de  la  formation 
des  planètes  y  462.  Ce  Satellite 
a  été  la  dixième  Terre  habitable, 
&  la  Nature  vivante  y  a  duré 
depuis  Tannée  40020 ,  &  y  durera 
jufqu'à  Tannée  174784  de  (a 
formation  des  planètes,  506.  La 
Nature  organifée,  telle  que  nous 
la    connoiûToas  I   eft   en   pleine 
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exiftence  fur  ce  premier  Sat^te» 
J14. 

2/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  ^  fur  la  compenfàtion à 
cette  perte  ,363  &fuiv.  Le  mo- 
ment où  la  chaleur  envoyée  par 
Saturne  ce  Satellite  s'eft  uouvée 
égale  à  (à  chaleur  propre,  a  été  dans 
la  huitième  année  après  Tincandet 
cence,466.  Et  cène  (era  que  dans 
Tannée  1 19607  de  la  formation 
des  planètes,  que  ce  Satellite  jouira 
de  la  même  température  dont  jouit 
aujourd'hui  la  Terre.  —  Et  il  ne 
fera  refroidi  à  ^^  de  cette  tempé- 
rature que  dans  Tannée  239214 
de  la  formation  des  planètes ,  47 1  • 
Ce  Satellite  a  été  la  neuvième 
Terre  habitable  ,  &  la  Nature 
vivante  y  a  duré  depuis  Tanné^ 
3  8  4  5  1 ,  &  y  durera  juiqu'à  Tannée 
1  67928  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 506.  La  Nature  organifée, 
telle  que  nous  la  coimoiflbns,  ell 
en  pleine  exillence  fur  ce  fécond 
Satellite,  514. 

3  /  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
iàtelliic,  &  fur  la  compenfadonà 
cette  perte,  47 1  •  Le  moment  où  b 
chaleur  envoyée  p>ar  Saturne  i  ce 
Satellite  a  été  égale  à  fa  cAaleui 
propre  I  s'eft  UQUvé  daiis  ïwaét 
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Matières. 
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6}  I  de  la  formation  des  planètes , 
47  j .  Ce  ne  fera  que  dans  l'année 
j  1 1 5  80  de  la  fbrmadon  des  pla- 
nètes ,  que  ce  iàtellite  jouira  de  la 
même  température  dont  fouit  au- 
jourd'hui la  Terre.  —  Ei  il  ne  fera 
refroidi  à  ~  de  cette  température 
que  dans  Tannée  223  160  de  la 
formation  des  planètes,  479.  Ce 
Satellite  a  été  la  huitième  Terre 
habitable,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  Tannée  3  5878,  & 
y  dijrera  jufqu'à  Tannée  1  jôdjS 
de  la  formation  des  planètes  ,506. 
La  Nature  organiféc,  telle  que 
nous  la  connoiÛbns ,  eft  en  pleine 
exiftence  fur  le  troiiièmc  Satellite 
de  Saturne  1  5  1 4« 

4/  Satellite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite ,  &  fur  la  conipenfàtion  à 
cette  |)ertei  48  o.  Le  moment  où  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  a  ^té  égale  à  (à  chaleur 
'propre ,  s'eft  trouvé  dans  Tannée 
6 1 3  2  de  la  formation  des  planètes  ^ 
483.C'aété  dans  Tannée  5450; 
de  la  formation  des  planètes  ^  que 
ce  Satellite  a  joui  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre.  —  Mais  ce  ne  fera  que 
dans  Tannée  109010  de  la  ibr- 
matioa  des  planètes ,  qu'il  fera 
jefîoîdi  à  7)  de  la  température 


aéluelle 
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de  la  Terre,  488.  Ce 
Satellite  a  été  la  quatrième  Terre 
habitable ,  &  la  Nature  vivante  y 
a  duré  depuis  Tannée  17523  ,  fie 
y  durera  jufqu'à  Tannée  76 5  2^ 
de  la  formadon  des  planètes ,  5  04. 
La  Nature  organifée,  telle  que 
nous  la  connoifTons,  eft  prête 
à  s'éteindre  dans  ce  quaurièmc 
SiuelL'te,  •j  14. 

^/  Saullite.  Recherches  fur  la 
perte  de  la  chaleur  propre  de  ce 
Satellite,  &  fur  la  compenfàuon  à 
cette  perre,  488.  Ce  Satellite  a 
joui  de  la  même  température  dont 
jouit  aujourd'hui  la  Terre,  dans 
,  J'année  1 5  29  8  de  la  fbrmauoo des 
gn  planètes ,  490.  Le  moment  oii  la 
chaleur  envoyée  par  Saturne  à  ce 
Satellite  s'eft  trouvée  égale  à  (à 
chaleur  propre,  eft  arrivé  dans 
Tannée  1 5946  de  la  formation  des 
planètes ,  49 1  •  £t  il  a  été  refroidi 
à  -^  de  la  températiu-e  aéhiellede 
la  Terre,  dans  Tannée  (Î7747  ^ 
la  formation  des  planètes,  4^5* 
Ce  Satellite  n  été  la  première  Terre 
habiuble ,  &  la  Nature  vivante  n'y 
a  duré  que  depuis  Tannée  45^1 6 
jufqu'à  Tatmée  47;  5  8  de  la  for- 
mation des  planètes,  ^03*  La 
Nature  vivante ,  telle  que  noitf  h 
connoilTons,  eft  éteinte  dans  ce 
cinquième  Satellite  I  514» 
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Sciences.  l.*un  des  plus  grands 
moyens   d'avancer    les   Sciences, 
c*eft  d'en  pccfedionner  les  înftru- 
mens,  p. 
Semis  de  bàîs.  Détail  Aqs  différentes 
manières  dont  on  peut  femer  les 
glands ,  &  les  rarfons  de  préférence 
pour  telle  ou  telle  autre  manière; 
le   tout  prouvé  par  l'expérience, 
"    ^6^  &  fuiv.  Dans  quelle  efpèce 
de  terrein  on  ddîi  femer  de  l'avoine 
avecles  glands,  268.  Manière  de 
ièmer  &  planter  dans  les  terreins  fecs 
&  graveleux,  269  & fuiv.  Expé- 
riences   pour    reconnoître  quelles 
:.  Sont  les  terres  les  plus  contraires  à 
c  la  végétation ,  270.  Le  gland  peut 
venir  dans  tous  les  terreins,  xji. 
Manière  de  (èmer  &  de  planter  du 
l>ois  en  imitant  la  Nature,  qui  eft 
auffi  la  moins  difpendieufe  &  la  plus 
lùrc  de  toutes.  —  Preuve  par  Tob- 
iervation  &  par  Texpériencc^  274 
if  fuU.  L'abd  eft  Tune  desrhofes 
les  plus  néceflâires  à  la  confèrvanon 
des  jeimes  plants ,  276   àf  fuiv» 
Arbres  •  &   arbridêaux    qu'il   faut 
planter  pour  faire  des  abris    aux 
jeunes  chênes  venus  de  glands  dans 
fes  premières  années,  zjy^  Détail 
.des  mconvéniens  de  la  culture  des 
.  J)ob  fcmés  ou  plantés,  28 1  &fuiv. 
.  Moyen  frmple  &  &cile  qui  équivaut 
.  Â  toute  culture,  &  qu'on  doit  tou* 
jours  cipiployer  dans  tous  )es  c^s^ 


LE 

23  3 .  II  y  a  des  terreins  où  il  fuffit 
de  receper  une  ibis ,  d'autres  où  3 
faut  receper  dei»c  &  même  trois  fois 
les  jeunes  chênes  qui  proviennent 
des  glands  (èmés  ,  2^8  5  id^  fiiif. 
Manière  de  rétablir  les  jeimes  pbnts 
frappés  de  la  gelée ,  2  8  8 .  La  ineil* 
leure  manière  efl  de  les  receper  en 
les  coupant  au  pied ,  on  perd  deux 
ou  trois  ans  pour  en  gagner  dix  ou 
douze, /(/V.  Le  .chêne,  le  hêtre  & 
le  pin ,  font  les  fèuk  arbres  qu'oa 
puiffe  femer  avec  fiiccès  dans  les 
terreins  en  friche ,  &  fans  cuhure 
précédente,  Ibid.  Le  pin  dans  les 
terreins  les  plus  arides,  &  où  b 
terre  n'a  que  peu  ou  point  de 
liaifon;  le  hêtre  dans  les  terreinsT 
mêlés  de  gravier  ou  de  fable ,  où 
la  terre  eft  encore  aîfec  à  divîfer; 
&  le  chêne  dans  prefque  tous  les 
terreins,  Ibid.  Ù*  fidv.  Toutes  les 
autres  efpèces  d'arbres  veulent  être 
femées  en  pépinière,  &  «nfiûte 
tranfplantés  à  l'âge  de  <}eux  ou 
trocs  ans,  Ibidem*  Lorfqu'on  veut 
femer  du  bois ,  il  faut  attendre  une 
année  abondante  en  glands. ->- 
Dans  les  années  où  le  gland  n'efl 
pas  abondant  ,  les  oiièaux,  les 
fàngliers,  &  fur -tout  les  mulots 
détruifènt  le  femis.  —  Le  nombre 
-des  mulots  qui  viennent  empoiier 
les  glands  fèmés  nouvellement  eft 
prodigieux  1  &  k  çl<^gât  qu'Os  font 
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cft  mcroyable;  exemple  à  ce  fujet, 

SàvE.    Ce   qiû    arrive   lorfqu'on 

'  intercepte  là  sève  en  entevant  une 
ceinture  d'écorce  à  l'arbre,  197. 
L'interception  de  la  sève  hâte  la 
production  des  fruits,  &  ^t  durcir 
le  boîs^  200. 

SiRlus.  ÉtoïtedtSirius.  Son  énorme 
dîftance  de  notre  Soleil  »  5  1 9*  Idée 
de  comparaiibn  entre  iè  TylVèmede 
Sirius  &  celui  du  SoIéiT,  Ibii.  & 
fuiyantes» 

So L E IL.  La  chalieur  du  Soleil  peut 
être  regardée  comme  ime  quantité 
confiante,  qui  n'a  que  très-peu  varié 
depuis  la  formation  des  ^planètes , 
374.  ConOdération  fur  fa  nature 
dii  Soleil ,  &  fur  i^rigine  du  feu 
dont  (à  maflè  eft  pénétrée >  524. 
La  chaleur  du  Soleil  n'eft*  pas  affez 
forte  pour  maintenir  feule  la  Nature 
erganifée  dans  la  planète  de  Mer- 
cure »  quoique  cène  chaleur  du 
Soleil  y  foit  beaucoup  plus  grande 

'  que  fur  aucune  autre  planète ,  5  t6. 
Démonflration  que  la  chaleur  fèide 
du  Soleil  ne  (ufifiroit  pas  pour  main- 
tenir la  Nature  vivante  fur  la  Terre, 
si  fur  aucune  autre  planète ,  yzy. 

S  O  UT  R  £.  Lorfqu'on  fait  couler  le 
fer  rouge  par  le  moyen  du  fbufre, 
on  change  la  nature  du  fer  ;  cen'efl 
plus  du  métal ,  mais  une  efjpècc  de 
matière  pyritcufe^  loz^ 
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Système  du  Soleil  &  desÉtoHes 

Jixts.  Comment  il  fc  pourroit  faire 

qu'il -y  eût  commimication  d-un 

fyftème  à  l'autre,  523  &fuh. 


1  A I L  L I  s.  Voyei  Bois  taiHis 
&  Semis. 

Température.  Dans  tous  les  lieux 
où  la  température  eft  la  même ,  on 
trouve  non  -  feulement  les  mêmes 
efpèces  de  plantes,  les  mêmes  ef^ 
pèces  d'infèAes,  les  mêmes  efpèces 
de  reptiles,  fans  les  y  avoir  ponées , 
mais  aufli  les  mêmes  efpèces  de 
poifibns,  les  mêmes  efpèces  de 
quadrupèdes ,  les  mêmes  efpèces 
dx}ifeaux ,  fans  qu'ils  y  foient  ailés, 
f  op.  La  même  température  nourrit^, 
produit  par -tout  les  mêmes  êtres  ^^ 
5.10.  De  la  même  manière  qu'on 
a  trouvé,  par  Fobfervation  de  cin- 
quante- fîx  années  fuccefUves ,  la 
chaleur  de  Tété  à  Paris ,  de  j  cxz6 , 
c'eft-à-dire,  de  vingt- fix  degrés 
au-dèfTus  de  la  congélation;  on  a 
aufn  trouvé  avec  les  mêmes  ther-^ 
momètres,  que  cette  chaleur  de 
rétéétoit  1 026  dans  tous  les  autres 

.  climats  de  la  Terre,  depuis  l'Equa- 
teur fufque  vers  le  Cercle  polaire;, 
nombre  d  exemples  i  cefujet,  ayj. 
&fuh.  Dé  ces  obfervations ,  réfufte 
le  &xt  inconteftable  de  i'é^^é  do: 
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la  plus  grande  chaleur  en  été  dans 
tous  les  climats  de  la  Terre ,  j  y6. 
Pourquoi  la  chaleur  eft  plus  grande 
au  Sénégal  qu'en  aucun  climat  de 
la  Terre!  Explication  de  la  caufb 
particulière  qui  produit  cette  excep- 
tion, 5  57  ù*  558.  L'excès  de  la 
'  chaleur  produit  par  les  caufcs  locales, 
n'étant  que  de  6  ou  7  degrés  au- 
defTus  de  la  plus  grande  chaleur  du 
refte  de  ia  zone  torride  ;  &  l'excès 
du  froid  produit  de  même  par  les 
caufes  locales ,  étant  de  plus  de  40 
degrés  au-defTus  du  plus  grand 
froid,  fous  la  même  latitude  au 
nord ,  il  en  réfulte  que  ces  mêmes 
caufes  locales  ont  bien  plus  d'in- 
fluence dans  les  climats  froids  que 
dans  les  climats  chauds  ;  raifons  de 
cette  différence  d'effets,  5  63  &fuiv. 

Température  des  Planètes. 
Degrés  de  chaleur  où  elles  ont  pafle 
fucceffivement.  Voye^  Chaleur 
du  globe  terrejtrcy  comparée  à  celle 
de  Jupiter,  la  Lune,  Mars,  Mer- 
cure ,  Saturne  &  Vénus. 

Ter  REIN  s  ingrats  &  Jlériles.  Lorf- 
qu'on  aura  des  terres  tout- à -fait 
ingrates  &  ftériles  où  le  bois  refufè 
de  croître ,  &  des  parties  de  terreins 
fîtuées  dans  des  petits  vallons  en 
montagnes,  où  la  gelée  fupprime 
.  les  rejetons  des  chênes  &  des  autres 
arbres  qui  quittent  kius  feuilles  ^  la 
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manière  la  plus  fôre  &  la  moins  coû- 
teufe  de  peupler  ces  terreins,  eft  d'y 
planter  des  jeunes  pins  à  vingt  ou 
vingt  -  cinq  pas  les  uns  des  autres , 
2^1*  Un  bois  de  pins  exploité  con- 
venablement peut  devenir  \xn  fonds 
non  -  (èulement  aufli  fruéhieux, 
mais  aufli  durable  qu'aucim  autre 
fonds  de  bois,  292  &  fuiv. 

T  H  ÉOR I  E.  Difcuflion  de  la  théorie 
fur  la  formation  des  planètes,  & 
foiudon  des  objeétions  qu'on  peut 
Élire  contre  cette  théorie,  530 
&  fuh.  Autres  objedions  contre  la 
théorie  de  l'Auteur  fur  le  refroi- 
dilfement  de  la  Terre.  Réponses 
fatisfdifantes  à  ces  objeélions,  547 
&  fuiv. 

Thermomètre,  Le  degré  de 
la  congéladon  de  l'eau,  que  les 
conllruéleurs  de  thermomètres  ont 
regardé  comme  la  lîmire  de  fa 
chaleur,  &  comme  un  terme  où 
l'on  doit  la  fuppofêr  égale  à  zéro, 
eft  au  contraire  un  degré  réel  de 
la  chaleur.  —  Puifque  c'eft  à  peu- 
près  le  point  milieu  entre  le  degré 
de  b  congélation  du  mercure,  & 
celui  de  la  chaleur  néceflàire  pour 
fondre  le  bifmut  qui  eft  de  1510 
degrés  au-deflus  de  celui  de  b 
congélation ,  6.  Les  thermomètres 
obfervés  pendant  cinquante  -  ûk 
aiuiées  de  fuite ,  ont  démontra  que 
la  plus  grande  chaleur  ea  été  eft 

de 
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4e  26  degrés  au  -  deflus  de  la 
congélation ,  &  le  plus  grand  froid 
de  6  degrés  au-deflbus,  année 
commune,  554.  Défaut  dans  la 
conftru<flion  du  thermomètre  de 
Reaumur,  Ibid. 

Trempe.  DifFérens  effets  de  Fa 
trempe  fur  la  fonte  ,  le  fer  &  Tacier , 
félon  les  différentes  nuances  &  les 
différens  degrés  de  cette  trempe, 
po.   Expériences  à  ce  fujet,  51 
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NI  VERS.  L'étendue  de  TUnivers 
paroît  être  fans  borne,  &  le  fyftèmc 
lolaire  ne  fait  qu'une  province  de 
l'empire  univerfèl  du  Créateur, 
empire  infini  comme  lui,  519. 


.V  AISSEAUX.  Mâtures  des  vaifleaux. 
II  faudroic  faire  écorcer  &  fécher 
fur  pied  les  fapins  que  l'on  «mploit 
à  la  mâture  des  vaifleaux.  —  Et  à 
l'égard  des  pièces  courbes  qu'on 
emploie  à  la  conftrudlion  des  vaif- 
fcaux,  il  vaut  mieux  les  prendre 
d'arbres  de  brins  de  la  grofleur 
ncceflaire  pour  faire  une  feule  pièce 
courbe ,  que  de  fcier  ces  courbes 
4ans  de  plus  groffes  pièces.  Preuve 
par  l'expérience ,  300. 

Supplémetu.  Tome  IL 
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Vent  desfoufflets.  Conduite  du  vent 
dans  les  grands  fourneaux  à  fondre 
les  mines  de  fer ,  66  &  fuiv. 
VÉNUS.  (Planète  de)  Si   Venus 
étoit  de  même  denfité  que  la  Terre , 
elle  fe   (êroit  confolidée   jufqu'au 
centre  en  2744  ans,  refroidie  à 
pouvoir  en  toucher  la  furfàce  en 
32027  ans,   &  à  la  température 
aûuelle  de  la  Terre  en  699  3  3  ans  ; 
mais  comme  fa  denfité  efl  à  celle 
de  la  Terre  :  :  i  270  :  1  000  ,  elle 
ne  s'eft  confolidée  jufqu'au  centre 
qu'en  3484  ans  fj ,  refroidie  au 
point  d'en  pouvoir  toucher  la  (ur- 
face  en  40674  ans,  &  enfin  à  la 
température  a<îluelle  de  la  Terre  en 
8  8  8 1  5  ans ,  3  6  j .  Recherches  fur 
la  perte  de  la  chaleur  propre  de 
cette  planète,  &  fur  la  cocipen(à- 
tion   à  ceue  perte,    ^^i  &  fuiv. 
Cette  planète  jouira  de  la  même 
température  dont  jouit  aujourd'hui 
la  Terre ,  dans  l'année  9 1  643  de 
b  formation  des  planètes,  394.  Le 
moment  où  la  chaleur  envoyée  par 
le  Soleil  à  Vénus  (è  trouvera  égale 
à  la  chaleur  propre  de  cette  planète, 
ne  (e   trouvera   que  dans  l'année 
175924  de  la  formation  des  pla- 
nètes, 395.  Cette  planète  a  été 
•la  onzième  Terre  habitable,  6c  la 
Nature  vivante  -  y  a  duré   depuis 
l'année  41 969  ,  &  y  durera  jufqu'à 
l'année  228540  de  la  formation 
c 
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des  planètes,  507.  La  Nature  orga- 
nifee ,  telle  c|ue  nous  !a  connoiflbns, 
eft  en  pleine  exiftence  fur  la  planète 
de  Venus  ,514. 
VERRE  (  le  )  pefé  chaud  couleur  de 
feu ,  perd  en  fe  refroidiflant  j^  de 
fon  poids  ^  16.  Expériences  fur  le 
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temps  de  la  confolidation  da  vem^ 
26.  Il  fe  confbiide  plus  prompte- 
ment  que  la  fonte  de  fer,  Ibid. 

Vi  G  N  E  s.  Quelques  moyens  d7 
prévenir  &  tempérer  les  efièts  de 
la  gelée,  358  &  fuiv. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Fautes  h  corriger  dans  ce  Volume. 

Jlage  ïï6,  ligne  24 ^It  terme  des  réfultats,  lifq^  le  terme  moyen 
des  réfultats. 

Pagt  438 ,  tigne  11,  iZ±f  ii/^i  676. 

Faute  ejfentielle  à  corriger. 

» 

Dans  la  Table  des  Maticrès  de  l'HiJloire  Naturelle  ,  Volume  XV^ 
page  clxxxviij  j  féconde  colonne ,  ligne  2 j,  où  le  mot  de  Vache  ne  doii 
pas  fe  trouver  j  /(/q  Jumcm  au  lieu  de  Vafche. 


